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E s Fccrcs  r Vous  ayaflt  annoncé 
l’Evangile , lequel  vous  avez  reçu  , 
dans  lequel  vousécraeurez  férmesi, 
8c  par  lequel  vous  vous  Tauvez  i je 
‘fois  maintenant  vous  devoir  faire 
Courenir  de  ce  que  je  vous  ai  prêché  en  vous- 
l’annonçant , afin  que  vous  voîyes  fi  vous  l’avez 
retenu  ; puiTqu’autremcnc  ce  feroit  en  vain  que 
vous  auriez  embeafle  la  foi.  Car  premicrcraeiK 
je  vous  ai  enfeigné  comme  donné  en  dépôt 
ce  que  j’avois 'moi- meme  reçu  ; fçavoîr , que 
JefuS’  Christ  efl:  mort  pour  nos  pechez  fcloi» 
les  Ecritures  i qu’il  a été  enfeveli  , & qu’il  ell 
reflufeité  le  troifiéme  jour  , félon  \cs  mêmes  Ecri- 
tures i qu’il  s’eft  fait  voir  à Cephas , puis  aux 
douze;  qu’aptez  il  a été  vu  en  une  feule  fois 
de  plus  de  cinq  cens  frères  , donc  il  y en  a plu» 
ficurs  qui  vivent  encore  aujourd’hui  , & quel- 
ques-uns font  déjr  mores  i qu’enfuire  il  s’efll 
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fâit  voir  à Jacques  , puis  à tous  les  Apôtres; 
& qu’enfin  après  tous^  les  autres  il  s'eft  fait  roic 
à Rioi  - même,  qui  ne  fuis  qu’un  avorton  : caC 
je  fuis  le  moindre  des  Apôtres , & je  ne  fuis 
pas  digne  d’être  appelle  Apôtre  , pareeque  j’ai 
perfecutè  l'Eglifc  de  Dica.  Mais  c’eft  par  la  grâce 
de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis  , & la  grâce 
^u’il  m’a  donnée  n’a  point  été  ftcrilc  en  moi. 

E X P L I C A T I O N. 

f 

L.T.  E propre  de  l’EvangHe  cft  de  nous 
X-/fanver.  G’eft  l’éloge  abrégé  que 
l’Apôcre  en  fait  : & par  ce  feol  éloge  il 
comprend  plus  de  grandeurs  réelles  » que 
les  hommes  n’en  (çaBioIent  exprimer  par 
tontes  leurs  louanges.  Car  c’eft  dire  en 
un  mot , que  l’Evangile  nous  delivre  de 
'tous  les  maux  a & nous  procure  tous  les 
biens.  Or  il  nous  procure  cette  délivran- 
ce Sc  ce  bonheur  en  plufieurs  maniérés. 
Premièrement,  c’eft  par  l’Evangile  que 
fïous  apprenons  qu’il  y a des  biens  & des 
maux  éternels,  qui  cft  une  fclencc  propre 
flux  Clireftiens  , & qu’ils  n’ont  que  par 
l’Evangile.  Car  les  penfees  que  les  payens 
en  ont  eues  eftoienc  fi  incertaines  & û 
flottantes  , qu’elles  ne  font  jamais  en* 
crées  dans  la  conduire  de  leur  vie. 

Secondement , c’eft  par  l’Evangile  que 
nous  apprenons  la  voye  d’éviter  ces 
maux  6c  d’arriver  à ces  biens. 
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Troîfiemcmcnc , c’cft  l’Evangile  qaî 
sous  découvre  Jefus  • Chrift  > duquel 
feul  nous  pouvons  obtenir  la  poifel^ 
(ion  de  ces  biens , 6c  la  délivrance  de  ces 
maux. 

Enfin  , c'efl:  l*EvangU»  xjuî  nous  ap- 
prend à aimer  Jefns-Clirift , en  nous  ae« 
couvrant  tout  ce  qu’il  a fait  pour  nous« 
Or  c'eft  par  cet  amour  que  l’on  obtient 
tour.  C*eft  en  cette  maniéré  que  l’Eva»- 
gile  nous  fauve.  Qui  n’aime  point  Jefus-* 
Chrift  » n'a  point  reçu  l’Evangile.  Il 
peut  l’avoir  reçu  dansk  mémoire  ; mai» 
il  ne  l’a  point  reçu  dans  (on  cœur  qui  eft 
le  lieu  où  il  opéré  le  (àlut:  car  le  cœur  eft 
le  fiegedes  biens  & des  maux.  Tous  le# 
remedes  qui  ne  vont  pas-là  & qui  n'y  en- 
trent point  » (ont  Incapables  de  nou# 
guérir. 

II.  Dans  lequel  vous  demeures  fermet» 
Mais  pour  eftrc  fauve  parTEvangile  i 
il  faut  qu’on  puilFe  dire  ce  que  dit  l’A-* 
pôtre , que  nous  J demeurons  fermes  » 
non  - feulement  en  nous  attachant  forte- 
ment aux  veritez  qui  nous  ont  etc  annon* 
cces  ; mais  en  demeurant  conftammenc 
dans  l’amour  6c  dans  la  pratique  de  ces  ' 
verirez.  La  facilite  que  bien  des  gens  ont 
à écoutée  les  difeours  des  hérétiques  , eft 
One  marque  qu’ils  oc  font  pas  afturmit 
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dans  l’Evangile  , & qu’ils  ont  fojct  de 
craindre  que  cct  Evangile  ne  les  fauve 
pas.  On  ne  vit  jamais  plus  de  libertinage 
d’opinions  : & fonvent  de  ce  que  ce  liber- 
tinage ne  produit  pas  des  ledes  qui  fc 
fcparcnt  de  l’Eglife  , c’eft  que  bien  des 
gens  ne  prennent  pas  la  Religion  aifcz  à 
cœur  pour  s’expofer  à toutes  les  fuites 
(d’un  fchifme.  Mais  quoiqu’ils  demeurent 
dans  la  communion  de  l’Eglife,  ils  ne  de- 
meurent pas  neanmoins  dans  fa  foi.  Us 
font  déracinez  incerieurement,&  n’y  tien- 
nent plus  que  par  l’exterieur.  Or  n’y  te- 
nant qrfen  cette  maniéré  , ils  ne  font 
point  fauvez  ; pnifque  l’Apptre  exige  la 
fermeté  dans  la  foi  de  l’Evangile  pour  être 
fauve.  C’efl  une  tentation  â laquelle  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde  font  fou  vent 
expofez  , 5c  dont  ils  ne  conçoivent  point 
alfcz  le  da'hgcr.  On  croit  être  capable  de 
lire  toutes  fortes  de  livres  qui  attaquent 
la  foi  , & d'écouter  toutes  fortes  de  dif. 
cours  de  libertinage  ; les  femmes  mêmes 
fe  le  permettent  ^ & ont  honte  d’en  faire 
fcrupule.  U n’y  eut  jamais  plus  d’igno- 
rance , plus  de  curiofitc  > plus  de  téméri- 
té. Cependant  ces  difeoms  & ces  ledlu- 
res  en  ébranlant  nôtre  foi , nous  attirent 
le  pins  grand  de  tous  les  maux  , qui  eft 
que  l’Evangile  ne  nous  fauve  plus  : car  il 
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fle  fauve  , (don  l’Apôtre  , que  ceux  qui 
y font  forternenr  atrache2. 

1 1 1.  L'ApÔtre  après  avoir  attaché 
le  falur  à la  Foi  de  l’Evangile, établit  cette 
foi  en  coufirmantla  refuneéhon  de  Jesus- 
Christ;  Car  le  feul  article  de  la  refuu- 
rcâion  contient  la  preuve  de  toute  la 
foy.  Si  Jefus-Chrift  eft  rdlùfcité  , il  n’y 
a donc  pas  lieu  de  douter  de  tous  les  mi- 
racles qui  font  rapportez  de  lui  dans 
l’Evangile.  On  doit  toute  créance  à un 
tomme  qui  a eu  le  pouvoir  de  Ce  relfuf- 
citer  lui-meme.  Si  Jesus-Ckrist  eft  rcfl 
fufeité  , tout  ce  qu’il  a dit  doit  être  cru  , 

& .l’on  ne  fçauroit  douter  raifonnable- 
ment  de  la  vérité  de  (es  promellès  & de 
ies  menaces.  Il  faut  croire  le  jugement 
dernier,  les  peines  éternelles  , le  bonheur 
éternel  des  juftes  , la  perpétuité  de  fon 
Eglife  J & enfin  tous  fes  myfteres  : car  la 
raifon  ne  l'oufre  pas  qu’on  préféré  aucu- 
ne raifon  au  témoignage  d’un  homme 
qui  a pu  fe  reftufeiter  lui.  même  , qui 
s’eft  dit  Dieu  , &c  qui  a fait  voir  qu’U 
avoîc  le  pouvoir  d’un  Dieu.  Et  c’eft  - 
pourquoi  faint  Paul  s’arrête  par-tout  à la 
preuve  de  la  refurreclion.  Audi  jamais 
■miracle  ne  fut  moins  fufped  , puifque 
* Iesus  - Chri  ST  rdfufcité  lè  ' fit  voir  à 
plus.de  ç\n<i  cens  témoins  ^ qu’aucun  de  v > 
‘ , A.  iij 
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ces  témoins  ne  fe  démentit  , qnoiqti’iîs 
cnirent  contes  fortes  de  raifons  de  def»- 
vouer  Icnr  témoignage  s’il  ent  etc  faux, de 
qu’ils  n’ayent  pu  être  portes  à poblier 
qu’ils  avoient  vu  3efus-Chrift'ré(în^itc,  ^ 
que  par  la  convldlion  entieie  de  cetcç  vc-  i 
litc  de  fait. 

I V.  Dieu  a voulu  dans  le  commeiv.  ' 
ccmcnc  de  l’ccabliireracnt  de  l’Evangile  > ] 

que  les  fideles  euiTenc  des  preuves  de  la 
'vérité  de  la  Religion,qui  ne  dépendiflènt  | 
point  des  raifonnemensdans  lelqucls  l’ef- 
pric  peut  s’éblouir.  Nous  avons  vu  de 
nos  yeux  Jefus-Chrifl  reiTufcicé  » difoîenc 
ces  cinq  cens  Dilciples.  Cela  ccoîc  net 
de  évident , n’y  ayant  pas  la  moindre  ap-  ^ 
parcnce  de  les  fbupçonner  de  collufîon» 

Il  falloir  de  cesTottes  de  preuves,  lorfque 
l’Eglife  n’étant  pas  encore  formée , ion 
autorité  n’cftoic  pas  reconnuc.Quand  elle  ■ 

!’a  été  dans  les  fiecles  fuivans,  la  certitu- 
de des  fens  que  Dieu  a voulu  toujours  en 
faveur  des  lîmples  être  le  fondement  de' 
la  foi , a conffté  à dire  : l’Eglife  a déci- 
dé ceci.  Donc  il  le  faut  croire.  La  raifon 
ne  foofroit  pas  que  les  Chrétiens  des  pre- 
• miers  temps  niaflent  cette  confequence 
ici  : cinq  cens  témoins  irréprochables  ’ i 
ont  vu  Jefus  - Chrift  reirufeité.  Donc  * 
il  le  faut  croire.  Et  Ia  luefme  raifon  oc.  i 
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fouFrc  pas  âufli  ûuc  l'on  doute  de ‘cclle- 
ci  : Les  Eveques  de  tout  le  monde  ont  dé- 
cidé la  divinité  de  ]efus  - Chrift  dans 
le  Concile  de  Nicée.  Donc  il  la  faut 
croire.  Les  Sçayans  pouvoient  fe  fortifier 
dans  la  foi  de  la  refurrecütion  pat  le  tc- 
moignage  de  l’Ecriture,  Mais  ces  preuves 
n'eftoienc  pas  pour  tous  les  fimples.  Le 
témoignage  des  Apôtres  & des  Difcîples 
joint  aux  miracles  qu’ils  faifoient , leur  a 
fuflfi.  On  peut  prouver  de  mefmc  les  mif- 
tercs  <^ae  l’Eglife  propofe  par  divers  gen- 
res de  preuves.  Mais  il  n’en  faut  qu’une 
pour  le  peuplçj  qui  cft , qnc  c*eft  par  WE- 
giifc  qu’ils  font  propofez. 

V.  La  foi  de  ces  Chrétiens  eftoit  éta- 
blie fur  l’atteftation  de  ces  témoins  de  la 
reforredion  , qui  reprefentoient  toute 
rEglilc.  Mais  pour  la  croire  il  n’eftoie 
pas  bcfoiii  de  s’adrelFcr  en  parcicHlier  à 
tons  ces  témoins;  &c  il  fuffiloitd’eftre  alTu- 
ré  d’une  maniéré  évidente  qu’ils  ave^enc 
rendu  ce  témoignage.  Un  feul  Apôtre 
confirmant  la  rcfurreéllon  pat  le  témoi- 
gnage des  autres , & prouvant  fa  faintctc 
partie  ulieire  par  fes  miracles,mcritoit  d’en 
cftrc  cru.Les  hommes  ont  des  voyes  &c  des 
moyens  pour  diftingucr  quand  ils  doi- 
vent croire  qu’on  leur  rapporte  des  faits 
indubitables  ôc  certains  : comme  quani 
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celui  qui  les  raporce  ne  peut  s’écre  trom- 
pé dans  le  fait  que  volontairement  jquand 
il  feroic  facile  de  reconnoîrre  fa  crompe- 
lie  au  cas  qu*il  vonlûc  mentir  3 ôc  quand 
on  ne  voit  rien  en  lui  qui  donne  lieu  de 
le  foupçonner  d’un  raenfonge  groflîer  & 
évident.  Saint  Paul  étoic  donc  croyable 
dans  le  témoignage  qu’il  rendoic  à ceux 
de  Corinthe  , que  cinq  cens  peifonnes 
avoîent  vu  Jefus  - Chrift  reirufcité.  Le 
fondement  de  la  foi  des  Corinthiens  , 
& de  même  de  celle  des  autres  Chrétiens* 
n’écoit  donc  pas  le  témoignage  de  faint 
Paul  confidcrc  fepaicment  j mais  c’ctoic 
le  témoignage  de  l’Eglife  attcfté  par  faine 
Paul.  Ainfi  l’autorité  de  l’Eglife  a efté  des 
le  commencement  le  fondement  de  la 
foi  des  fideles , & ils  ont  cru  comme  l’on 
croit  à prefent.  On  eft  peiTuadc  de  la  vé- 
rité des  articles  de  la  foi  > pareequ’ils 
font  enfeignez  par  l’Eglife.  Mais  le  com- 
mui^  des  Chreftiens  n’eli  alluré  <^ç^l'B- 
glife  les  enfeigne  , que  par  l’autorité  de 
peu  de  témoins  qui  ne  peuvent  nous 
tromper  en  cela  que  volontairement , & 
en  qui  il  ne  paroit  aucune  raifon  de  nous 
vouloir  tromper. 

V*  I.  Saint  Paul  n’a  pas  tant  def- 
fein  d’établir  dans  l’efpric  des  Corin- 
clûens  la  foi  '^e  la  refurreéllon  que  de . 
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les  faire  fouvenir  de  ce  qu'il  leur  avoir 
l'rêché  ; afin  , leur  dit-il , que  vous  voyez 
fi  vous  l'avez,  retenu  ; puifqH* autrement  ce 
fer  oit  en  vain  t^ue  vous  auriez,  ewbrajjé  la 
fol.  Mais  ce  fouvenir  qu’il  leur  veut  rap- 
pdler  dans  refpric  n’étoic  pas  un  fimplc  . ' 

fouvenir  de  mémoire  i c’ccoic  le  fouvenir 
des  fentimens  de  leur  cœur.  Car  on.  peut 
oublier  la  foi  en  deux  maniérés.  Pre- 
mièrement , lotfqu’on  celfe  de  la  connoî- 
" tre;parcequcl’on  celle  d*y  penfer.  Secon-  i 

demenc  j lorfqu’elle  celle  d’eftre  noftre  lu- 
mière y de  nous  éclairer  6c  de  nous  con- 
duire j c’eft-à-dirc  , que  nous  celions  d’y-; 
conformer  nos  aâ:ions  , & d’agir  par  ce 
principe.  Ce  lècond  oubli  ell  bien  plus 
ordinaire  que  l’autre  ; & l'effet  de  cet  ou- 
' bli  eft  que  la  fol  efl  dans^  noftre  durit 
comme  fi  elle  n’y  écoit  pointi  parccqu’on 
ne  la  rcgarde  plus  comme  la  réglé  de  nof- 
tre vie; 

Or  c'êft  en  vain  , comme  dit  faîns 
Paul  , que  ceux  qui  ne  croyent  qu’en. 
cette'  maniéré  , ont  embiairé  la  foi  : cac  , j 

elle  ne  nous  eft  pas  donnée  pour  nous 
apprendre  fimplement  la  vérité  des  mille- 
rcs  , mais  pour  nous  conduire  félon  cette- 
vericé.  Elle  nous  ell  donnée  pour  nous 
découvrir  les  objets  que  nous  devons  aîj  ' 

* flDer^,afia’qpenous  ks  aimions*  L’amoor  • ^ 
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cft  la  fin  de  la  f onnoilïànce  , & fans  cet 
amour  cetcc  connoilïance  ne  nous  fçaa-  ^ 
loic  ctre  que  pernicienfc.  Car  -c’eft  on 
bien  plus  grand  mal  de  ne  pas  faire  ce 
que  l’on  connoic,  que  ne  le  connolcre  pas,. 

Vil.  Saine  Paul  dans  la  fuite  de  fa 
narration  ayant  confirme  la  refurreâioa 
par  fon  propre  témoignage  , en  prend 
occafion  de  s’humilier  ôc  de  reconnoî- 
9.%.^.  tre  qu’il  eft  le  moindre  des  Apôtres , & qn^il: 
ne  msritoit  pas  le  nom  d* Apôtre,  Quel- 
que grâce  que  Dieu  nous  falTe  > Ôc  à 
quelque  degré  de  vertu  qu’il  nous  élc« 
ve  , nous  ne  devons  jamais  oublie’r 
d’où  il  nous  a tirez.  Car  quoique  la  grâ- 
ce ait  détruit  cet  état  , il  eft  pourtant 
vrai  que  nous  y.  avons  etc  , & il  eft 
vrai  que  nous  y pouvons  retomber.  Ainft, 
Dieu  veut  que  ce  foit  le  lieu  que  nous 
regardions  comme  nous  étant  propre  , 
afin  d’empêcher  l’orgueil  qui  naît  de  la 
vue  des  grâces  de  Dieu  » ÔC  des  vertus, 
qu’il  nous  donne.  Sans  ce  contrepoids, 
cette  vue  lèroit  dangereufe;  Ôc  c'eft  pour- 
quoi faint  Paul  ne  perd  point  d’occafion^ 
de  fe  rabaîfter  par  ce  fou  venir.  Il  confî-. 
dere  ce  premier  état  comme  celui  qui 
, lui  convénoit  par  la  nature  , ôc  tons  les 
dons  de  Dieu  comme  ne  lui  appartenant 
point  3,  pafcequé  - comme  U ne  imus  les 
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accorde  qtjc  par  une  mifericordc  touce 
* gracuice  , il  ne  nous  les  confeive  auîlî 
que  par  un  effet  de  la  roc  me  miferi- 
corde. 

VIII.  Tout  l*orgneil  des  hommes 
fie  vient  que  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  foin 
de  lè  tenir  dans  cet  état  j & l’on  peut 
dire  que  cet'bnbli  eft  la  canfe  de  tous 
leurs  péchez,  Ainfi  ce  que  fiint  Paul  dit 
de  lui-ra^pie  eft  une  grande  inftuuéUoi» 
pour  nous.  Dieu  veut  que  lorfqiie  nous 
recevons  de  lui  la  guerlfon  de  nos  playes» 
nous  n’en  perdions  pas  le  fouvenîr  ; iSc  lî 
nous  ne  les  regardons  pas  comme  fubfif- 
tantes  , il  faut  les  regarder  néanmoins 
comme  le  fujet  d’une  humiliation  conti- 
nuelle iparcequ’il  eft  jufte  que  le  pécheur 
porte  toute  fa  vie  l’humiliation  de  fon 
péché.  Ainfi  c’eft  une  aéVion  de  jufticc 
de  fe  regarder  toujours  comme  le  dernier 
des  Chrétiens  , & ce  n’eft  point  fimple- 
inent  une  œuvre  de  furérôgation,  C’eft  * 
une  âéUon  qu’on  ne  peut  omettre  que 
par  un  aveuglement,  dont  faint  Pierre  dit 
que  celui  qui  n’a  pas  ces  fentimens  ne 
voit  rien  j parceqn’il  eft  dans  l’oubli  des 
péchez  dont  il  a été  purifié  : C&cus  eji  & z,  fsr. 
manu  tentahs  y ohlivlonem  acctpkns  purgailo-  i. 
fis  veterum  fuorum  deliBorum*  ^ 

5ainç  Paul  avoué  - qu’il  %% 

A V j. 
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V,  10.  ce  qn’il  eft  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  en- 
tend la  grâce  qui  le  juftific  j & c’eft  à cette  * 
iwême  grâce  qu’il  attribue  de  n’étre  pas 
demeurée  fterile.  La  grâce  de  la  juftifica-» 
tîon  eft  une  grâce  fécondé,  Ceft  un  fea 
que  Dieu  répand  dans  le  coeur  pour  en 
embralèr  plufieurs.  Ceux  qui  contri- 
buent à la  converfion  des  antres  (ans  être  ‘ 
eux  mêmes  vivans , ne  font  pas  propre- 
ment des  miniftres  Evangéliques.  Ce& 
converfions  dont  ils  font  lés  inftrumcns  , 
ne  font  pas  ordinaires  j Dieu  les  fait  pat 
Ini-mcme  : & s’ils  ont  droit  de  dire  que 
la  grâce  n’a  pas  etc  fterile  dans  leur  mU 
niftere  *,  ils  ne  peuvent  dire  , comme 
faint  Paul , que  la  grâce  n’a  pas  été  fterile 
en  eux  ; puifqu’ils  n’y  ont  point  eu  de 
part  s & qu’elle  n’a  point  été  en  eux*, 
ils  ne  peuvent  dire  non-plus  qu’ils-  font 
ce  qu’ils  font  par  la  grâce  j,  puifque  n’a^ 
yant  point  la  graccpils  nc/ronc  rien.. 
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En  cc  temps-là  ,,  J es  u s quitta  les  confins-. 

de  Tyr  & de  Sidon  , & yîr>t  prcz  de  ia  mcr> 
de  Galilée  y pafTaoc  au  roilieii  du  païs  de  Dé-'  ^ 
capoUs.  El  quelques  - uns  lui  ayant  préfenté. 
un  homnic  qui  étoit  (burd  & muet  , le  fup- 
.pliôicnt  de  lui  impoferles  mains»  Jésus 
tirant  donc  de  la  foule  du  peuple  ,&  le  prenane 
â part,  lui  mit  fes  doigts  dans  les  oreilles  , £c 
de  fa  falive  fut  la  langue  î & levant  les  yeux 
au  ciel  il  jetra  un  foupir,  & lui  dit  : B.-«hphc-  ' 
ta  i c’eft  • â - dire  ; Ouvrez- vou^  Auflî-iôi  fea 
oreilles  furent  onvcrrcî  , & fa  langue  fut  dé- 
liée ».  &-  parlpît  fort,  diftinftement,  U Icurr  / 
défendit  de  le.  dire  à perfonne  : mais  plus  il  Ici 
leur  défendoit  > plus  ils  le.  publioienc  , & ils,- 
difôicnt  dans  l’admiration  & le  ravinement»  • 
c-rtraofd inaire  où  ils  étoient  : Il  a bien  foie, 
toutes, chofes  ».  il  a £ûc,  cjucfidru  Ics  fbuids,^. 
Ijailcc  les  muets.  ' , ' 
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Sur  l^Evang,  du  XL  Dim, 

Explication. 

I.  T L fembic  que  ce  feroît  par  hazard 
A que  ce  fourd  & muet  ait  etc  prcfen- 
te  à Jefos  - Chiift  dans  le  cours  d’un 
- Yoyage  fait  pour  autre  chofe.  Mais  à 
l’égard  de  Jefus  - Chrift  rien  ne  pou- 
voie  arriver  par  hazard.  Il  avoit  previi 
qu’on  le  lui  prefenteroit , & il  l’avoîc 
meme  procuré  parccqu’il  en  vouloir 
,,  faire  une  'des  plus  vives  images  de  ce 

qu’il  croit  venu  faire  dans  le  monde. Car 
I comme  il  le  déclaré  lui  - meme  , il  n’cft 

venu  que  pour  faire  entendre  fa  parole 
aux  fourd  s & aux  morts.  L*heure  ejl  ve» 
Jo/tn,  5.^^  y \ morts  entendront 

*5.  far  oie  du  Eils  de  Dieux  & ceux  qui  1‘ en-- 
tendront  , vivront  : Venit  hora  quando 
Vtortui,  Midient  vocem  Filii  Deî  ; & quî 
mdierint  vivent.  Ces  morts  font  les^ 
fourds  fpirituels  , dont  ce  fourd  de  l’E- 
' vangile  croit  la  figure.  La  forditc  Sc  lar 
! mort  de  l’àme  font  infcparables,  comme 

la  vie  de  l’ame  eft  inféparable  du  don^ 
d’entendre  la  parole  de  Jefus  - Chrift* 
■JLa  vie  &. l’ouïe  font  la  meme  chofe  à l’é- 
gard de  l’ame  car  elle  recouvre  la  vie 
par  la  parole^  du  Fils  de  Dieu  conçue  par 
ïe  coeur,  il  n’a  trouvé  dans  le  monde  que' 
dç  ce&moics-£c-  ^ ipiriraels  ^ 


0. 
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& il  n*cft  venu  que  pour  guérir  cette  fur- 
dlté  , ÔC  pour  pratiquer  intérieurement  à 
leur  egard  ce  qn*il  fie  extérieurement  à 
Tegard  de  ce  (bord  6c  muet  de  nôtre 
Evangile* 

I I,  Quelle  croie  la  face  da  monde 
à l’egard  de  Jefus-Chrift  > Il  n’y  voyoic 
qne  des  lourds  incapables  d’entendre 
Ks  paroles,  il  n’y  voyoic  que  des  ca- 
davres jc’eft.  à-dire  , des  âmes  privées  de 
vie  , 5c  il  les  voyoic  avec  une  clarté  beau- 
coup plus  vive  que  n’efi:  celle  avec  la- 
quelle nous  apercevons  les  objets  des 
^ns.  Alnfi  ce  fpe^cle  ayant  coûjoursécé 
expolé  aux  yeux  de  Jefus-Ghrift  comme 
il  eft  caché  anx  nôtres  j il  n’eft  pas  é- 
erange  que  fà  vdc  nous  foit  incomprehen- 
£ble  « 5c  qu'elle  ait  été  plus  diference  de 
h.  nôtre  , qne  celle  d’un  homme  qui  voit 
clair  »l’eft  de  celle  des  aveugles  qui  n'ont 
|amais  rien  vu.  Un  aveugle  pourroit  le: 
promener  dans  nue  campagne  pleine  de. 
corps  morts  , fans  en  tien  apercevoir  6C: 
c’eft  d’image  de  l’crac  ou  nous  fommes. 
■dans  ce -monde  ici,. 

Tous  les  hommes  font  lonrds  d'tinC’ 
tnaniere  on  d’une  autre.»  jtiftes  & injuftes*. 
Quand  on  entend  la  voix  de  Dieu  j on  nt- 
icaoroic  entendre  celle  du  monde»  ou  l’on^ 
ae  l’ènpeiid  qpcioiblernm  ^ô^quancLom 


jà  Sur  l'Evafig.  du  XL  Dim, 
entend  foicemenc  la  voix  du  monde  ,•  o» 
lï’encend  poinè  celle  de  Dieu.  Ainfi  l’une 
& l’aucie  de  ces  fmditcs  viennent  cou* 
jours  de  la  vivacité  du  Sentiment  avec  le- 
quel nous  entendons  l’une  ou  l’autre  de 
ces  voix.  .Mais  ces  deux  fentirnens  font 
încompariblcs  enfemble.,11  eft  impoffible 
d’entendre  vivement  Dieu  & le  monde. 
Une  voix  étouffe  l’autre  , & la  plus  forte 
l’emporte.  Et  comme  la  mort  de  l’ame 
confifte  dans  cette  furdité  à l’égard  de  la 
parole  de.  Dieu  , la  refurreéüon  de  l’ame 
confifte  à en  eftre  guérit 
' III.  II. faut  neceirai rement  qu’il  y 
ait  quelque  voix  entendue , c*eft-à  dire  , ~ 
quelque  maxime  vraye  ou  faulFe  dont 
nôtre  efprit  e(b  perfuadé,  quifoit  le  prin* 
cipe  de  nôtre  ,vk.  C’eft  la  nature  &c  l’ef^ 
Icnce  de  tous  les  êtres  intclligens  , de  (c 
conduire  par  une  lumière  qu’ils  connoif- 
fent  I & c’eft  ce  que  j’âppelle  voix.  Leue 
bonheur  cft  d’être  conduits  par  la  voix  de 
la  vérité.  Leur  malheur  c'eft  de  fe  laiirer 
aller  àla  voix  de  la  fauflèté.  Ainfi  le  de- 
voir des  hommes  eft  d’eftre  continuelle» 
ment  attentifs  à la  voix  de  la  vérité  pouC 
lafuivre,.&  leur  dérèglement -confifte 
«conter  & à fuivre  la.  voix  de  la  faulîeté; 
C’eft  la  vérité  qui  parle  au -fond  de  nos. 
|Cû«us  ,-qm  eft  nôtic:ieg\e-;^ôi.q^CQU^ 
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iîevoiM  confulcer  dans  toutes  nos  paroles. 
Toutes  celles  qu’on  dit  fans  entendre 
cette  voix  de  la  vérité  , ne  peuvent  eftie 
que  temeraires&  folles  .•  car  Veft  le  nom 
que  leur  donne  le  Sage , lorfqu’il  die  : 
Que  celui  ejui  répond  avant  que  d*avoir 
entendu  , montre  quit  ejl  fou  & digne  de 
eonfujton  : Q_u  i prius  re [ponde t quant 
uudiat  » fiultum  fe  ejfe  demonjirat  , & con- 
fu^ne  dîgnum,  C’eft  - à dire  , que.  c’eft 
une  folie  de  parler  (ans  avoir  appris 
de  la  vérité  ce  qu’il  faut  répondre.  On 
peut  joger  par-là  combien  y a de  folie 
dans  les  difeours  des  hommes  , puilqu’il 
y a (1  peu  de  gens  attentifs  à la  voix  in- 
térieure de  la  vérité. 

IV.  Les'  hommes  ne  font  pas  obli- 
gez de  s'aflujetdr  à fuivre  les  paroles  des. 
hommes  , en  faifant  vœu  d’pbeïlïànce  à 
on  fuperieuri:  Mais  s’ils  veulent  vivre  fa- 
gement  & éviter  la  folie  dont  nous  venons 
de  parler , ils  n’ont  gucres  plus  de  libei  té 
dans  leurs  aâions  Ôc  dans  leurs  paroles. 
Car  il  leur  fera  toujours  défendu  de  fuî- 
vre  d’autre  réglé  que  celle  de  la  vérité  > 
& ils  feront  toujours  obligez  de  la  con- 
fulte'r  fur  toutes  chofes*  Rien  ae  les  peut 
difpenfer  dé  cette  obligation.  Elle  eft 
naturelle  > eflèntielle  , indifpcnfable  : 
fonvenc  L’^^ujecciiremenc  au  commande-. 


Prov»\t 
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ment  d’un  autre  n’eft  qu’une  facilite  dt 
praciquer  cette  loi.  Car  l’engagement 
d’obeir  à un  homme  fait  que  dans  toutes 
les  chofes  bonnes  & indiferentes  , U 
voix  de  cet  homme  devient  la  voix  ds 
la  vérité  j & ainfi  en  la  fuivant  on  fuit  la 
vérité.  On  n’eft  plus  en  peine  deladif. 
cerner  , pareeque  nous  l’entendons  d’une 
> maniéré  claire'  de  fenftble.  Mais  dans  les 
' chofès  où  l’on  fe  conduit  foi-mefrae  & 
non  par  obeiftance  , il  eft  bien  plus  difi- 
cile  d’entendre  6e  de  difeerner  la  voix  de 
Dieu  quoiqu’il  ne  foit  jamais  permis  de 
, fuivre  une  autre  règle  que  fa  parole  inté- 
rieure quife  fait  entendre  an  fond  de  noi 
cœurs. 

V.  Jefus-  Chrift  â trouvé  tous  Ici 
hommes  dans  cette  obligation  îhdifpen- 
fable  d’entendre  Ôc  de  fuivre  la  vérité  , 
qui  eft  une  fuite  de  leur  nature  , & dans 
" . cette  impOilfance  generale  de  l’entendre 
& de  la  fuivre  , qui  étoic  un  efet  de  leur 
péché.  Il  eft  venu  uniquement  pour  gué- 
rir cette  impuilfance.  Comme  il  eft  la  pa- 
role du  Pere  , il  ne  s’eft  revetu  de  nôtre 
chair  que  pour  faire  entendre  auaihommcs 
cette  parole.  Mais  pour  nous  faire  conce- 
voir notre  état , & les  voyes  de  nôtre 
guerifon  > il-Iui  a plu  de  les  reprefentcc 
dans  le  miracle  qur  eft  raporec  dans  l’& 


^(tpres  la  Pentecôte.  ' 
irangîle.  Il  fie  donc  qu’on  lui  prefenra  un 
foued  SC  muet  à.guerir.  Il  le  pouvoir  fai- 
fc  par  fa  feule  parole^dc  raefmc  par  le  fèui 
mouvement  de  fa  volonrc  ; mais  il  voulue 
«ccompagner  cette  gucrifon  de  certaines 
circondances  mydetieüfès,  qui  nous  mar- 
qualTent  ce  qui  fe  doit  rencontrer  dans  la 
guerifbn  de  nôtre  iuidicé  rpirîcuelle. 

L’Evangile  rapporte  donc  que  pour 
guérir  cet  homme  , Jefus  - Chrift 
fira  de  la  foule  y & le  frît  à part.  C’eft  le’* 
premier  remedede  nôtre  Ibrditc.  Tant 
que  noos  ferons  dans  la  foule  , nous  fe- 
rons incapables  d’entendre  la  voix  de  : 
I5icn.  Tant  que  nôtre  efprît  fera  rempli  ^ 
des  objets  du  monde,  & qu’il  y confacre- 
ra  fon  attention , il  n’ecoutera  pas  les  pa-  ‘ 
rôles  de  vie.  Il  &ut  neceilàirement  faire 
taire  le  tumulte  du  monde  , pourencea-  ‘ 
dre  cette  parole , unique  remede  de  no-  , 
tre  fnrditc  & de  nôtre  mort  fpirituelle. 

V I.  Il  efl:  marque  enfuite  mit  fes  , " 

doigts  dans  les  oreilles  de  ce  fourd  , pour 
fignifier  qu’elles  cftoient  fermées  par  quel- 
que empêchement  qui  avoit  befoin  d’é- 
tre  ôtc.La  fnrditc  de  l’homme  n’eft  point 
naturelle.  C’eft  un  défatifc  & un  -vice  de-* 
fa  volonté , & non  de  fon  être.  Dieu 
l’aianc  fait  pourconnoiftre  la  verité,nc  l’a 
point  créé  dans  l’impuiftance  de  la  con- 
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noki'c.  C’eft  la  volonté  de  l’homme  qaî 
ie  la  cache  à elle-même  , & qui  mec  ob(^ 
racle  à la  lumière  de  Dieu  j qui  reduir 
l’entendement  àl’impuUîance  de  la  con- 
noicie  en  le  tenant  lié  & colé.  aux  créatu- 
res, Cet  obftacle  ne  peut  eftre  ofte  que 

■ par  le  doigt  de  Dieu  ; c’eft- à-dire,  par  foii 
cfprit  qui  change  la  vx)loncc.  Et  c’eft  cc 
que  Jelus  - Chrift  nous  a voulu  faire  con- 
noîrre  en  mettant  les  doigts  dans  les 
orcilles.de  cet  homme  pour  les  ouvrir  ; 
afin  de  nous  faire  entendre  que  nôtre  ef- 
prit  demeurera  toujours  fermé  à la  voix 
de  la  veritCjft  Telprît  de  Dieu  h’y  fait  ou- 
verture , & n’üte  l’obftacle  qui  Tempe- 
choic  de  recevoir  rimprcflion  delà  vérité* 
VII.  On  doit  conclure  de-là  que  pour 
rendre  les  liommes  fnfcepcibles  de  la  vé- 
rité > il  faut  plus  avoir  recours  à la  prière 
.qui  attire  l’cfprit  de  Dieu,  qu’à  l’indoftric 
humaine  J & qu'il  faut  plus  parler  à Dieu 
qu’aux  hommes  , rien  n’étant  plus  capa- 
ble de  rendre  nos  paroles  inutiles  que  d’y 
mettre  nôtre  confiance.  On  a beau  pro- 
pofer  aux  hommes  les  veritezlcs  plus  ter- 
ribles. , fi  Dieu  n’ouvre  leurs  cœurs  on 
^frape  en  -vain  les  oreilles  de  leurs  corps. 
Ainfi  quand  il  arrive  qu’ils  les  entendent, 

11  ne  faut  pas  attribuer  cet  effet  à l’effi- 
cace des  parole  de  l’homme  , mais  à l’o* 
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•pcration  fcciete  du  Saint-Efprît  dans  les 
cœur?.  Tour  ce  que  l’on  peut  dire  , .dt 
que  comme  Jefus-Chrift  guérie  cec'hom- 
me  de  la  furdicé  extérieure  par  l’ope- 
ration de  fon  efprit , çn  y joignant  cet- 
te adion  corporelle  ; de  mefme  il  fc  ferc 
Tou  vent  de  la  parole  des  hommes  pour 
convertir  les  cœurs  en  y joignant  l’effi- 
cace de  fon  eipric.  Mais  comme  ç’auroit 
etc  mal  juger  de  ce  miracle  que  fit  jefus- 
Chrift  , de  l’attribuer  uniquement  à cet- 
te adfcion  fcnüble  j c’efl:  aufli  mal  juger 
de  cous  les  bons  monvemens  qui  font 
excitez  dans  les  cœurs  par  la  parole  des 
Prédicateurs  , que  de  les  attribuer  à leurs 
paroles  confiderées  comme  humaines  , 
fepaiées  de  l’cfpiît  de  Dieu. 

VIH.  Jefus  - Chrift  ne  fe  contenta 
tenta  pas  de  toucher  les  oreilles  de  ce 
fouid  avec  fes  doigts  a il  mit  aufli  de  fa 
falive  fur  fa  langue  , pour  rompre  le  lien 
oui  la  rendoit  incapable  de  parler.  La 
iklive  cft  la  figure  de  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  3 qui  eft  le  principe  de  ces  deux 
effets.  C’eft  lui  qui  diflipe  la  fuidité  fpi- 
ritüclle  , & qui  fait  enfuite  parler  ces 
fourds  J c'eft-à-dirc  , qni  les  fait  confef- 
fer  la  mifericorde  de  Dieu  6c  publier  les 
louanges.  On  ne  peur  faire  ni  l’un  ni 
l’autre  que  par  fon  impreffion.  Toutes 
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les  louanges  qu’on  donne  à Dieu  de  bon-  ^ 
chc  , ne  loue  comptées  pour  rien- devant 
' Dieu  , s’il  ne  les  a lui-même  formées 
dans  le  cœur.  Sans  cela  on  ne  lailtè  pas 
. d’eftre  muet  au  jugement  de  la  veiité.C’cft 
de  ces  paroles  de  grâce  donc  l’Apôtre  dit, 
que  perfonne  rte  peut  dire  ; J e s u s ^ 

*•  Seigneur  ; par  le  Saint  - Efprît  : 
**"  Nbmo  potefl  dicere  t Dominus  J e s a s ^ 
nijî  in  Spiritu  fanSio,  Cependant  qu’y 
a-c’il  de  plus  aife  que  de  prononcer  ces 
paroles  : Jésus  efl  le  Seigneur  i Mais 
ce  n’eft  pas  les  prononcer  que  d’en  for- 
mer le  fon  , fi  l’on  n’en  forme  le  Jèns 
dans  refpric  ; de  ce  n’eH;  pas  encore  les 
prononcer  que  d’en  concevoir  fimple- 
ment  le  fens  dans  l’eiprit , fi  le  cœur  n’y 
A point  de  part.Elles  ne  font  finceres  que 
lorfque  le  cœur  les  veut  prononcer  , SC 
qu’il  exprime  ce  qu’il  (ent  ; & alors  ces 
paroles  font  certainement  un  efec  du  S« 
Efprît.  " 

1 X.  Jefus  - Chrift  voulut  que  l’ac- 
tion du  Saint  Efprît  fufi:  accompagnés 
de  ces  avions  corporelles  , pour  nous 
faire  entendre  que  la  gnerifon  de  nos 
âmes  ne  s'opère  pas  par  la  fol  de  Dieu 
confideré  en  lui-mefme  , mais  par  la  foi 
de  Dieu  i evetu  de  nôtre  chair  On  ne  va 
à Dieu  que  par  Jefiis  • Chrift  hommes 
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©n  ne  guérie  de  fes  maladies  qu’ayanc  , 
recours  à Jefus-Chrift  homme.  C’eft  un 
idegvc  nccelfalre  , & fans  lequel  on  ne  ' 
fçauroic  palfer  de  la  mort  à la  vie.  On 
n’entend  la  voix  de  Dieu  que  par  jefus- 
Chrift  i c*eft  - à -dire  , par  le  Verbe 
incarne.  L’homme  devenu  charnel  & 
plonge  dans  la  chair  par  fa  chute  & pat 
îbn  péché  » ne  s’en  relevc  que  par  la 
chair  toute  pure  de  Jefus-Chrift , qui  le 
rapproche  de  Dieu.  C’eft  l’économie  de 
la  fagelTe  de  Dieu  ï laquelle  il  fe  faut 
allùjectir.  Autrement  c’eft  vouloir  arri- 
ver à Dieu  fans  médiateur.  C’eft  renon- 
vçcr  à l’incarnation  de  fon  Plis.  C’eft  fc 
■croire  plus  fage  que  lui , 5c  prétendre  fe 
^fauver  par  une  autre  voye  que  par  la  fien- 
ne.  Gardons-  nous  de  toutes  ces  fpiri- 
tualîtez  déréglées , qui  fous  prétexte  d’at- 
tacher l’ame  à Dieu  feul , la  feparent  de 
Jefus-Chrift  , & prétendent  s’unir  à lui 
par  une  autre  voye  que  celle  de  Jefus- 
Chrift  homme. 

X.  L’Evangile  remarque  que  Jefuv 
Chrift  en  faiwnt  ces  aélions  extérieu- 
res , gémit  ; & ce  gemiflèment  nous^ 
fait  voir  qu’il  avoit  un  autre  objet  dans 
l’efprk  que  la  furditd  extérieure  dont 
il  vooloit  délivrer  cet  homme,  il  voyoit 
en  lui  la  furdicc  iuterienre  de  cous  les 
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pécheurs.  Apprenons  doue  de  /efu?- 
Chtift  à gémir  de  cet  état  > ôc  regar- 
donsde  comme  l’unique  (ùjec  qui  foit  dî* 
gne  de  nos  larmes.  Toutes  les  créatures 
publient  la  grandeur  & la  magnificence 
de  leur  auteur.  Dieu  nous  parle  en  une 
infinité  de  maniérés  au-dehors  &c  au  de> 
dans.  Tout  retentit  de  la  voix  de  la  fagef^ 
fe.  Elle  nous  inftruit  par  tout.  Sapîentia 
forts  pradlcat  , & in  platcis  dat  vocern 
fuam.  Elle  nous  avertit  de  nôtre  mifctc, 
de  nos  egaremens  , du  dérèglement  de 
nos  pafljons  , en  mille  maniérés  diferen-» 
CCS  : cependant  la  furditd  de  l*hommc  eft 
telle  qu'il  n’entend  rien  de  tous  ces  aver- 
tUremens  de  la  fagclîc.  Ses  oreilles  ^ne 
font  ouvertes  qu'à  la  cupidité  3 qui  lui 
fait  entendre  que  fon  bien  cft  de  conten- 
ter fes  paffions  : & ce  fon  malheureux 
remplit  tellement  tout  fon  efprit  > qu’il 
le  rend  incapable  de  difeerner  la  voix  de 
lu  vérité. 

XI.  Mais  ne  gemiflbns  pas  telle- 
ment fur  la  furdité  des  autres  , que  nous 
ne  gemifljons  auflî  fut  la  nôtre  propre. 
Car  encore  que  Dieu  nous  ait  fait  enten- 
dre fa  voix  fur  quelques  points  , & qu’il 
ait  perfuade  nos  efpritsde  quelques  veri» 
tez  , combien  y en  a t’il  encore  que  nous 
n’entendons  point  > ou  que  nous  n’en- 
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tendons  que  trcs-“imparfakcfnent  ? Corn-  . 
bien  y a-t’il  d*inftrnâ:ioïïS  impoitantcg 
qui  demeurent  "^couflFées  par  le  tunaulcc 
des ^réacuces  ? Et  ce  qui  eft  de  plus  ter- 
riblt  , c'ell  que  nous  içayons  bien  que 
nous  fonunes  fourds  en  partie  ; mais  que 
nous  ne  gavons  point  la  qualité  de  nôtre 
fùrdké , & ü ce  n‘eft  point  une  furdité 
mortelle.  Car  il  ne  Faut  pas  encore  qùe 
l'on  foit  délivré  de  cetco  (ùtdité  <quL  eft 
jointe  à la  mort  de  l'ame  , dés  lors  que 
J'on  conçoit  par  l'elptk  quelque  Tcrité  du 
Falnt.  Il  faut  que  le  coeur  en  foit  pénétré^ 

& il  ne  fuific  pas  même  d'étfe  totîcVié  de 
certaines  vérités  » fi  l'on  n'eft  tonclîé  de 
toutes  celles  qui  (ont  nécdlàires  à la  vie 
de  l’ame  t Sc  qui  font  incompatibles  avec 
fa  more.  Nous  ne  pouvons  ignorer  qu’il 
y a quantité  de  gens  qui  patoillènc  enten-  * 
dre  la  parole  de  Dieu  en  plufieurs  chofes* 

& qui  ne  l'encendent  point  fur  des  de-^ 
voirs  eircnticls.  Qui  eft-ce  qui  n’t  point 
de  fbjec  de  craindre  d’ecre  de  ce  nombres 
Nous  avons  donc  tous  on  grand  interet  à 
demander  à Iesus-Christ  qu’il 
prononce  fur  nous  cette  parole  effic'ace 
qu’il  prononça  fut  ce  fonrd , ôc  qu'il  dite 
de  meme  à nôtre  cceur  : Ephphetha  p 
fois  ouvert  ; afin  que  nous  entendions  v.  5*  ♦* 
îi  voix  fut  ronces  nos  obligacîc^is  > & 
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^ 4^ne  noos  ne  nous  en  diffimulions  aucane* 

. Xll  Jesus-Christ  établi  par 
le  Pere  dans  la  puUrancc  fouveraine  fet 
toutes  les  créatures  ,, -ouvre  toutes  les 
oreilles  qui  font  ouvertes,  c’eft-Wire  , 
tous  les  coeurs  qui  reçoivent  les  impref- 
(ions  de  Dieu.  Et  quand  il  les  ouvre  , 

. perfonne  ne  les  fçrmc  ; puifqu’il  eft  <Hc 
de  lui  dans  l’Apocalyplo!,  que  c*eft  lui 
«ui  ouvre  , & que.pcrfohue  ,ne  Içauroît  ] 
fermer  ce  qu'il  a ouvert o quiaperit,  & j 
3*  7*  ptTw  claudit, 

La  différence  qu’il  y a de  ce  qu’il  fait 
maintenant  à cet  égard  d'avec  ce  qu’il  a 
fait  dans  fa  vie  mortelle, c’eft  qu’il  ouvre 
prelèntement  les  coeurs  fans  gémir  ; par-  | 
ce  que  le  tems  des  gemiffemens  eft  pallc  . 

pour  lui,  & qu’il  en  eft  devenuiincapable  ' 

par  l’état  de  fa  gloire.  On  ne  peut  pas 
(Jire  neanmoins  que  lés  cœurs  foient  ou- 
verts maintenant  fans  les  gemiircmcns  de 
}esus-Christ.  Mais  c’eft  par . les 
gemiilèmens  de  fa  vie  voyagere  & non 
par  ceux  de  fa  vie  glorieufc.  Car  comme 
U donne  prclcnteracnt  fes  grâces  fans 
mourir  , mais  par  le  mérité  & la  vertu  de 
(a  mort , il  commande  de  meme  fans  ge- 
rnir  que  les  cœurs  foient  ouverts  ; mais 
' : c’eft  en  vertu  de  fes  gemiffcpiens  palFcz. 

Les^  gemiflemcns.de  , Jésus  - Chrsit- 
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Câpres  la  Pentuote,  “iÿ 
^nt  Hîi  effet  éternel  comme  fa  mort.  î4oqs 
Ævons  donc  fnjét  de  croire  qn*en  ouvrant 
les  oreiUfs  de  ce  fourd  > & en  gemKTanc 
fiir  lut  > il  à gémi  fur  nous  ; il  a ouvert 
nos  oreilles  , 6e  il  a prononcé  fur  nous 
cette  parole  : Ephphetha , & que  c*eft  par 
]a  vertu  <ie  cette  parole  que  nous  avons 
entendu  toutes  les  voix  de  Dieu  dont  nô» 
tre  cœur  a été  touché.Ainfi  ce  miracle 
dagucrifon  de  ce  fourd  n’eft  point  palTc, 
il  s'accomplit  encore  tons  les  jours.  Nous 
en  fommes  le  fujet , 6c  nous  ne  le  devons 
nullement  regarder  comme  uneiûftoire 
confommée  ôc  finie  U y a long-temps  ; 
mais  comme  on  miracle  permanent  donc 
l’efficace  fubfiftcra  jufqu’à  la  fin  des  fic- 
elés , 6c  même  dans  toute  l'écernitc;  puifi> 
que  la  félicité  des^lus  ne  confiftera  qu'l 
être  tout  remplis  & -tout  pénétrez  de  la 
vérité  dont  ii  leur  a obtenu  la  connoif- 
fànce  par  les  gemiiTeraens  de  fa  vie  mor- 
telle. 
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DU  XII.  dimanche 

»’  A P R E 2 

LA  PENTECOTE. 

EïiTRi  2.  Cor,  J.  4, 

MEs  frétés  : C’eft  par  fafut  -Christ 
que  Dous  avons  une  û grande  confiance 
en  Dieu  : non  que  nous  fuyons  capables  de 
former  de  nous  memes  aucune  'bonne  penféc 
comme  de  nous-mêmes  > mais  c'cft  Dieu  qui 
nous  en  rend  capables.^'  Et  c’eft  lui  auflî  qui 
nous  a rendu  capables  d’écrc  les  miniAres  de 
la  nouvelle  alliance  , non  pas  de  la  lettre  , mais 
de  refprir , car  la  lettre  lue  , ^ l’efprit  donne 
la  vie.  q,fie  fi  le  minîAerc  de  la  lettre  gravée 
fur  des  pierres»  qui  étoit  un  mini  Acte  de  mort  * 
a été  accampag^é  d’une  telle  gloire  , que  les 
enfans  dTftaël  ne  poavoicnt  regarder  Icvifagc 
de  Moïfe  à caufc  de  la  gloire  é*  de  la  lumière 
dont  il  éclatoit , qui  devoir  neanmoins  finir  î 
combien  le  miniAere  de  l’cfprit  doit-il  être 
glorieux.  Car  fi  le  miniAere  de  la  condamna- 
tion a été  accompagné  de  gloire,  le  miniAere 
de  la  juAice  en  aiiia  incomparablement  davan* 
rage.  Et  cette  gloire  même  de  /a  loi  n’eft 
point  aoe  véritable  gloire  » fi  on  U compare 


• ét après  la  fcnteeote, 

9ftt  la  fubliniitë  de  celle  4e  l'Evangile.  Car 
£ le  miaillcrc  qoi  devoir  âoif  a ëtè  oloiieux  > 
cejui  qui  durera  teAjourt»  le  doit  eue  beaucoup 
dlrancage, 

Explication. 

I.  T 'Eglise  cft  nn  corps  & un  Royau- 
J.^mc  couc  divîn,qui  a Iesus-Christ 
pour  chef  & pour  Sauvear.Ce  corps  n'eft 
fauve  que  par  Iesds-Christ,& 

Icsus  - Chrift  ne  fauve  propreroenc  que 
fon  corps  ; Qtù  efi  faivator  corporis  Juiy 
l'Apôtre,  Mais  il  le  fauve  ncan-  ‘ 
moins  en  affodant  à ce  miniftore  les  Paf- 
ceurs  de-  fon  Eglifc  &:  quand  il  le  fait 
dans  l'ordre  commun  & par  la  voye  con- 
forme à fon  premier  dcllein  , il  écrit  pre-^ 
mierement  la  loi  dans  le  c«eur  des  Paf> 
tcurs,  & il  fe  fiit  d’eux  enfuite  pour  l'é- 
crire  dans  celui  des  autres  Edéles.  Le 
plus  grand  lionncur  qu’il  peut  faire  aux 
hommes  eft  de  les  ccablir  ainfi  coopéra-- 
teurs  de  l’unique  ouvrage  qu’il  eft  venu 
faire  au  monde.  Aiiift,  comme  faine  Paul 
fçavoit  bien  la  grandeur  de  cet  honneur, il 
s’en  glorifie  dans  cette  Epîcie  en  difanc 
que  cejl-lk  le  fnjet  de  fa  cenfiance  devant 
JDieu  par  lesus  - Chrift.  Dieu  hait  la 
vaine  eftime  qu’on  a de  foi-meme  pour 
des  qualitcr  fiivoles.il  haie  l’injufte  ufur- 
pation  qu’on  faic  de  f£s  dons  comme  s'ils 
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nons  apparcenoienc  , &C  qu’ils  ne  nons 
culfenc  pas  ccé  donnes.  Mais  comme  il 
aime  la  vericé,  & qu’il  eft  la  vérité  raêmt, 
51  ne  fçarrroit  haïr  que  l’on  eftime  fes  dons 
feur  prix  véritable  , & que  l’on  en  juge 
«omme  il  en  juge  lui-même.  Ainfi , par- 
eeqoe  c’eft  un  don  excellent  que  d’avoic 
été  choifi  comme  inftrumcnt  de  Jésus- 
Christ  pour  l’établiircmcnt  du  royau- 
me de  Dieu  dans  les  âmes , il  veut  bien 
qu’un  Pafteur  à'qni  il  a fait  cet  honneur, 
s’adrclfe  à lui  avec  la  confiance  qu’il  a' 
attaché  à cette  grâce.  Un  Pafteur  dont 
Dieu  s’eft  feivi  pour  convertir  un  grand 
/ nombre  d’ames  , peut  donc  avec  raifon 
s’approcher  de  Dieu  avec  plus  de  confian- 
ce que  le  commun  des  Chrétiens  , quand 
. fon  cœur  ne  lui  reproche  point  de  tiédeur 
^ d’infidélité  dans  Ton  minidere. 

1 1.  M A I s afin  que  cette  confiance 
foit  jufic  , il  faut  qu’eUe  foit  femblable  à 
celle  de  faint  Paul  : qu’elle  foit  unique- 
ment fondée  fur  Jésus  - Christ  ; H- 
duclam  habemus  ftgr  Chrijinm  ad  Deum  : 
qu’elle  naillè  d’une  grande  idée  de  1a 

Î)uiirancc  de  J e s u s-C  h R i s t j & que 
c Pafteur  rcconnoUre  qu’il  n’a  été  que 
l’inftrument  pour  écrire  la  loi  dans  les 
cœurs  ; & qu’il  fc  tienne  auftî  dépendant 
de  Jésus  - Christ  qu’une  plume  l’eft: 
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la  tnaîn  de  l’éciivaîrt.  Tous  les  mou- 
vemens  de  la  plume  qui  ne  viennent  pas 
de  I*arc  de  t’écrivaîn  , ne  font  que  défi- 
gurer l’écriture.  Tous  les  mouvemens 
du  Pafteur  qui  ne  procèdent  pas  de  l’cf- 
prit  de  Jésus  - Christ  ; gâtent  fon  ou- 
vrage. C'eft  pourquoi  faint  Paul , afin  de 
marquer  plus  précifément  cette  dépen- 
dance que  les  Paftenrs  inferieurs  doivent 
avoir  du  fonverain  Paftcur  qui  eft  Jésus-  . 
Christ  » & pour  ne  donner  lien  à per- 
fonne  de  s’en  rien  attribuer,  ajoute  : ISTon 
nous  foyons  capables  de  former  de  mus- 
mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  noit^- 
mêmes  ; mais  c*eji  Dieu  qui  nous  en  rend 
capables.  D'où  il  s’enfuit  que  routes  les 
penfées  & les  paroles  d’un  Pafteur  doi- 
vent être  formées  en  lui  par  le  Sxiînt- 
Efpi  it , & qu’autrement  elles  ne  peuvent 
fcrvir  utilement  à fon  miniftere. 

III.  Si  les  Prédiçateurs  étoient  bien 
perfuadez  de  cette  vérité  , ils  n’auroieqe 
pas  tant  de  confiance  dans  leur  efprit  pro- 
pre, dans  leur  travail,  dans  leur  induftiié. 
Comme  ils  mettroient  leur  unique  coct. 
fiance  dans  les  lumières  que  Dieu  donne 
aux  Prédicateurs  fidèles  pour  les  commu- 
niquer aux  âmes  , leur  principal  foin  le- 
roie  de  les*attirer  par  la  pureté  de  lent 
coeai:  de  la  raintecê  de  leur  vie.  Car  enfiti 
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cous  les  amas  qu’ils  peuvcnc  faire  Cbfte 
inuciles  ï eux  & à leurs  audiceurs»^  Ci  Dieu 
n’en  cft  auteur.  Il  faut  que  Dieu  les  éclai- 
re pour  éclairer  les  autres.  Il  faut  que 
Dieu  les  enflamme  pour  enflammer  ceux 
qui  les  écoutent.  La  recherche  de  cette 
lumière  & de  cette  chaleur  divine  cfl  donc 
la  véritable  rhétorique  des  Prcdicateurs 
évangtliques.  Dieu  fc  peut  fervir  à*la  vé- 
rité des  Prcdicateurs  tous  humains  pour 
éclairer  certaines,  âmes  : mais  alors  il  agir 
en  quelque  forte  contre  l’ordre  comman 
de  la  loi  nouvelle  , qui  eft  de  faire  pafler 
la  lumière  & la  grâce  du  Pafleur  au  peu- 
ple, Et  quand  il  le  fait,  bien- loin  que  ces 
paroles  Ibienc  un  fujec  de  confiance  aux 
Prédicateurs  , qu’elles  font  pour  eux  un 
iujec  terrible  de  confuflon. 

IV.  Ces  Prédicateurs  humains  ne 
peuvent  pas  dire  ce  quefàint  Paul  ajoute» 
que  Dieu  les  a rendus  capables  eCétre-^  les 
minières  de  la  nouvelle  alliance  , non  de  la 
lettre  , mais  de  l’efprit,  Car*la  parole  de 
Dieu  dans  leur  bouche  n’efl: qu’une  lettre 
puifqu’elle  n’eft  point  écrite  dans,  leurs 
cœurs,  & qu’elle  ne  les  vivifie  point.  Elle 
y eft  l’anêc  & le  fccau  de  leur  condam- 
nation. Et  quoique  Jésus  - Chrlfl:  fc 
puiflè  fervir  de  leur  minîftere-pouc  écrire 
lui-méme  fa  loi  dans  les  coeurs  » lent  n\i- 
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nifterc  n’eft  point  proprement  évangcli- 

• que  : car  afin  qu’il  le  fût  verirablemeiit  » 
il  faudroit  que  la  parole  de  Dieu  ne  fût 

? point-  une  lettre  , ni  dans  Ic  Pafteur  , ni 
dans  les  auditeurs.  Il  faudroit  que  le  Paf^ 
teur  fût-  animé  du  Saint-Efprit , comme 
il  en  doit  animer  Tes  auditeurs.  Il  faodroîc 
qu’il  fût  un  inftrumcnt  vivant  doni  Dieu 
le  fervit  pour  communiquer  la  vie  aux- 
autres.  Car  la  lettre  kxdc  , Toit  dans  les. 
ïafteurs  , foie  dans  les  auditeurs , n’eft 
capable  que  de  donner  la  mort  aux  uns 
5:  aux  autres* 

V.  La  gloire  & la  prééminence  d» 
minifterc évangélique  confiftant  donc  ea 
ce  que  Dieu  s’en  ftrt  pour  écrire  fa  loi 

• dans  les  cœurs  , on  pourroic  aoire  qu’il 
«ft  moins  glorieux  en  ce  temps  qu’il  n’c-» 
toitaurrefois  J parcequ’il produit  plus  ra- 
rement cet  effet.  On  ne  voit  au-contrairab 
pjefquc  aucun  fruit.de  tant  de  prédica- 
tions qui  fe  font  dans  tous  les  lieux  du- 
Chriftianifmc.  Et  comme  la  lettre  tut 
ceux  que  le  Saint  - Efpritne  vivifie  pas  » , 
on  a droit  de  conclure  qu’y -ayant  fi  peu--' 
de  perfonnes  vivifiées  ,-les  Pj-édicatçurs* 
bien-  loin  de  communiquer  la  vie  à -leurs 
auditeurs  ,Jes enfoncent  plus  avant  dans.; 
la  raorr.  Ils  s’accoutument  à entendre  fans  - 
j^nûoBcns  Sc  ave^indlffcrence  les  vei  ttc%<^ 
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tes  plus  terribles,  de  par-là  ils  deviennent 
cnquclqne  forte  incapables  d’en  être  tou- 
chez. Ainfi  bicn-loin  que  les  Prédicateurs 
foientdcs  inftromens  desmiferîcordes  de 
Dieu  , ils  ne  font  prefque  plus  que  les 
exécuteurs  de  fa  juftîce.  Mais  quoique 
cela  arrive  en  effet , fi  néanmoins  ce  n’eft. 
point  la  faute  du  Prédicateur  ; s’il  s’efl: 
acquitté  fidèlement  de  Ton  miniftcrc  j s’il . 
a fait  ce  qu’il  a pu  pour  vaincre  la  dureté 
des  cœurs  , fon  miniftere  ne  laîffe  pas  d’ê- 
tre glorieux  & évangélique.  Dieu  ne  lut 
imputera  point  la  mort  de  ee  grand  nom-, 
bre  d’ames  rebelles  , & il  ne  laifiera  pas 
de  le  recompenfer  pour  le  petit  nombre 
des  amesobcilfantcs  qui  en  auront  profité,^. 

VI.  Mais  fi  c’eft  par  la  faute  du  mi-, 
uîftrc  que  fon  miniftere  eft  privé  d’effi-. 
câce  & de  vertu  ^ s'il  en  empêche  l’efïècr 
par  le  relâchement  de  fa  vicis’il  n’accom- 
pagne pas  fes  parolesde  l’onâ:ion  qui  de- 
vront rejaillir  de  la  difpofition  de  foiiî 
cœurps’il  n’attire  pas  par  fes  prières  la  be-^ 
nediâ:ion  de  Dieu  fur  les  vcricez  qu’il  an- 
nonce J s’il  y mêle  des  intérêts  humains;., 
fi  fes  paroles  ne  font  pas  des  effufions  de 
Jfon  cœur  , mais  de  fimplcs  produdîons. 
<k  fon  cfpricjon  peut  dire  qu’il  fe  rabaillè.- 
& s’avilit  à proportion  que  foii  miniftere 
cft  grand  ; qu’il  fe  deshonnorc-à  propor- 


diaprés  la  PefîtecStt,^  yg 
tîon  que  fon  minifterc  eft  glorieux  ; qu’ii 
fe  rend  criminel  à proportion  que  fon  j 

niiniftere’efl:  faîne  & fanâiifianc.  Car  il  le  | 

. minifterc  éyàngelique  eft  fi  efficace,  quel  f 

crime  eft-ce  que  d’anéantir  cette  efficace,  ^ E 
& d’cteindie  cé  feu  divin  deftîncàem- 
brafer  les  cœurs  > Si  c’eft  un  minifterede  \ 

vie  , quel  crime  eft-ce  que  d’en  faire  un 
miniftere  de  mort?  S’il  eft  deftincà  puri- 
fier les  araes,qucl  crime  eft-ce  que  de  s’en 
fer  vir  pour  les  corrompre  ? S’il  a pour  bue 
de  porter  dans  lésâmes  la  vérité  & la  cha- 
rité a'  quel  crime'  eft-6e  que  de  ne  l’em« 
ployer  qu’à  imprimer  fidee  de  fa  vanité  , 
de  fes  paffions  ,&  f«uvent  de  fes  erreur^ 

VII.  Un  des  grands  abus  de  ceuXi  • v 
qui  exerçcnt  le  miniftere  évangélique, 
eft  d’en  borner  les  fondions  ou  à la  pré- 
dication de  la  parole  , ou  à l’adminiftra- 
tîon  des  Sacremcns.,Un  vrai  miniftre  de 
lefus-Chrift  a bien  d’autres  fondions.  ^ 

11  prie  en  miniftre  & fa  pricre  fait 
partie  de  fon  mipiftere.  Il  converfe. 
avec  le  monde  en  miniftre  de  lefus  - ' ■ 

Chiift  , & fés  paroles  doivent  toujours» 
porter  la  verité  de  la  charîté  dans  leS' 
ames^  Il  vit  en  miniftre  , pareeque  tout 
doit  prêcher  en  lui  j tout  doit  édlfier^^ 
tout  y doit  coopérer  à l’érabliiremcnt  du  ' 
ïtjyaùnis- dc- DicUo'- Malheur  à celui  qin 

^ vj,  ..  ' 
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3 6 Sur  l’Epure  du  XII.  Dim,/ 

’iî’cft  miniftre  de  J e su  s-C  h r i s T (}ne 
dans  la  chaiie  , à l'auccl  , ou  au  tribunal 
delà  pénitence  • Le  miniftere-de  l’Evan- 
gile eft  bien  plus  étendu  , &.  il  s’étend  à 
' coûtes  les  adtions  de  la  vie. Il  eft  vrai  que 
le  commun  des  Chrétiens  peut  exercer 
tine  partie  des  fondions  de  ce  miniftere  ; 
car  c’eft  en  exercer  une  partie  que  d’édi- 
fier le  prochain  pai‘  l’exemple  de  fa  vie  , 
ce  que  tous  les  Chiéciens  doivent  faircw 
Mais  outre  qu’ils  participent  auflî  en 
quelque  forte  an  facerdoce  , félon  faine 
Pierres  qui  appelle  le  corps  des  Chictien? 

I-  m facerdoce  royal , ils  y, participent. ncan- 
moins. en  une  maniéré  b^n  difterente  dç 
ceux  qui  font  proprement  minifttes  de  la,, 
loi  nouvelle.  Caries  adions  ducorbmun 
des  Chrétiens  quoiqu’édifiantes  & fain- 
tes  } n’étant  pas  jointes  à la  prédication 
de  la  parole  & à l’adminiftration  des  Sar 
cremens,  ne  concourent  pas  à,Ces  adions 
facrces.  Mais  toutes  les  adions  d’un  Paf> 
tcur  fontnn  tour,  avec  les  adions  propres 
dé  fpn  miniftere.  Elles  les  tendent  effil 
cacesjellcs  font  impreflîon  furies  cœursj, 
& ainfl  cllc^s  font  toutes  en  quelque  forte 
des  adions  facerdocales.. 

VIII.  La  gloire  que  faim  Paul  at- 
tribue ^u  miniftere  éyangelique  , n’èft 
poiiit  unc.gloire.de;  fan  wifie  ou  d<  fimplo. 


\ 

I ‘ 
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. ^ après  la  PentecSie,  ■ 

Cfrcmonic  comme  celle  quel*on  rend  aux 
Grands-  du-mondc.C’cft.  une  gloire  fol id  c 
qui  fubfifte  devant  Dico,&  qui  eft  fondée 
furiejugcment.de  Dieu  même.  Dieu  voie 
dans  un  Prêtre  de  la  loi  nouvelle  , qui 
exerce  faintement  fon  miniftcrc,unegran« 
deuc  réelle  , qui  l’clevc  cffcélivcment  au- 
deffus  du  commun  des  Chrétiens  ; par* 
ceque  la  grâce  d'un  Prêtre  doit  être  pa& 
elle  - meme  plus  é^minente  qne  celle  des. 
laïques  . Et  ce  jugement  que.Dieu  porta 
delà  grandeur  de  ce  miniftere,  cft  le  fon-  - 
dernent  de  celui  que  nous  en  devons  por^. 
ter.C'eft  cc.qui  nous  doit  faire,  concevoir 
une  haute  eftime  de  l'éminence  de  l’état  , 
des  Prêtres  , & nous,  doit  donner  une 
grande  fourniflion  pour  leurs  lumières  ÔC 
pour  leurs  avis.  Il  faut»  dît. faint. Paul 
conjiderer  comme  les  tnîntjîres  de  ] E'  s u s-^4* 

C H R I ST-  , comme  les  difpenfateurs.- 
des  myfleres  de  Diett.  C’eft-à-dire , que 
l’oidrc  de  Dieu  nous  doit  faire  croire 
qu’il  nous  communiquera  plutôt  fes  lu-% 
rnieres  & fes  grâces  en  fuivant  leur  con-  ~ 
doitc , qu’en  nous  arrêtant  à. nos  penfées-^ 

Il  faut  de  grandes  raifons  pour  fé.  deçà-»' 
cher  de  cec^ordre  ,&  pout  trouver  plul' 
de  fujecé,dans  (es  lumières  que  dans  cel-- 
Ics  qu’on  reçoks'dcs  Prêtres^ 

IX..  Ijk.çi  Yiai  que  le  principal  - 


3^  Sur  l’Epltre  dû  Xlfi  Dfm, 
demenc  de  cet  honneur , c’eft  qo’en  leS 
reconnoitTanr  pour  minifties  de  Jesds- 
Cniusr  on'  ne  les  juge  pas  indignes  de 
leur  minidere.  Mais  quand  même  on  re- 
connoîcroic  leur  indignité,  par  une  con-- 
noiilânce  particulière , il  ne  feroic  pas. 
permis  tant  que  l'Eglife  les  foufFie  dans 
le  minifterc  , de  leur  refiifer  l’honneur  &C 
la  déférence  qu.i  e(V  due  ^ leur  dignité.. 
Gc  feroic  ufupcr  le  jugement  de  rEglifc». 
ôc  donner  la  Liberté  à chacun  de  fuivre  fa- 
fantaifîe  dans  la  reverence  qu’il  rend  aur 
Prêtres,  Ainfi  quoiqu’un  méchant  Prêtre 
foie  dans  l’obligation  de  fc  féparcr  lui* 

' même  de  fon  minifterc  & de  li’en  exercer 
plus  les  fonêfcions  ; néanmoins  tant  qu’il' 
les  exerce  , les  fidèles  font  obligea  de 
l’honorer.  Car  les  fonctions  ne  lailfenC' 
pas  d’être  faintes  & dignes  d’honneur  i . 
quoiqu’cxercéès  par  un  miniftre  indigne,, 
lleft  Vrai  qu’en  ce  cas  ce  miniftre  eft  nfur-^ 
pateur  non  - feulement  des  fondions  de. 
fon  minifterc  ^ mais  auflî  de  l’honneuD  * 
qu’on  lui  rend  , & do  bien  qu’il  en  rci 
çpic  y parccque  cct  honneur  & ce  bien* 
ne  font  dûs  en  effet  qu’aux  mlniftres  di<î- 
gnes  ’y  quoique  les  fidèles  y à qui  il  n’ap-* 
parrient  pas  de  les  difeerner  , les  renden&i 
Ltous  ceux  que  l’Eglife  n'a  pas  dépouiU- 
de.  Uuf  UüIoiftcxeo.Quc.  E.  qa.^%. 


Digitized  by  GoogI» 


d*kpr/s  là  Pénteeffte.  3 9 

aax  Prêtres  péniccns  ôc  interdits  une  pe- 
tite partie  de  leurs  biens,  ces*biens  chan- 
gent alors  de  natftrc.  C’eft  une  pure  au- 
mône de  TEglife  , Ôc.  un  pur  effet  de  fa 
charité.  Ce  n^eft  plus  on  droit  légitime 
que  ce  minîftre  interdit  ait  à ces  biens 
en  vertu  de  fon  travail  j puifqu  il  ne  tra- 
vaille point  qu’il  en-  eft  déclaré  in- 
digne, C’efl  une  extenfion  de  la  charités 
de  l’£glifè,qui  honore  encore  en  lui  le- 
miniftere  qu’il  a exercé  , ÔC  quMulfacî-- 
litc  par  cette  charité  le  moyen  de  faire 
pénitence  de  fes  pécheZé 

SUR  L’EVANGILE 

DU  XII.  DIMANCHE. 

' D’A  PRE  2' 

LA  PENTECOTEv. 


E V A N-<5  I LE,  LUC^.IO,  23,. 

En  ce  tems  là  > Jésus  dît  à fcs  Dlfci— 
pics:  Heureux  font  les  yeux  qui  voycnc 
ce  que  vous  voyez.-  Car  je  vous  déclare  que.- 
beaucoup  de  Prophètes  & de  Rois  ont  founaîté. 
^ Yoir  ce.  quCL  VOUS  voyez^  Sc  ne  l‘onî  . poioit; 


4P  Sur  l'Evang,  dn  XII»  î)m, 

vu  > & d’entendre  ce  que  vous  entendez»  & nc- 
Tonc  point  cnienda.  Alors  un  Docteur  de  U 
lôi  Ce  levant  , lui  dit  pour  le  tenter:  Maître  » 
que  faut  il  que  je  fallc  pour  poffedet  là  vie  éteu 
Belle  î Jésus  lui  répondit  ; Que  porte  la  loi  ^ 
Qu’y  liftx-Tous  î II  lui  dit  : Vous  aimerez  le. 
Seigneur  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre  cceur,  de 
toute  vôtre  ame  , SC  de  routes  vos  forces»  & de 
tout  vôtre  efprit  ; & vôtre  prochain  comme 
vous  - trréme.  Jésus  lui  dit  : Vous  avez 
fort  bien  répondu»  faites- cela  , & vous  vivrez* 
Mais  cet  homme  voulant  faire  p’aroître  c^'il 
étoit' jufte  , dit- à Jésus:  Et  qui  eft  mon 
prochain  • Et  Jésus  prenant  là  parole  lur 
dit  : Un  homme  qui  dccendoit  de  letufalem  à 
Jéricho  , tomba  entre  les  mains  des  voleurs 
qui  le  dépouillciene  , le  couvrirent  de  playes  » . 
il  s'eu  allèrent  » le  laifTant  à demi.  mort.  11 
arriva  cnfiike  qu’un  Prêtre  décendoit  par  !é 
même  chemin  , lequel  l'ayant  apperçu  palTa 
outre.  Un  Lévite  qui  vint  aoUî  au  même  lieu  > 
l’ayant  considéré  palTa  outre  encore.  Mais  UQ 
Slàmaritain  palTanc  fon  chemin  à l’endroic  o» 
croit  cet  homme  » & l’ayant  vû  , il  en  fut  touché 
de  compaiîion.  Il  s'approcha  dône  de  lui  » il  ver», 
fa  de  l’huile  & du  vin  dans  fes  playes»  & les  ban- 
da-4  l’ayant  mis  fur  fon  cheval  il  l’cmmena>dànit 
niôtellctie  , & eut  grand  foin  de  lui.  Le  lende- 
main en  s'en  allant  , il  tira  deux  deniers  qu’il 
donna  à l’hôte  , & luy-dit  ayez  bien  foin  de  tet 
homme  -,  & tout  ce  que  vous,  dépenferez  de  plu*  » . 
je  vous  iâ  rendrai  à mon  retour.  Lequel  de  ces  - 
ciois».vous  femblc-t’il  avoir  etc  le  prochain  de 
celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  ! 
Lt  DoÀcur  ldi  répondit:  Celui  qui  a exercé  li> 
mifericordc  envers  luL  Allés  djOQC  lui  dit  J^sus 
Sc^fiûte.s  de  Oiêine«  . 
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Câpres  la  Pentecôte, 

Explxgatiok. 

1.  OnNOÎTRtI  7 as  O s- 
Christ  & écouccr  fa  paro- 
le (ont  des  grâces  ine£fabies  q.ue  l’on  ne 
fcauroic  affcz  cftimci  ni  rcconnoicre* 
Qui  voit  ôc  entend  J^sus  - Chrift  , 
voit  ôc  entend  le  Doâeur  de  la  veri. 
té  J & de  la  vérité  tonte  pure  (ans  me» 
lange  de  fanirecé.  Il  voit  & entend  le 
vrai  Médecin  de. nos  mauX'  ».  qui  nous 
les  fait  connoître  pour  les*  guérir.  £t 
enfin  , il  voie  &'cntcnd  fon  Sauvent 
par  le  fecours  duquel  il  peut  u(èr  de  Tes, 
remedes  , & pratiquer  tout  ce  qu’il  aps. 
prend  de  Ini,  < 

Qaellc  différence  d’un  homme  obligé 
de  difeerner  la  vérité  parmi  ce  cahos  d’o> 
pinioas  humaines  » Sc  de  réfiiler  au  tor- 
rent de  la  coutume  de  à l’impredion  des. 
fens  » avec  celui  qui  ayant  eu  le  bonheur 
de  connoître  Jisus-Christ»  ap- 
prend de  lui  tout  - d’un  - coup  fans  pcine- 
5c  fans  danger  à difeerner  ce  qui  eft  vrai, 
parmi  cette  divcrficé  d’opinions  , & ert 
fortifie  par  fon  autorité (buyerainc  contre, 
la  tyrannie  de  l’exemple  ÔC  l’impreffion, 
des  fens  ? Combien  racrac  y-a-t’il  de  di£- 
fcrencc  encre  la  cotidicion  d’un  Chrétien» 


î Spir  f'Eviing,  du  Xîî,  Dtm,r 
qui  connoillânt  Jésus  - Christ  coir- 
noic  enciercmenc  la  voye  du  faluc,  de  cel-- 
le  d’un  Juif  qui  n’etoie  éclairé  que  des^ 
fombres  lumières  de  la  loy  ; qui  prenoic 
ce  qu’il  Gonnoillbic  des  myfteres  de  la. 
Religion  , pour  tout  ce  qu’il  falloic  croi- 
re , & qui  ne  pouvoit  arriver  à la  verifé^ 
qu’en  perçant  une  iiifioité  de  nuages  St 
de  faulTes  pi éventions  ? Ces  Prophêces  St 
ces  Rois  memes  , qui  ont  été  inftruits- 
par  avance  de  nos  myfteics,  n’en  ont  éce 
înftruits  que  ti  és-obfcurcmcnt.  Et  il  s’en 
falloic  beaucoup  que  le  degré  de  connoîC 
(ànce  qu’ils  en  ont  eu , n’égalât  celui  qui 
a ccé  donné  par  Jesus-Christ  aux  moin- 
dres €lirécicns. 

II  11  ne  faut  pas  croire  que  Jâ  con»^ 
dition  des  Chrétiens  qui  fënc  préfen- 
teraent  privez  de  la  préfence  vifible  de 
Jésus- CwfiSt  > foie  moins  avantagen- 
fc  que  celle  des  perfonnes  qui  en  onr 
jo^ùi.  S’ils  font  privés  du  feconrsdes  lèns. 
& de  la  vue  des  merveilles  de  }esus« 
Christ  , ils  font  exemes  de  l’oppolr- 
tion  des'fcns  qui  corabattoient  écrangei^ 
ment  la  créance  qifun  homme  qu’on 
voyoîc  femblable  aux  autres  xfût  en  mé- 
mu  tems  Fils  de  Dieu  & Dieu  iul-mc- 
me.  Les  (ens  étoienc  alors  un  aofE  grancL 
empéchemçnc  qu'un  grand  fecours  à 1»^ 
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diaprés  la  Pentecôte,  43. 
foi.  Pour  croire  en  Jésus  - Christ  , 
il  falloir  de  pins  ic  metrre  au-dellus  des 
chefs^de  la  Religion  judaïque  , & léfirter  ' 
à Tcxemple  de  la  plaparc  des  peuples^ 
Enfin  Toppoficion  natmelle  que  la  raifpn 
de  l’homme  fait  aux  verîtez  quila  furpaf- 
fent , n’écpic  point  encore  adoucie  par  la 
coutume.  Mais  main  tenant , ni  les  fens  > 
ni  la  raifon  ne  forment  prcfqtic  plus  d’op-, 
pofition  à la  créance  de  nos  myfteies;. 
L’habitude  & l’exemple  de  tant  de  peu- 
ples nous  lèvent  entièrement  ces  obfta- 
cles.  Il  n’y  a plus  de  peine  à croire  : 5c 
îi  y en  auroit  beaucoup  plus  à ne  croire- 
rien  , 5c  à fe  mettre  au-deilus  de  tant  de 
preuves  de  la  Religion  qui  nous  environ- 
nent , fortifiées  par  l’approbation  publU 
que.  .Nos  yeux  ne  font  donc  pas  moins 
heureux  que  ceux  des  Difciples  de  Je-  ' 
sus -Christ  ::5c  nos  oreilles  ne  joüif* 
fent  pas  d’un  moindre  bien,  en  entendant 
de  la  bouche  de  l’Eglifc  les  ▼cricez  que 
Jésus  - Christ  a annoncées  , que  fi 
nous  les  avions  entendues  de  la  bouche 
même  de  Jesus-Chrzst.- 

III.  Mais  hélas , qu’il  efi  à crain- 
dre que  ce  bonheur  des  Chrétiens  ne  foiç: 
pour  la  plupart  d’entreûx  le  comble  dC; 
leur  m^henc  ! , Car  fi  c’eft  un  grand  bon-- 
hffor  de  connoître,  5c  d’entendre  Jésus- 
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4A  " Sitr  l'Evan^.  du  XÏL  Vïm. 
Christ,  c*eft  un  grand  malheur  cjur 
de  mcpiifer  cc  bonheur  de  n’en  faire 
aucun  ufage.  Or  quel  ufage  faifons-nous. 
de  la  connoillance  de  Jésus  - Chrift  ? 
Qiielle  parc  a-t*clle  dans  la  conduite  de 
notre  vie  ? Qui  connoît  Jésus -Chrift. 
connoît  k voye  de  la  vie.  Qui  marche 
donc  après  cela  dans  la  voye  de  la  couru- 
- , me  & dans  la  voye  des  fens, devient  d’au- 
tant-plus  malheureux,  qu’il  avoic  plus  de 
moyen  d’être  heurcux.Car  cette  connojC. 
fancc  n’efl:  un  bonheur  qu’en- tant  qu’cel- 
le difpofe  l’ame  ï Tamour  & à l’obeïf- 
/ànce  de  le.^us- Chrift.  Qui  ne  con- 
noît point  lesus  - Chrift  , ne  fçau- 
roic  l’aimer  » ni  lui  obéir  : mais  qui  le 
connoît  & ne  lui  obéit  point  en  le  con- 
noillànc  > eft  dans  le  looverain  malheur.. 
Ainfi  un  Chrétien  eft  tiés-mallaeucenx,ou 
très  - heureux.  U a'y  a point  de  milieu,. 

IV.  Cest  une  penfée  que  nous  de- 
vrions toujours  avoir  en  adiftanc  à k 
Meife  , en  recevant  le  Corps  de  Iesus- 
Christ  , ou  en  lifanc  l’Evangile  , que 
celle  que  Iesus-Christ  nous  fournît 
^ 14.  en  difanc  : Je  vous  déclaré  que  beaucoup 
de  peuples  & de  Rois  ont  fouhaité  de  voir 
ce  que  vous  volez,  , & ne  l’ont  point  vi-% 
& d'entendre  ce  que  vous  entendez»  & ne 
L’ont  point  entendu.  Nous  voyons  en  effet 


^ après  U Pentecite.  4j‘ 

nous  entendons  ce  que  les  Prophètes 
n'ont  point  va  ni  entendu;  ce  que  David 
& ions  les  faims  Rois  auroient  regarde 
comme  ira  fouverain  bonheur.  Dieu  nous 
a infinioicnc  plus  favorifé  qu'eux.  Mais 
cette  penfée  » en  nous  faifancfouvenir  de 
notre  bonheur  & nous  «vcrciirant  de  la 
icconnoiirance  que  nous  en  devons  à 
Dieu  , nous  doit  porter  en  m^nae>ccitips 
à lui  demander  la  grâce  d'en  ufer  comme 
nous  devons  : car  l’une  de  ces  grâces  ne 
fuffit  pas  fans  l’antre.  Tontes  les  grâces 
de  Dieu  nous  doivent  être  un^  avercilTe- 
menc  , on  motif  6c  une  obligation  de 
prier  ; n’y  ayant  qu'une  nouvelle  grâce 
qui  nous  puillè  empêcher  d’abuler  de 
celle  que  nous  avons  déjà  reçue.  C’eû  ce 
qui  rendra  les  Chrétiens  reprouvez  les 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  , & 
Dcaucoup  plus  que  ces  peuples  dont  faine 
Paul  dit  , Dieu  les  u Uiffé  marcher  *4* 
4ms  leurs  voyes.  Un  bonheur  imparfait 
devient  un  fouverain  malheur.  Une  grâ- 
ce fcpatée  des  autres  dl  l’occafion  d’une 
fouveraine  difgracc.  Il  eft  vrai  que  cette' 
réparation  des  grâces  vient  de  notre  fau- 
te; Dieu  eft  par  lui-même  difpofé  de  les 
joindre  , 6C  il  n’en  rcfiife  jamais  la  conti- 
nuation à ceux  qui  la  demandent  comme 
jl  faut.  Mais  les  hommes  font  ü corrotn- 
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pus  , qu’ils  ne  demandenc  jamais  cottimë 
il  faut  la  continuation  des  grâces  de 
Dieu , qui  renferme  la  perfeverance , à 
moins  que  Dieu  ae  leur  donne  la  petfe- 
verancc  dans  la  prière  , qui  eft  une  grâce 
fpecialc  , comme  la  perfeverance  dans 
les  autres  vertus.  - 

V,  Il  eft  dit  dans  la  fuite  de  cet  Evan- 
gile , qu’un  Do6lenr  de  la  loi , pour  ten- 
ter Jesus-ChriSt  , lui  dit  4 Maître  , que 
faut-il.  que  je  fajfe  pour  pojfeder  la  vie  éter» 
nelle}  Il  vouloic  plaire  à Jesos-Christ 
par  cette  queftion , & s’infinucr  dans  fon 
efpiit  , & il  en  avoir  trouvé  le  moyen,  fi 
ion  cœur  eût  creaufli  fincere  que  les  pa- 
roles le  paroilîbicnt.Rien  ne  plaît  davan- 
tage à Jcsus-Christ  qu’un  defir  effica- 
ce de  fbn  falut , & une  recherche  fince- 
fc  des  moyens  d’y  parvenir.  Et  l’on  peut 
-dire  que  l’un  des  plus  grands  défauts  des 
Chrétiens  eft  de  manquer  do  defir  que  ce 
Dodeur  de  la  loi  exptimoit  par  fes  paro- 
les.Peude  perfonnes  défirent  fincercmcnc 
leur  falut , Sc  difent  à Dieu  avec  vérité  : 
Que  ferai  - je  pour  pofeder  la  vie  éter- 
nelle  ? Car  ce  élefir  , quand  il  eft  vérita- 
ble , enferme  la  préférence  du  Cglpc  à tou- 
tes les  chofes  du  monde.  Cet  homme 
n’excepre  rien^  .Quid/aeiam  i dît-il:  Q^nc 
fcrai-)e.^  Il  témoigne  par  là  qu’il  n*y  avoic 
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fîen  qü’il  ne  fût  lefolu  de  faire-,  qu’il  con- 
fidcroit  l'acquificion  de  la  vie  éternelle 
comme  l’unique  nécelîàirej&  qu’il  faifoît 
ceder  tour  le  refte  à ce  àit(\x,Quïd  facîam} 
Mais  ce  défit  auconcraire  eil  fî  foiblc  dans 
la  plupart  da  monde  , qu’ils  ne  veulenc 
pas  faire  le  moindre  effort  pour  fe  fcparer 
de  ce  qui  leur  y peut  fervir  d'obftacle.  Ils 
ne^ifent  pas  comme  ce  Doâeur  de  la  loi: 
Que  ftrai^je  pour  obtenir  la  vie  éternelle  > 
Mais  ils  difenc  plutôt  : Je  ne  veux  rien 
faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Ils  < 
veulent  que  le  falut  ne  leur  coûte  rien. 
Et  au  <•  lieu  que  Jésus- Christ  promet 
les  ciiofes  temporelles  par  fuccroît  à ceux 
qui  cherchent  le  royaume  de  Dieu  , ils 
veulent  au -contraire  qu’en  appliquant 
4 tout  leur  foin  à acquérir  les  chofes  tem- 
porelles , Dieu  leur  donne  fbn  Toyaume 
«temel  comme  par  furcrolt:r  Ils  ne  veu- 
lent pas  prendre  feulemct  la  peine  de  s’in- 
former avec  foin  des  voies  pour  y arriver 
fijrcraent.  Et  quoiqu’ils  fçaehent  qu’on 
cft  infiniment  partage  fur  les  moyens 
du  falut , & que  les  uns  condamnent  ce 
qui  eft  approuvé  par  d’autres  , ils  ne  fè 
mettent  point  en  peine  de  s’éclaircir  qui 
a.  tort  ou  qui  a raifon.  Ils  fc  mettent  fous 
la  conduite  du  premier  venu  ; àc  il  leur 
plaie  de  le  croire  bon , pour  n’avoir  pas 
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la  peine  d’en  chercher  un  ancre.  Lent 
imprudence  efl  fembiabie  à celle  d'un 
homme, qui  pour  faire  le  cour  du  monde, 
prendroic  le  premier  baccau  & le  premier 
marinier  qu’il  crouveroic  au  bord  de  la 
mer.  D’aucres  compoïent  d'abord  avec 
Dieu  , &c  lui  déclarent  par  le  fond  de  leur 
cœur  qui  eft  expoféà  fes  yeux  , qu’ils 
veulent  bien  faire  pour  leur  faluctellesdc 
celles  chofes:  mais  qu’ils  ne  veulent  pas 
aller  plus  avant  ; qu’ils  ne  veulent  point 
renoncer  â la  vie  molle  j qu’ils  ne  veu- 
lent point  de  retraite , point  de  penîten- 
ce , point  d’humiliation,  point  de  retran- 
chement de  luxe  : qu’ils  ne  veulefic  haï- 
2ardcr  nileur  repos,  ni  leut fortune  pour 
les  interets  de  Dieu.  A cela  prés  ils  font 
difpofez  à accepter  le  Paradis  H l’on  veut 
le  leur  donner, 

V L Jefus-Chrift  ne  répond  pas  dî- 
redemenc  à la  quefUon  de  ce  Doâeur 
de  la  loi  ; il  le  renvoyé  à l’Ecriture  ; J^ue 
p»rtt  la  lai  apty  lifès-vous  i Dieu  ne  veut 
pas  qu’on  (ê  repofe  tellement  de  fon  faluc 
fur  l’inftruâion  des  hommes  , que  l’on 
n’eroploye  aaffi  fa  propre  application 
1l6.  d s’indrnirc  de  ce  qui  ed  nccell'aîrc  ponc 
fè  fauve r,  Etc'cft  foovent  ce  défaut  de 
s’appliquer  aux  Tcrités  du  faluc,  qui  rend 
fuCcepcible  des  erreurs  qui  fonc  iofpirées^ 

par 
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par  les  mauvais  diteâeurs.  Si  l*on  avoir 
bien  foin  de  s'inftruice  du  fond  de  la  Re- 
ligion par  les  moyens  que  Dieu  mec  en 
notre  pouvoir  , comme  eft  la  lecture  & la 
médication  de  l'Evangile  , l'attention  aux 
vericez  que  l’on  apprend  dans  les  inllruc. 
tions  publiques  de  l’Eglife  , on  difcer- 
fiecoic  plus  facilement  les  faux  dircâieurs 
--des  véritables.  C'eft  l’ignorance  & le  pea 
d’application  des  Qiréciens  aux  vciicez 
du  faluc  > qui  les  rend  â faciles  à féduire, 

Sc  qui  les  engage  en  tant  de  mauvaifes 
voyes.  lU  ne  confulcenc  jamais  la  loi  de 
Dien.  Ils  ne  Ce  demandent  jamais  à eux- 
mêmes:  porte  ^ Evangile  ? Queft-ce 

qttony  lit  ? Cependant  ce  fera  l'Evangile 
qui  nous  jugera  : Serma  qwm  locutus  fum  , 
ipfe  vos  judicabit  in  novijfmo  die.  Chacun  la.  48» 
donc  obligé  de  s'en  inftmire  , & de  fe 
remplir  l'efptit  Ôe  le  cœur  des  veritez  de 
la  loi  de  Dien. Il  ell  bon  d'interroger  les 
Pafteurs  & de  leur  demander.  Que  ferais 
je  pour  obtenir  U vie  éternelle  î Mais  on 
ne  difeerne  ces  Pafteurs  à qui  l’on  doit 
s'adreilèc  , que*  par  un  commencement 
d’indrud^ion  , & par  la  connoiliknee  des 
principes  du  ChriHianifÎDc.  jointe  à la 
droiture  du  cœur,  C’eft  pourquoi  quand 
on  les  peut  lire  dansr  l’EvangUcion  le  doit: 
ôc  quand  on  ne  les  içauroit  lice>on  doit  f. 
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fupplcer  en  fe  rendant  plus  aflidu  & plus 
attentif  aux  inttiu6Hons  communes  , par 
lefqaellcs  on  peut  juger  de  la  créance 
qu’on  doit  avoir  pour  les  avis  que  l’oa 
nous  peut  donner  en  particulier. 

Vil.  Ce  Dodleur  de  la  loi  répond 
fort jufte  àjEsusrCHRisT  ,enrc- 
dtifant  tons  les  devoirs  nécefTaircs  pour 
ctrefauvé.au  précepte  de  l’amour  de  Dieu 
ôc  du  Prochain.  Lesperfonnes  qui  ont  le 
cœur  corrompu  , ne  lailPent  pas  fouvent 
' d’avoir  une  certaine  lumière  allez  jufte 
■ dans  les  chofes  qui  ne  choquent  pas  direc- 
tement leurs  pallions  j ce  qui  fait  qu’ils 
“paroilFcnt  fort  capables  de  conduire  les 
autres.  Mais  quand  on  rencontre  leur 
pafljon  , on  ne  trouve  plus  en  eux  ni  lu- 
mière ni  équité.  Et  c’eft  ce  qui  fait  aullî 
que  nous  devons  faire  fort-peu  d’état  de 
l’équité  8z  de  la  lumière  que  nous  avons 
en  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  con- 
traires au  principal  objet  de  nos  pallions. 
Ce  n’eft  pas  par  - lil  que  nous  devons  ju- 
ger de  nous-mêmes.  Il  faut  voir  fi  cette 
lumière  s’étend  à tous  nos  devoirs,  & s’il 
n’y  a point  de  certains  endroits  où  nous 
(allions  de  faullès  applications  des  veritez 
generales. 

VllI.  Cet  homme  qui  répond  fi  juC- 
te  en  général , que  toute  la  loi  fe  rédiji.. 

. V l •• 
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rolc  à Tamour  de  Dieu  & du  Proctiaîn  , 

■ne  fçavoit  pas  neanmoins  qui  étoit  fbti 
-Prochain  ; ôc  il  n*en  eft  que  trop  fouvenc 
de-meme  de  nous.  En  même-temps  que 
nous  içavohs  les  veritez  relevées  , nous 
ignorons  fouvenc  celles  qui  font  d'une 
pratique  trés-ordinaire, 

' Quine  -fçait  parmi  les  Chrétiens  que 
tonte  la  loi  conillle  à aimer  Dieu  & fon 
Prochain  ^ Et  qu'cft-ce  qu'on  ne  fe  per* 
met  point  avec  cette  perluafionlOn  croie 
^ on  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu  de  touc 
fon  cœur  > de  toute  fon  arae  de  toutes 
fes  forces.  Et  avec  cela  l'on  employé  touc 
fon  temps  à la  recherche  des  honneurs  , 
des  plaifîcs  > & des  richedés  du  monde.  • 
Mais  , dit-on  , on  ne  les  préféré  pas  à 
Dieu,  &i*on  feroie  prêt  de  les  quitter  s'il  . 
s'agiflbîc  de  l'honneur  de  Dieu.  L'amc 
fc  tient  ce-  langage  pour  demeurer  avec 
moins  de  fciupule  attachée  à ce  qu'elle 
aime.  Mais  il  y a tonte  force  d'apparence 
qu'elle  Ce  trompe.  Un  amour  toujours 
en  aéiion  , comme  l’cft  en  eux  l’amour  do 
monde, qui  prend  à tout  moment  de  nou- 
velles forces  , ne  cede  pas  fi  facilcmefte 
ou'on  penfe  à on  amour  languifiaUr  & oi« 
lif  a tel  qu’eft  dans  la  plupart  du  monde, 
l'amour  de  Dieu  , à qui  l'on  donne  feu- 
lement Q»e  prcfcrcnce  pour  des  occafions 
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rares  qui  ne  fe  rencontrent  prefque  point, ' 
pendant  qu’on  fe  livre  à l’amour  du  rtion- 
de  , & qu’on  s’y  lallfe  conduire  dans  là 
-plupart  de  fes  avions. 

1 X.  Ce  Dodeur  de  la  loi  délirant  de 
paroitrc  juftc  , &:  fuppolànt  qu’il  n’avoic 
point  d’autre  prochain  que  fes  parens,fes 
'amis  , ou  tout>au  plus  ceux  de  fa  nation, 
demanda  àjESUs  - Chris  T,^quiétoic 
(on  prochain  ; afin  de  lui  faire  voir  qu’il 
ne  manquoit  pas  ï ce  qu’il  devoir.  Bien 
-des  gens  font  dans  la  même difpoficion. 
Et  l’on  peut  dire  avec. vérité  , que  ceux 
-qui  fStpolîèdez  de  l’amour  d’eux-mêmes, 
n’onc  point  de  prochain, on  plutôt  qu’ils 
n’en  connoillént  point  d’autres  que  ceux 
qui  font  liez  à leurs  intérêts.  Us  n’aiment 
les  gens  qu’à  proportion  qu’ils  leur  font 
utiles  &c  qu’ils  entrent  dans  leurs  pallions. 
Hors  de-là  ils  leur  font  indifTetents.lls  ne 
prennent  part  ni  à leurs  biens  ni  à leurs 
maux.  Ils  ne  les  regardent  point  par  les 
liens  communs  de  la  nature  ni  de  la  grâce. 
Jls  ne  les  fervent  point  pour  eux  mêmes, 
.&  pour  leur  faite  do  bien.  Leqr  charité . 
a toujours  quelque  vue  fecr*ete  d’intérêt 
qui  l’attire  & la  remue.  Ainll  elle  ne  re- 
garde ^raais  le  prochain  comme  prochain 
& l’on  peut  dire  que  de  toores  les  qualî- 
- cez  des  hommes , c’ell  celle , qui  fait  le 
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■'moins  d’impreflîon  fur  l'efprir. 

X.  JesüSt  Christ  voulant. donc  ap- 

£rendre  à ce  Dodleur  de  la  loi  combien 
;s  Phariliens  avoicnc  une  idée  trop  rcf- 
fccrée  de  l’amour  du  prochain,  ou  plûcôc 
nous  voulant  apprendre  comment  nous 
le  devions  pratiquer  &c  jufqu’où.nous  le 
devons  étendre  , propofe  à ce  Doétcnc 
la  parabole  d’un  voyageur  forti  de  jeru- 
falem  pour  aller  à Jéricho,  blellé  par  des 
voleurs  , négligé  par  un  Prêtre  ôc  par  un 
Lévite  , & fecouru  charitablement  par 
un  Samaritain.  Car  ce~  Samaritain  qui 
n’avoit  aucune  liailùn  avec' cet  homme 
blefle  , fait  voir  que  les  affiftances  qu’on . 
doit  au  prochain  , n’ont  point  befoiû 
d’autre  raifon  , ünon  que  nous  fommes 
^ tous  d’une  même  nature  , & créatures 
du  mémo  Dieu.  Ce,  Samaritain  ne  conli- 
dera  que  cela  dans  ce  voyageur.  Il  re- 
connut fon  .prochain  dans  ce  Juif  blçflc  , 

& il  fe  crut  oblige  de  l’aflîfter.  Les  Plm^ 
rifiens  & les  Scribes  avoient  donc  une 
idée  trop  étroite  de  la  charité  du  pro- 
chain'cn  la  bornant  à ceux'de  leur  na- 
tion- , ne  confidetanc  -pas  àIVcz  la 
liaifon  generale  que  tous  les  hommes 
ont  entr’eux.  Et  c’eft  ce  que  Jésus- 
Christ  leur  ptouye par  l’exemple  du 
Samaritain,  ' 
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XI.  l L ne  le  prouve  pas  feulement 
par  l’exemple  de  cet  étranger.  Il  le  prou- 
ve par  lui  - même.  Car  félon  l’explica- 
tion qu  Ocigene  prétend  avoir  prife  d’uiv 
vieillard  qui  l’avoir  lui*mcme  apprife  des 
Dikiples  des  Apôtres  , cet  homme  bielle 
par  les  voleurs  écoit  la  figure  d’Adam, 
banni  pour  foh  péché  du  paradis  terref* 
tre  y déchu  de > l’état  delà  judice  , de 
teduie  aux  changeroens  6c  aux  Ticifiito- 
des  de  la  vie  du  monde  figurée  par  Jéri- 
cho. En  cemiferable  état  il  ne  trouve  au- 
cun  fecours  dans,  ceux  de  fa  nation.  U 
n’en  trouve  que  dans  la  compaflîon  d^ùu 
étranger  Samaritain  ; c*eft-à-dirc  3 que 
ies  bieünres  q^ue  l’homme  a reçues  des, 
démons  > ne  le  guerident  point  pat  des, 
•hommes  femblables  à lui.  Il  ne  peut  re- 
cevoir ce  fecours  dont  il  a befoin  que  de 
■Jesus-Christ  le  vrai  Samaritain  ; 
c’eft  - à - dire  , le  fauveur  & le  conferva- 
tcur  des  hommes  , qui  n’ayant  nulle  liaî- 
fon  avec  le  pécheur  , ne  laWTe  pas  d’en 
prendre  ibin  & de  le  guérir.  Ainfi  l’éten- 
due de  la  charité  dejEsus-C  h*r  i s t 
doit  être  le  modèle  de  - la  nôtre;  1|  n’a 
rien  trouvé  en  nous  qui  le  meritâr.  H‘y 
a trouvé  an-contraire  une  infinité  de  rai- 
fons  qui  nous  en  rendoient  Indignes.  Cc-. 
i>endanc  il  n’a  pas  lailfc  de  moos  applK^ 
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^trcr  des  remèdes  propres  à nos  playes  , 

& de  nous  metere  en  dépôt  dans  fon  > 
EgUie  comme  dans  une  hôtellerie  , pour 
achever  notre  guerifon.  Voilà  k modèle 
de  charité  qu’il  nous  propofe  par  cette 
parabole, 

XII.  Apprenons  donc  de  Jésus- 
C H R I s T les  vrayes  qualitez  de  l'amour 
du  prochain.  N’exceptons  comme  lui 
aucun  miferablc.  Ne  faifons  point  dé- 
pendre notre  charité  d’aucune  liaifonpar- 
licülieie.  Ne  nous  rebutons  point  par' 
aucune  indignité.  Tachons  de  guérir  le? 
playes  fpirituelles  du  prochain  par  le  vin 
& par  riiüilc  , par  la  force  & par  la  dou- 
ceur. Attendons  l’eflFct  des  remedes  , & 
ne  prétendons  pas  que  les  playes  des  âmes- 
fe  guerilîènt  touc-d’un-coup.  Joignons  la 
patience  à la  charité  ; & après  avoir  re- 
tiré les  âmes  de  la  voyc  de  l’enfer , & les 
avoir  ririfes  dans  celle  du  faluc  \ ne  cef- 
fons  point  de  prendre  foin  de  leur  guéri-  * 
fon.  Car  la  véritable  charité  ne  fe  doit 
terminer  qu’à  leur  guerifon  par  faite  , Ôc 
elle  doit  durer  tout  le  temps  que  le  mala- 
de eft  à l’hôtellerie  où  il  fe  guérit  j c’eft:- 
à-dire  , toute  la  vie.  Il  y a des  gens  donc 
la  charité  eft  pallagerc  , qui  fe  lall’enc  in- 
continent , qui  ne  fongent  qu’à  s’en  reci- 
lelvCc  n’eft  pas  - là  une  véritable  chati- 
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té  ; & il  y a bien  de  l’apparence  que  cesi 
^ chaiitez  qui  fe  fatiguent  fi  aifémenc  , 
n’ont  point  d’autre  principe  que  l’amour 
propre.  U a .quelquefois  honte  de  ne. 
rien  faire  pour  le  prochain jmais  quand  il 
l’entreprend  , il  s’ên  laife  bien- tôt  , & 
ne  manque  jamais  de  raifons  pont  s’en 
décharger.  La  charité  de  Jésus-Christ  » 
Z.  Cor.  qni  fubfifte  même  en  l’autre  vie  , eft  bien 
IJ.  8.  éloignée  de  s’éteindre  en  celle>ci  iCharU 
us  nunquam  exçidit, 

^ 

SUR  UE  P 1 T R E 

DU  XIll.  DIMANCHE 

> 

D’  A P R E 2 

LA  PENTECOTE. 


Epi  T RE  Galat,  j.  u. 

Me  s Prercs  : ( Il  cft  clair  que  nul  pat  la 
loi  n’cft  juflifié  devant  Dieu  , puifquç 
félon  l'Ecriture  , le  jufte  vivra  par  la  foi.  Oc 
la  loi  ne  s'appuie  point  fur  la  foi  , mais  fur 
les  couvres  > en  difant  : C-lui  qui  obftivera 
CCS  préceptes  y trouvera  la  vie.  Mais  Jésus- 
Christ  nous  a rachetez  oc  la  niakdi(^iea 
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3e  k loi  > s’ctanc  jcndu  lui  trcme  malcdi£lioa 
pour  nous  , fclon  qu’il  cft.  écrit  : Maudit  cft 
celui  qui  cft  pendu  au  bois  j afin  que  là  ben c- 
diélion  dcnnéq  à Abraham  fut  communiquée 
aux  Gentils  en  Jesus-Christ,  fie 
qu’ainfi  nous  reçuflions  par  la  foi  le  Saint- 
Ifprit  qui  avoir  été  promis.  Je  me  fervirai  de 
l’exemple  d’une  chofe  humaine  & ordinaire, 
lorfqu'un  homme  a fait  un  contrat  ou  uti 
rcftamcnc  gui  a été  confirmé  , nul  ne  peur  ni 
Je  calfcr  , ni  y ajouter.  ] Or  les  ptomeftes  de 
Dieu  ont  été  faites  â Abraham  & à fa  race. 
L'Ecriture  ne  dit  pas  à ceux  de  fa  race  , com- 
me s’il  en  eût  voulu  marquer  plufieurs  » mais 
à fa  race  ; c’cft.à.dirc  , à l’un  de  fa  race  , q«î 
eü  Je/us- CHKitT,  Ce,  que  je  veux'  donc  dire, 
cft  que  Dieu  ayant  fait  comme  un  a>ntrat 
4$’  une  alliance  avtc  Abrabam  tauchant  lefus^ 
Chr'tfi  ,1a  loi  qui  qa  été  donnée  que  quatre 
cens  trente  ans  après  « nk  pu  la  rendre  null?, 
rd  anéantir  la  promefle  « Abrathum,  Cas 
£ c’eft  par  la  loi  que  l'hetitage*  nous  eft  donné  » 
ce  n’cftdonc  plus  par  la  promefie.  Or  c’eflr  pac 
la  prômeftè  que  Bied  l’a  donné  à Abrabam. 
Pdui'quoi  donc  la  loi,*  t - elle  été  établie  î C'a. 
été  pour  faire  cpnnottra.l^i  crimes  <]\x  qu' eitfp- 
tffettToit  en  la  viciant  jufqu’à  l'avencment  de  ce 
£is  çl  Abraham  > au^  regard  duquel  la  promclfc 
avoir  cte  faite.  Et  cette  Ibl  à été  donnée  par 
les  Anges  pat  l’cntrcmifé  d’un  médiateur.  Oc 
un  médiateur  n'eft  pas  d’un  feul . Et  il  n'y  à 
qu  un  fcul  Dieu*  La  loi  donc  eft- cils  contre  leS' 
promeftes  de  Dieu  ; Nullement.;  Car  fi  U loi 
qui  a etc  donnée  avoir  pu  donner  la’  vie  , oa 
p»urroit'dire  alors  avec  vetitc  , que  la  jüfticc'" 
s?* bti endroit  par  là  loi*  Màis  la  loi  écrite  à' 
.comrae^  renfctiué  tous  les  hommes  fous  le  pc- 
cliç  » afin  qpc  cc  que  Dicu’avoir  promis  fùc': 

: ' • c r, 
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«lonné  par  la  foi  de  J e s u s - C h r i s T , i' 
ceux  qui  croiroient  en  lu}.  " 


. . > . ri 


E X P I I C A T i O H. 


« r . w ' 1 

1 C’ A INT  Paul  entreprend  dans^ 
i3cetre  Epîcrc  de  détromper  les  Gala- 
tes  des  deux  principales  erreurs  des  luifs. 
L’une  , que  pour  être  fauvez  il  étoit  né- 
cdlaire  d’obferver  la  loi  ceremoniale  de 
Moïfe  , même  au  temps  de  l’Evangile,. 
L’autre  , que  l’obfervation  de  la  foi  mo- 
niale ne  dèpendoit  point  de  la  foi  en, 
3-e  s u s - Ch  R I s T , ni  du  fecoursde  fa 
grâce.  Ces  deux  erreurs  ont'des  fonde-, 
mens  profonds  dans  la  corruption  de 
l’homme  , & principarcment  la  derniere.. 
Car  l’amour  de  l’indépendance  qui  a fait 
tomber  dansle  péché  le  premier  des  hom- 
mes ,.a  jetté  de  fi  piafopdes  racines  dans 
le  cœur  de  fes  enfans,que  rien  ne  leur  efti: 
jîlus  infuppoi  table  que  de  dépendre  d’au- 
trui. Ainfi  chacun  defire  naturellement  : 
d’avoir' Ion  propre  falut  entre  fes  mains;; 

comme  il  defire  dé  l’y  avoiPi  il  le  per- 
fn^de facilement  qu’il- l’y  a.  C’eft  pour-  , 
quoi  l’on  voit  fifouvenedaris  les  livres  dû: 
Idoife,  que  lesVhiifs  protefient  avec  con*.. 
fiance  , qu’ils  obéiront  à Dieii-cn  routes^ 
chofes.  La  rcfolution  d’obéir  à Dieu  étoit;- 
bonncimais  la  piéfomptîon’en  leurs  prch- 


<f  apres  la  Pentecôte^  ç p 

près  forces  écoic  maavaife  ; 5c  l'cfTene® 
du  Judaïfme  confiftoic  proprement  dans 
cette  préfomption.  La  première  erreur , 
qui  croit  la  néceflité  de  l'obfcivation  de 
toute  la  loi  ccrcmoniale  , avoir  aulli  U 
fource  dans  la  même  corruption  du  ctrur. 
Si  cecce  oofervation  cellbit  d’érre  néceC- 
faire  I voilà  les  prérogatives  desduifs  fur 
les  Gentils  anéanties  j les  voilà  réduits  à 
la  condition  des  autres  peuples  , 5c  hors 
d’état  de  fe  dater  de  ce  chok  particulier 
que  Dieu  avoir  fait  d’eux  pour  en  fairc^ 
fon  peuple.  Ils  n’^oient  plus  Heu  de  d!-- 
re  : Il  rîa  fait  cette  grâce  à auem  des  att- 
très  peuples.  ce  qui  les  poicoit  à , 

loutcnir  opiniâtrement  , apres  même 
avoir  reçu  l*Evangile,la  néceffité  dcl'ob- 
fcrvation  de  cette  loi  ; afin  d’obliger  par- 
là  toutes  les  nations  de  leur  rendre  hom- 
îTiage  en  quelque  manicte  , de  de  les  rc- 
connoître  pour  la  fource  de  leur  falut, 

II.  Saint  P au  t pour  retirer  les 
Galares  de  ces  deux  erreurs  que  l’on  avoir 
fèmées  parmi  eux,employe  desargumens 
tirez  de  l’Ecriture  ,.qoi  font  à-la-veritc 
forts  5c  concluans  j. mais  qu’il  auroic  été 
impoflible  d’y.décottvrit  îans  le  fecoiirs- 
dfcla  lamiere  de  Dieu,  Il  leur  fait  voir  que 
ee  n’eftpoint  par  les  œuvres  de  la  loi  qu’o’’ 
crf^tiéut.la  jjiftice,.,maîs  qu’élle  dépendok* 

G-  vjj 
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Sur  l'Ephre  du  XIII,  IXlnt, 
abfolament  de  la  foi  en  Jésus  --  Christ  ; 
non  que  l’accompliiremenr  de  la  loi  ne 
rendit  juftes  ceux  qui  l'eulîènt  parfaite- 
ment obfervée  ; puifque  l’amour  de  Dieu 
faifoit  partie  de  cet  accomplilTèment  ; 
mais  parceque  fans  la  foi  il  ii’etoit  pas 
poflTible  de  l’accomplir  : qu|alnfi  le  prin- 
cipe du  falut  n’ctoit  pas  dans  nous,  mais 
hors  de  nous  ; que.  c’étoit  un  effet  de  la 
benedi£lon  donnée  à Abraham  , par  la- 
quelle Dieu  lui  promit  que  tomes  les  «4- 
Cen.ii  ferolent  benies  en' fa. race  \ c’eft-à-di- 
is.Gal.iç-,  en  I E s U s - C H R I s T.  Lcs  Juifs 
3.  t6.  ont  toujours  été  obligez  de  croire  ces  ve- 
ritez.  Elles  font  capitales  & indilpcnfa- 
bles,  puiftju  elles  comprennent  le  moyen 
unique  d’accomplir  la  loi  de  Dieu  , & de 
vivre  de  la  vie  de  la  jufticc.  Cependant 
qui  peut  foûteniu  raifonnablementi  qu’à 
l’égard  de  ces  y eritez  l’Ecriture  fût  claire?: 
Combien  ces  deux  palïàges  citez  par  faina 
IffÀl'c  de  la  foi  , & Toutes  les- 

nations  de  la  terre,  feront  benies  en  vous 
Cen.  abandonnez  à l’efpric  humain, pou  voient* 

3*  ils  recevoir  de  fcns  differens  ? L’autorité 
de  l’Apotrc  les  a fixez  à l’unique  Cens  qu’il 
leur  donne.  Mais  avant  qu’il  eût  écrit 
' cette  lettre  , les  veritez  contenues  dans 
,ces  paflnges  n’étoienc  pas  moins  néçdïaiy 
,fc>  àcroiie  , & ion  ne  les  pquvoit  cj:qU® 


^ après  la  Pentecôte.  ^3 

que  par  l’aucGrité  de  la  Tradition.  Il  ell  ^ 
donc  clair  qu’il  peut  arriver  qu’une  veri-- 
té  capitale  foit  propofee  dans  l’Ecriture 
d’une  maniéré  capable  de  diversTens  , 5c 
que  le  vrai  ne  foit  fixé  5c  déterminé  que 
par  l’Eglife  dépofitaire  de  cette  Traditio.. 

1 1 I..  CojAUE  l’elprit  judaïque  con-  ' 
fiftoic  dans  la  confiance  préfomptueufe 
en  fes  propres  forces,fondce  fur  le  defir  de 
l’indépendance  naturel  à l’homme  cor- 
rompu ^l’efpric  chrétien  confiâe  au-con- 
traire  à aimer  à dépendre  dejEsns- 
C H R I s T,  5c  à avoir  une  parfaite  con- 
fiance en  fon  fccours  5c  en  fa  grâce.  La 
refolutioli  d’obéir  à Dieu  eft  là  même 
dans  le  Juif  5c  dans  le  Chrétien  : mais  le 
7uif  pour  l’accomplir  ne  croie  avoir  be- 
foin  que  de  lui-même  , 5c  le  Chrétien  fe 
défie  de  fa  volonté  , 5c  pour  le  préfent  5c 
pour  l’avenir.  1 

Il  s’en  défie  pour  le  préfent, parccqu’il 
ne  fçaic  fi  elle  efl:  pleine  5c  enciere  , 5c  s’il 
n’y  a point  en  lui  quelque  autre  attache 
plus  forte  que  celle  qu'il  a.  pour  la  loi  de  ‘ 
Dieu.  Car  on  ne  coniioît  pas  la  force  de 
fes  attaches  quand  on  eil  éloigné  des  oc- 
çafions  ,.5c  lorfque  les  objets  ne  fout  pas. 
préfens.,  L’impreflion  en  eft  toute  autre; 
quand  on  regarde  ces  objets  de  prés  , que- 
qpaiid  on  ks.  re^rde  de  loin 5c  l’on.Ri^ 


Digitized  by  Google 


ff'i  Sur  l'EpUreÀti  XIII,  Dim, 
fcauroîcs’airurer,  fans  une  têmericé  judaï- 
que , que  le  degré  d'amour  que  l'on  fent 
pour  la  loi  de  Dieu  , foie  capable  de  fur- 
inoncer  routes  nos  autres  pallions 

Il  s'en  défie  pour,  le  futur  , pareequ'il 
fenr  en  lui  mille  canfes  capables  de  l’af- 
foiblir.  Car  la  diftraélion  qui  naît  des- 
antres  occupations  , les  attraits  du  mon- 
de , l'état  même  de  carte  vie  qui  nonS' 
rend  incapables  de  nous  plaire  long- 
temps dans  le  même  objet  j anéantiroir 
bien-tôc  nôtre  amour  pour  Dieu  , fi  fa 
glace  ne  le  foûtenoitSc  ne  le  rcnouvclloîc 
«ontinnellemcnt  en  nous, 

IV.  La  défiance  de  foi-mcinc  qui  eft 
' ellcnticlle  au  Chrétien  , ne  le  doit  pas  ré-  ; 
duîre  à la  parclfe  & à la  négligence  : car 
s*’il  (e  lent  poulfé  à agir  , il  eft  clair  qu’îL 
doit  agir  félon  l'impreflion  qu'il  fenr.Ec 
quand  il  ne  fentiroit  pas  cette  imprelTion,. 
il  devroit  pourtant  s’efforcer  d’agir,  fans 
fk  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  ne  fent  pas:, 
cette  impie (lionicar  elle  n'eft  pas  toujours'- 
ftnfible  & ne  fe  diftingue  pastoûjours  par  ’ 
tm  attrait  dont  la  volonté  s’apperçpive,. 
Aînfi  cette  défiance  de  foi-méme  ne  nouS' 
doit  détourner  d’aucune  aétron  dc  devoir  ss  * 
â£‘Un  Chrétien  perfuadé-qu'il  ne  peut  rient' 
par  lui-même  & qa’il  ne  fçamok  riefi* 
fàire-dç-bon  q^e  pat  l'inaptejÉôde  lagi;â*- 
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ce  de  Jésus  - Christ  , doic  agir  comme 
f\  wmc, croie  en  fon  pouvoir.  Mais  cette 
défiance  jufte  ne  laUîc  pas  d’avoir  d’autres 
effets  éirentiels  que- la.  préfomption  des- 
Juifs  ne  pouvoit  avoir.  Car  première- 
ment,,  au- lien  que  le  Juif  , quand  on  lui. 
,propofoit  les  ordres  de  Dieu  , répondoie 
■avec  une  confiance  préfomptueufe  , qu’il 
4es  exeenteroîe  ponÂuellcmentr^a  défian- 
ce d’un  Chrétien  le  porte  au-contraire  à. 
recourir  à Dieu»  à lui  demander  fa  gracCs- 
& à n’efperer  d’accomplir  fa  loi  que  pat 
fa  mifericorde.  Ainfi  l’un  promet , l’autre.. 

.prie.  L'un  fonde  fon  erpeiancc  fur  luU 
meme,  l’autre  la  fonde  fur  la  mifericorde 
-de  Dieu.  L’un  n’a  point  de  crainte  , par* 
cequ’il  croit  avoir  une  rclïburcc  alfurce. 
dans  foi-mêîTie  :•  l’autre  opere  fon  falut 
avec  ararnte  & tremblement , comme  dit 
i'Apôtrcjparccqu’iWçait  efue  cejt  Dku  qui  phil.u 
0pere  la  volontés  & l’accomplijfement  de  U ii» 
hi  de  Dieu.  ' 

- V..  Cette  préfomption- judaïque 
cette défiancechrétienne font  encore  plus, 
diftinguées  à l’égard  des  chofes  que  Dieut 
ne  conimandeipas  exprdfément.  Car  le- 
préfomptueux-'  croyiarït  avoirda  force  ca*. 
ibi-même  s’engage  fans  crainte  dans  les  . 
«nplois, 8c. ne  croit  pôint^vok  befoin  dc' 

î-mai^.v-xaL 
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humble  fçachant  que  fa  force  eft  dans 
Dieu  , & non  dans  foi-même  , craint  de 
s’engager  à quoi  que  ce  (bit  fans  l’ordre 
de  Dieu  ; pareequ’il  voie  bien  qu’il  n’aura 
pas  tac  de  lieu  d’efperer  le  fecours  de  Dieu 
dans  les  chofes  qu’il  aura  entreprifes  fans 
fon  ordre.  Ainli  la  confiance  }udaique  eft 
la  fource  de  cous  les  engagemens  témé- 
raires aux  emplois  relevez  6c  aux  minifte- 
res  de  l’Eglife  6c  la  défiance  chrétienne 
cft  la  fource  de  la  retenue  dans  les  delfelns- 
6c  les  entreprifes  , 6c  de  l’attente  pàifible 
de  l’ordre  de  Dieu  6c  de  fa  vocation  pour 
s’engager  dans  les  minifteres.  Celui  qui 
croit  pouvoir  tout , comprend  tout  ; 6c 
celui  qui  croit  ne  pouvoir  rien  , n’éntre- 
prend  rien  de  lui  même  , 6c  ne  s’engage 
qu’aux  chofes  oà  il  voit  que  Dieu  l’cnga- 
ge  par  les  rencontres  5c  les  ordres  de  fa 
providence  ;ce  qui  fait  voir  qu’il  y a biea 
des  luifs  6c  peu  jde  Chi  éciens, 

VI.  S I le  cœur  d’un  Chrétien  eft  fort 
different  de  celui  d’un  luif  dans  le  com- 
mencement des  aélions  , il  n’en -eft  pas 
moins  differentdans  les  fuites  5c  dans  l’ac- 
complilleracnr.  Le  luif  ne  croit  point 
avoir  befoin  d’une  prière  conrinuclle  dans- 
Inexécution  de  fes  bonne»  œuvres  : 6c 
quand  elles  font  faites , comme  il  les  .ai>- 
5»ibiie  ifes  propres  fwees  s’en  gloii^ 
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fie  en  lui  - même  : il  fe  perfuade  être  le', 
principal  auteur  de  fa  juftice  j & il  en  de- 
mande à Dieu  la  recompenfe  par  droit  de 
'jnftice  , comme  un  ouvrier  demande  la 
recompenfe  de  fon  travail  à^celui  qui 
l’employé.  Mais  le  Chrétien  continue 
toujours  de  vivre  dans  la  même  dépen- 
dance de  Dieu  & dans  la  même  connoif- 
fance  de  fa  foiblclle  , lors  même  qu'il 
execute  le  plus  exaélemenc  ce  qui  lui  efl: 
commandé.  Il  fe  tient  toujours  devant 
Dieu  dans  la  même  dirpoütion  d’humili- 
tè.  Il  ne  fc  préfère  à perfonne,  parce  qu’il 
croit  que  fa  force  e(l  en  Dieu  ôc  non  err 
lui-même.  Et  quand  Tes  œuvres  font  ac- 
complies , il  ne  perd  pas  le  fentiment  de 
fa  pauvreté  j il  ne  s’irnagine  pas  en  être 
plus  riche  J il  reconnoît  humblement 
que  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  bon 
dans  fes  adions  ne  lui  appartient  point  : 

- & s’il  en  attend  la  recompenfe  de  Dieu  , 
il  l’attend  comme  un  effet  de  fa  bonté 
qui  recompenfe  fès  dons,  & qui  veut  bien 
qu’ils  deviennent  nos  mérités.  AInfi  dans 
(a  force  & fon  abondance  il  reeoniioîi  fa 
foibletîè  & fa  pauvreté , parcequ’il  fçaic 
que  cette  force  & cette  abondance  ne 
lui  appartiennent  point  , & qu’elles  font 
toujours  dans  les  mains  de  Dieu , 6c  non 
dans  Us  üennes. . 


66  Sur  l*Epttre  du  XIIT.  DJm,  ! 

VII.  Sa  INT  P A V L nous  donne 
encore  lieu  de  confiderer  la  difïcrencc  • 
d’un  Chrccien  ôc  d’un  Juif  par  trois  au* 
très  vues  , lelon  trois  fens  qu’on  peut 
donner  à cette  parole  : Le  jujîê  vivra  par  - 
'*'•  * la  foi  : J U s T U s CA-  ficU  vivet.  Le  Julie 
c’ell-à-dirc  le  Chrccien  , vit  par  la  foi  de 
Jésus  -Chiift  ÿ patccqu’il  croît  en  lui  y 
& que  c*cA  ce  qui  le  fait  Chrétien.  Le 
Juif  qui  cft  deftitué  de  cette  foi , »e 
fçauroit  donc  vivre.  Or  la  foi  de  jesus- 
Chrift  eft  le  principe  de  la  vie  en  trois- 
maniérés. 

Premièrement  , elle  en  cft  la  caufe 
méritoire  > car  c’eft  pat  les  prières  de  lu 
foi  qu’on  obtient  la  vie.  Quiconque  n’u 
donc  pas  la  foi  ncj’obtient  point  > & ne 
Ja  fçaurok  avoir  ne  l’aiant  point  obtenue 
car  Dieu  a refolu  Je  toute  éternité  de» 
n’accorder  rien  aux  hommes  qu’en  fou  i 

Fils,  & parla  foI&  l’amour  de  Ion  Fils-  | 

Les  élus  font  élus  en  lui , & non  en  eux- 
memes.  Jésus  - Chtift  eft  cette  race- 
d’Abraham  dans  laquelle  toutes  les- 
nations  feront  bcnîes.  Sans  la  foi  en  le- 
sus-Clitift  on  ne  (çauroit  avoir  de  part 
à cette  benedid:ion , ôc  parconfequent 
©n  ne  fçauroît  obtenir  la.  principale  ,, 
qui  eft  la  vie  de  la  grâce. 

Vill.  SbCOND&ME  NT.  , le  lufte- 
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^ît  par  la  foi  , parceque  cette  fol  eft  ist 
yic  même  : car  par  cette  foi  il  ne  faut  pas 
entendre  une  foi  fans  charité  , mais  une 
foi  jointe  ^ la  cliarité  > de  qui  opéré  par 
la  charité»  Or  la  foi  jointe  à la  charité 
cft  proprement  la  vie  de  l’ame.Son  amour 
eft  fa  vie. , Elle  ne  vit  de  Dieu  qu'en  le 
çonnoillanc  ôc  en  l’aimant , S>c  elle  ne  le 
çonnoîc  d’une  connoiilàncd  jointe  à t’a- 
mour  que  par  la  foi  en  Jésus  - Christ 
& parla  jcharité. ~ Les  Juifs  ont  connus" 
Dieu  i mais  comme  ils  l'ont  connu  fans 
Jésus -CwRiST  , ils  ne  l’ont  point  ai- 
mé. Leur  connoilfancc  étoit  une  con» 
noHîàncc  froide  j làns  chaleur  » fans  onc- 
tion & fans  vie.  Ils  le  connoUlbienc  com- 
me leur  maîtretils  craignoiencfa  pnilïân- 
ce  *,  mais  ils  ne  l’aimoicnt  pas,  Jésus- 
C H R I S.T  feul  cft  aime  de  fon  Pere  , &c 
Jesus-Chri.sx  feul  aime  fon  Pere» 
Pour  être  aimé  de  Dieu  ,"il  faut  donc 
être  en  Jésus  - Chrift.  Pour  aimer  Dieu» 
ü faut  être  en  J e s u s ^ C h R i s t j, 
c’eft-à-dire  , uni  à fon  corps  par  la  par- 
ticipation de  fbn  efprit , qui  cft  Pefpric 
de  charité,  * "" 

IX.  Enfin  le  jufte  ou  le  Chrétien: 
vit  par  la  foi , parceque  la  foi  eft  la  lu- 
mière qui  le  conduit  dans  les  œuvres, 
de  iafticc  êc  qui  lui  fait  connoitre  cetxc: 
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jufticc.  Les  luifs  rcgardoicnt  ces  œuvres 
d’une  autre  maniéré.  Ils  ne  les  aimoienç 
|)ar  pour  elles  - mêmes  , & parcequ’ellcs' 
croient  juftes.  Ils  n’aimoient  que  la  le- 
compenfe  que  Dieu  y avoit  attachée,  qur 
étoit  l’exemption  des  châtimens  & la 
polléflion  des  biens  temporels.  Or  cette 
connoilTance  & cet  amour  des  bonnes 


œuvres  ne  fait  pas  vivre  l’amc.  Elle  la' 
laUl'e  dans  l’amour  des  biens  temporels  ,' 
& ne  Rattache  à aucun  objet  eternel. 
Ma  is  la  connoiirance  que  donne  la  foi 
chrétienne  qui  nous  fait  confiderer  les 
bonnes  œuvres  comme  conformes  à la 


juflice  éternelle  qui  noos  porte  à les 
pratiquer  par  l’amour  de  cerre  juftice  , 
opéré  dans  l’ame  la  vie  véritable  ; parce- 
que  l’amour  de  la  jufticc  cft  la  vraye  vie 
de  l’ame  ; &nne  foarce  de  vie  pour  le 
temps  vc  pour  l’ccernicé. 


L 
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Evangile.  Luc,  i-j,  ïi, 

• 

En  ce  tems-U  : Comme  Jefus  alloit  à Je. 

rufalem  & pafloit  par  le  milieu  de  fa  Sa» 
marie  & de  la  Galilée  ; U entra  dans  un  vHla» 
où  il  rencontra  dix  lépreux  <]ui  s’arrêtèrent 
loin  de  lu!  -,  Sc  elevant  leur  voix  : ils  lui  dirent  : 
Jésus  notre  ttiaùre  > ayez  pitié  de  nous. 
Lorfqu’il  les  eut  apperçus  > il  leur  dit  : Allez 
vous  montrer  aux  Prêtres.  Mais  comme  ils  y 
alloient , ils  furent  guéris.  L’un  d’eux  voyant 
qu’il  avoir  été  guéri  » . retourna  fur  fes  pas  > 
glorifiant  Dieu  à haute  voix  > & vint  fc  jetter 
aux  pieds  de  J e s u s le  vifage  en  terre  pour 
lui  rendre  grâces  ; & celui-là  étoit  Samari- 
tain. Alors  Je  su  s dit  : Tous  les  dix  n’ont» 
ils  pas  été  guéris  ? Où  font  donc  ks  neuf  au- 
tres ? Il  ne  s’en  cft  point  trouvé  qui  foit  re- 
venu rendre  gloire  à Dieu  , finon  cet  étranger 
Et  il  lui  dit  : Levez- vous  y allez,  vôtre  foi  vous 
a fauvé. 


■ 7»  Snr  ân  XIII.  Dltn^ 

Explication. 

î.  T ’E  V A N G I L E de  ce  jour  en  nous 
JL-/^eprc^encanc  dix  lepreux  unis  par 
la  focicté  de  leur  mifere,  nous  donne  lieu 
de  confiderer  dans  leur  union  celle  donc 
les  pécheurs  s’unilfenc  enfcmble  par  le 
rapport  Ôc  la  conformiié  de  leurs  mavai- 
fcs  inclinations  : car  quoique  les  mc- 
chaiis  foient  fouvent  divifee  d’interéc  » 
iorfqu’afpirant  aux  mêmes  biens  tempo- 
rels ils  s’incommodent  les  uns  les  autres 
dans  leurs  pretentidhs  , il  y a pourtant 
diverfes  raifons  qui  les  unillcnt  & les 
lient  cnfemble  en  d’autres occafipns, 
ils  s’unîiîent  enfemble  pour  perfecuter 
l%s  gens-de-bicn  , pareequ’ils  trouycnc  " 
dans  leur  cœur  le  meme  éloignement  Sc 
la  mcme'avcrfion  pour  eux. 

Ils  s’oniirenc  par  la  foclcic  des  memes 
déreglemcns.  La  vie  des  gens-de-bien 
leur  fait  honte  , & les  porte  à fe  feparer 
d'eux  J parcequ’ils  ne  Içauroîent  foutfrir 
la  faintetc  de  leur  vie  qui  leur  reproche 
leurs  defordres.  Mais  cette  même  raifon 
les  porte  à fe  joindre  cnfemble  j parcc- 
qu’etant  egalement  déréglez  , ils  n*ont 
rien  à fe  reprocher  les  uns  aux  autres. 

Enfin  ils  fe  fortifient , fe  foûcienncnt 
& s’aident  mutuellement  dans  leurs  paf- 
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fions  par  l’approbation  qu’ils  s’entre-don- 
nent. L’homme  eft  toujours  flottant  & 
chancellant  jdans  le  mal  meme  quand  il  fc 
trouve  feul  de  fon  parti.  Il  a befoin  du 
foûcien  & de  l’autorité  des  autres.  Afin 
de  s’affermir  dans  le  v ice,  il  faut  qu’il  s’y 
voye  approuvé  ; & c’eft  à quoi  il  afpirc  ; 
car  les  gens  pollcdez  par  les  paffions  n’ont 
pas  feulement  pour  but  de  jouir  de  leur 
objet  J mais  aufîi  d’en  joiiir  furement  ^ 
d’en  jouir  fans  reproche  , fans  honte  , 
fans  remords  : & c’efl  ce  qu’ils  trouvent 
on  s’unilfant  avec  des  perfonnes  en  qui 
ils  voyent  les  mêmes  dcreglcmens.  Les 
perfonnes  relâcli^es  cherchent  naturelle- 
ment des  compagnons  de  leur  relâche- 
ment , afin  d'étouffer  les  reproches  que 
la  confcience  leur  feroit.  Et  comme  il  y 
a peu  de  gens-de-bien  qui  ne  forent  relâ- 
chez en  quelque  point , il  y en  a peu  qui 
ne  forent  bien  aifes  de  fe  couvrir  en  quel- 
que point  du  relâchement  des  autres. 

1 1.  L A difformité  que  caufoit  fur 
-les  corps  la  lèpre  corporelle  , n’écoit 
qu’une  legere  image  de  celle  que  le  pé- 
ché produit  dans  l’amc  en  y défigurant 
l’image  de  Dieu,  Difformité  fi  terrible , 
que  fi  les  pécheurs  la  pouvoient  apperce- 
voir  , ils  ne  fe  pourroient  fouffrir  eux- 
mêmes.  Difformtcè  qui  ftic  d’une  créa- 
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cure  excellence  en  bonté  , où  Dien  s’c- 
colc  plu  à imprîraer  les  traits  de  fes  divi- 
nes perfedions  un  monftre  fi  horrible, 
que  Dieu  ne  fçauroic  le  regarder  autre- 
ment qu’avec  une  haine  demefurée.  Il  le 
hait  tellement  qu’il  faut  nccefiairemenc 
ou  qu’il  décruife  le  péché  dans  le  pé- 
cheur en  le  reformant , ou  qu’il  abylme 
le  pécheur  & le  péché  au  fond  des  enfers 
pour  y eftre  l’objet  éternel  de  fa  jufte  fc- 
vericc  : car  le  péché  renferme  un  fi  étran- 
ge defordre  , & déshonoré  tellement  la 
beauté  de  l’univers  , qu’il  eft  impoflîble 
que  Dieu  le  laiife  fubfifier  dans  la  nature, 
fans  reparer  la  difformité  qu’il  y caufej  ÔC 
ccccc  réparation  fe  fait  par  ces  deux  voyes, 
par  la  defiruéfion  du  péché  , ou  par  fit 
punition.  L’un  & l’ancre  rétablit  l’ordre 
èc  la  paix  , & parcqnfcquent  la  beauté 
du  monde  que  Dieu  ne  fçauroit  laiirec 
anéantir.  Ainfi  nous  ne  fçaurions  éviter 
que  le  defordre  du  péché  ne  foie  réparé 
en  nous  par  cette  dernîerc  voyc  , qui  eft 
la  punition  éternelle  , qu’en  travaillant  à 
le  réparer  par  la  fécondé  qui  eft  fa  def- 
truétion  , par  le  changement  de  notre 
ccEur  qu’il  fauç. obtenir  de  Dieu. 

III.  Q_u  ELIS  idée  ces  verîtez  ne 
doivent-elles  point  nous  donner  du  mon- 
de ? Et  qu’eft-cc  que  nous  y pouvons 

découvrir 
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SHconvnr  en  la  faivanc , qu’une  alTcm- 
blée  de  mooilres  , qui  ièroic  capable  de 
nous  faire  mourir  fi  Dieu  nous  la  faifoic 
;voir  clairement  i Que  ces  Prince5  , ces 
Grands,  ces  Riches  du  monde  ayent  tant 
de  complaifance  qu’ils  voudront  dans 
i'cclat  ôc  la  pompe  de  leur  grandeur;  que 
ces  femmes  mondaines  falfent  conc  ce 
qu’elles  pourront  poar  fe  rendre  agréa- 
bles aux  yeux  des  hommes , tous  leurs 
efforts  d’orgueil  & de  vanité  ne  fe  termi- 
neront jamais  qu'à  (e. rendre  de  pins  en 
plus  horribles  aux  yeux  de  Dieu  ; à dé- 
figurer de  plus  en  plus  Ton  image  dans 
leurame  ; à être  de  plus  en  plus  un  fpec- 
tacle  d’horreur  à toutes  les  âmes  fpiri- 
enclles,à  devenir  de  plus  en  plus  la  honte 
& l’opprobre  de  l'univers , qui  demande 
en  quelque  forte  vengeance  contr'ellcs , 
pour  être  délivré  de  la  difformité  qu’elles 
y caufent  : Car  , comme  dit  l'Apôtre 
ptfqitk  maintenant  toutes  les  créatures  foa- 
firent  & font  comme  dans  le  travail  de  1‘ en- 
fantement , dans  l'attente  de  leur  déli- 
vrance. Tout  ce  que  l’on  voit  de  hideux, 
d'affreux  &c  de  fale  dans  le  monde;  ces 
corps  mangez  de  chancre  &C  de  pourritu- 
re , ces  ulcérés  ôc  ces  lèpres  univerfclles 
qui  font  tomber  le  corps  par  pièces  , ces 
cadavres  rongez  de  vers  , ces  cloaques 
Tome  F' I //.  D - , 
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pliants  ne  font  que  de  foiblcs  images  dé 
Vctat  monftinciix  des  amcs  mortes  par  le 
péché.  Il  eft  vrai  qu’elles  ne  le  voyent 
pas  ; mais  elles  n’en  font  que  plus  raife- 
jablcs  : car  moins  elles  l'auront  vu  & con-. 
nu  en  cette  vie  > plus  elles  le  connoîcronç 
clairement  & vivement  en  l’autre  ; 6c 
cette  vue  d’ailleurs  n’eft  retardée  que 
d’un  moment,  parcequ’elles  ne  font  cloii 
gnées  que  d'un  moment  de  la  mort  quî 
lèvera  le  rideau  qui  leur  cachoit  cet  ef- 
froyable fpeélacle. 

i V,  Une  ame  qui  porte  le  péché  - 
renferme  en  elle  , y porte  fon  enfer,  il 
ne  faut  pour  la  réduire  à l’extrcmité  de 
la  mifere  , que  la  forcer  de  fe  voir  j ÔC 
c’eft  pourquoi  Dieu  en  menace  le  pécheur 
?/*.  A9.  par  cçs  paroles  terribles  : fe  te  Yepren- 
drai  , & te  mettrai  toi-même  devant  tes 
yeux.  Arguam,/^,  & fiatuam  con» 
trafaciem  tuam.  Vue  terrible  , mais  iné- 
vitable à tous  les  pécheurs  , qui  les  por- 
tera à fe  déchirer  & à vouloir  fc  fuir  eux- 
mêmes  , fans  s’en  pouvoir  jamais  fepa- 
rcr  ; & c’eft  ce  qui  caufera  Vexcés  de  leur 
defefpoir.  Malheureux  pouvoir  que  les 
pécheurs  ont  donc  en  cette  vie  de  fc  ca- 
cher à eux-mêmes , qui  a pour  fin  cette 
effroyable  impuilfance  , lllufion  funefte  . 
qui  ne  les  empêche  de  fe  voir  pour  un' 
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temps  > qu*afin  de  les  metrre  dans  la  né- 
ceflîcé  de  fe  voit  toujours  en  cet  cfToya- 
ble  état  j 

O vérité  ctcrnclle  , qui  percez  les  tc- 
nebres  de  tous  les  cœurs  , vous  feiés  à 
jamais  la  fclicicé  ou  le  fupplice  de  toutes 
les  âmes  ? leur  joye  ou  leur  delèlpoîr  ; 
leur  paradis  ou  leur  enfer  » (don  qu’elles 
fe  trouverorw  conformes  ou  contiaires  k 
vous  j qu'elles  vous  aimeront  ou  qu’elles 
vous  haïront  : parecque  devenant  immua» 
blés  par  la  mort  > les  âmes  judes  vous  ai. 
meront  immuablement  t Itsiojuftes  vous 
haïront  immuablement  de  demeureront 
immuablement  convaincues  de  leur  n-ali. 
ce  > de  leur  miferc  de  de  leur  ditFormité, 

V.  C O M M E la  grande  mîfere  des' 
repioDvez'en  l’autre  vie  fera  de  fe  voir  » 
& que  leur  plus  grand  malheur  en  celle- 
ci  cft  de  ne  le  voir  point  j aulîî  la  grande^ 
colère  de  Dieu  pour  l’autre  vîc,eft  de  for-  ’ 
cér  les  pécheurs  de  fe  voir  ; & fa  grande, 
xnifcricorde  pour  ceUe-ci,eft  de  mettre  le 
pécheur  devant  fes  yeux  , & de  lui  faire 
connoître  la  mîfere  de  fon  érac.  C’tfl;  par 
cetre  vue  qu’il  remplit  les  âmes  d’une  con- 
fufionfalurairé,  d’une  haine  fainte  contre 
clles-mcines  ôc  contre  le  j échc  , & d’un 
dégoût  du  monde  qui  le  rend  pour  elles 
tm  (pcé^acle  d’horreur , pareeque  c’eft  le 

D ij 
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rsgne  péché-  C’eft  pat  cette  vue  qu*il" 
détruit  Icut/Orgueil  & la  vaine  compiai- 
fance  qu'elfes  avoient  en  elles-mcmesjôc 
quil  les  convainc  de  leur  mifere  , de  leur 
pauvreté  , & de' la  profondeur  de  leurs 
playes.  La  vue  du  péché  dans  l’autre  vie 
ell  la  punition  du  péché  ; dans  celle-ci 
clic  en  eft  le  rcmede  & la  dcftruéilon, 
Maisahn  qu’elle  produife  tous  ces  bons' 
effets,  il  faut  que  laïuifericorde  de  Dieu- 
la  tenipere,  de  y joigne  des  fentimens  de 
confiance  & d’amour»  Une  vue  trop  vive 
du  péché  changeroit  l’Ctat  de  cette  vie  en  ^ 
celui  de  l’autre,&  y produiçoît  l’enfer  6c 
le  defcfpoir.  L’homme  y eft  incapable  de 
foûtenir  la  vue  do  moindre  péché’ connu 
dans  toute  la  difformité  qu’il  renferme  : 
& aînfi  il  eft  neceftaire  que  Dieu  propor- . 
tienne  à nos  forces  la  connoilfance  du  , 
j)cché>  de  qu’il  ne  nous  en  donne  qu’au- 
t&nt  I que  nous  en  pouvons  porter.  , , 

VL  C’est  donc  une  excellente  prîe-^.^ 
re  de  demander  à Dieu  avec  David 
qh*il  gcUtre  nos  ytux  , que  nous  ne 
noHf  endormions  pas  du  fommeil  de  la  mort  : 
Ifi/.  Illumina  oculos  meos  , ne  mqmm  .^ 
11.4.  ohdsnrmlam  'in  morte  \ de  avec  (âint  An-* 
goftin  , que  nous  nous  connoî0ons  nous^ 
memes  dans  nôtre  foibleflè  & nôtre  injnCi 
tice  > de  que  mus  connoijfms  Dieu  dans 
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fà  grandeur  & dans  fa  juftice  ; Noverîm 
rnc  , nwerim  u.  Mais  il  faut  loi  deman- 
der Ces  g.raccs  dans  la  proportion  avec 
nôtre  foibldrc.  Ceft  un  grand  orgueil 
que  de  croire  qn*on  n*a  pas  befoin  de  la 
condcfccndance  de  Dieu  en  ce  point , Ôc  ’ 
un  grand  défaut  de  certaines  âmes  dé 
vouloir  trop  penetrer  dans  les  tenebres  ' 
de  leur  propre  confciencc , pour  y voir 
ce  que  Dieu  leur  cache  par  des  raifons  de 
roifericorde.  11  fauefe  contenter  ordinai- 
rement de  la  mcfurc  de  lumière  que  Die» 
nous  donne  > & lui  demander  feulement 
qn*il  nous  delivre  de  raveuglcmenc  vo» 
lomairc  par  lequel  nous  nous  cacherions 
& nous  nous  dillimulerions  les  playes 
mortelles  de  nos  ames  pour  n'écre  pas 
obligez  d*y  rcraedier. 

VII.  La  vraie  difpGfirrîon  oô  doit 
Être  une  ame  à qui  Dieu  fait  connoître  la 
difformité  do  péché  , & qu’il  a touchée" 
d’une confufion  falutairc  , eft  reprerentée 
pat  l’aélion  de  ces  lépreux  qui  n'ofoient 
s approcher  de  ^esus- Christ  , quel* 
que  défie  qnlis  euilent  d'obtenir  leur 
gnetifon  par  fa  grâce.  C’eft  par  cette  re.r 
tenoêf  qu’ib  approchèrent  beaucoup  plus 
^ du  cœur  de  J s s u s-C  h r i s t>  que  s'ils  . 
avoient  pris  la  liberté  de  s’approcher  de 

fçM  corps  en  fç  jeetant  à fes  pieds.  Uo- 
> * • • - 
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pécheur  vi aiment  touché  & viaîmenr 
conveitî  doit  rcconnoîtrc  combien'  il  efi 
éloigné  de  Dîen  , & s’écrier  par  ce  (cntî- 
mcnr:  Longé  à peccatorihns  falus^  Il  doit 
^iS*  reconnoître  qu’il  y a une  dîftancc  inhme 
entre  l’impureté  de  Tes  péchez  & la  louve- 
raine  pureté  de  Dieu.  Il  fe  doit  regardée 
comme  dans  un  abyfiiie  profond.  & crier 
' à Dieu  du  fond  de  cet  abyfme  ; D e 
Tf.  iio.  f^„ilis  clamavi  ad  te  > 'Domine,  J e fuis 
tombé  dans  le  fond  de  la  mer  , & la  tem^ 
pète  ma  fubmergé»  V e N i in  altitadinem 
maris  , & tempe  fl  as  demerfit  me.  Il  le 
doit  tenir  trop  heureux  que  Dieu  dans  cet 
éloignement  ou  il  eft  de  lui,  jette  faV  lui 
quelque  regard  de  mirericordej&  l’éclai- 
re de  quclquesr  rayons  de  fa  lurhîcrc,pouc 
'réconnoicre  l’état  où  il  eft.  C’eft  donc'UlV 
feritimeht  înféparablc  de  la  vraie  peniten» 
ce  de  fe  juger  indigne  deeequi eft  refervé 
aux  juftes,  de  fournir  humblement  d’étre 
fepiré  de  la  table  des  enfans  , & de  s’en, 
féparcr  foi-même  par  le  jugement  que  la 
confcience  prononce  ce  qui  fait  dire 
à'  faint  Auguftin  : Que  l-homme  doit  * 
monter  fur  Te  tribunal  de  la  confciencff  ■ 
pour  agir  contre  lui-même  , de-peur  que/ 
cela  ne  lui  arrive  en  une  autre  manière 
qu’iffaüt  que  l^efprit  prononce  lui  même 
une  fentence  pàr  laquelle  Vhùmme  £b  juge 
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loî-tocme  indigne  de  paiticiper  au  corps 
& au  fang  de  J e s u s-C  h r i s T ; & que 
celui  qui  craint  d’êcre  lépaië  du  royaume 
des  ckux  par  le  dernier  ariêc  du  fouve- 
raîn  juge  , foie  cependant  féparé  du  Sa- 
crement du  pain  cclefte  par  la  difciplinc 
«ic  l’Eglife. 

VIII.  Il  y eu  a qui  s’imaginent  qu’à 
la- vérité,  pour  obtenir  la  remiflion  de  Tes 
pécheZjil  faut  palfer  par  cette  difpofitionj 
mais  que  cela  n’a  point  befoin  de  temps, 
ou  n’en  a belbin  que  d’un  fort  cour j qu’il. 
fuffit  d’entrer  dans  les  fentimensde  fou 
indignité  avant  la  confeffionjmais  quecc 
fentiment  doit  celTer  fi-tôt  qu’on  a reçn 
rabfolution*,  pour  faire  place  aux  fenci- 
mens  de  confiance  qui  nous  doivent  por- 
ter à nous  approcher  aoflktôt  de  la  com« 
munion.  Mais  ces  paroles  fcmblent  n'a- 
voir pas  alfez  conçu  comment  les  difpo- 
fit  ions  le  forment  dans  l’ame  cc  s’impri- 
ment an  fond  du  cœur.  Les  penfées  peu- 
vent bien  être  ainfi  courtes  & pallageres^ 
mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  des  difpofi^ 
tiens.  Elles  ne  fe  forment  point  par  des 
penfees  paÜageres.  Il  faut  ordinairement 
que  l’efpric  s’y  arrête  & s’y  confirme  pat 
une  fuite  & une  réitération  de  penfées 
& de  mouvemens.  Les  premiers  ne  font 
qu’une  imprelfion  legere  .&  fupcrfîcicllc, 

f-\  • • • • 

D iiij 
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& comme  un  trait  délicat  très-facile  âf 
effacer-  Afin  donc  qu’un  homme  fe  juge 
indigne  do  corps  de  J e s u s-C  h r i s t 
par  un  jugement  fixe  & folide  , & qu’ii 
entre  dans  la  difpoficion  de  ces  lépreux 
qui  obtinrent  de]ESUS-CHRiSTla 
guerifon  de  leur  maladie  par  le  fenriment 
qu’ils  curent  de  l’îndignitcoù  ils  croient 
d’approcher  de  lui  ; afin  que  ce  ne  foie 
point  dans  ce  pecheur  une  penfeedoper* 
ficielle,mais  une  vraie  difpoficion  de  i’a- 
lue  & une  humilianon  effeâive  : il  faut 
ordinairement  qu’il  demeure  all’ex  long- 
terupj  occupé  de  cet  objet , qu’il  fente  lo 
poids  de  fon  péché,  & qu'il  porte  de- 
vant Dieu  la  confufion.  C’eft  ainfi  que 
fe  forme  dansrle  cœur  la  contrition  falo- 
taire  & la  refolution  efiêé^ive  de  quitter 
le  péché  : car  fi  on  ne  demeure  dans  ces 
fentimens  que  fort  peu  de  temps,&  qu’on 
ne  leur  donne  pas  le  loifir  de  s’enraciner 
dans  le  cœur  , il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner qu’ils  y puilfent  être  durables , 6c 
' qu’ils  foient  capables  de  refifier  aux  in- 
clinations mauvaifes  qui  anroienc  jette  de 
fortes  ôc  de  profondes  racines  dans  l’a^ 
me,  & aufquels  elle  fe  feroit  abandonnée 
par  une  longue  habitude  qu’elle  enauroîc 
contrariée, 

IX.  C'fi  ST  l’avantage  donc  j.oüiiroiene 
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aac refois  les  péniccns , lorCqu’ccanc  rece-i 
nas  long-cems  par  ia  difciplinc  de  l'EglU  ' 
fc  dans  l’exercice  des  humilUcions  qu’on 
leur  prefcrivoit  avant  l’abfolacion«les  fen- 
tiinens  qtf*ils  avoienc  conçus  de  la  gran*  > 
deurde  leurs  péchez  & de  la  miferc  bor< 
rible  ou  leur  ame  école  réduire  • avoienc  ■ 
le  tems  de  s’enraciner  ôc  de  forraer  ainfi . 
Une  pulllance  digue  contre  les  rechutes. 
Le  changement  arrivé  dans  la  dlfcipUne  < 
ne  permet  pas  à-lâ-verité  qu’on  demeuré 
ftlong-tcms  dans  ccc  intervalle  entte-lk 
confeffion^  l’abfolution.  L’EgUfe  pour 
de.  bonnes  raifons  permet  d’abreger  ce 
temps.  Mais  comme  il  eft  de  nécefficc  de 
ne  pas  tomber  y il  faut  néceirairemenc 
que  la  icfolution  de  ne  plus  pécher  ait. 
déjà  quelque  folidité  ÔC  quelque  force 
avant  rablolution  t autrement  elle  (croit 
bien  - tôt  fuivîe  de  ' rechute  \ dc  le  fcul 
effet  qu’elle  produiroit  dans  rame,  feioir 
de  la  rendre  inconvertible  j parecque  les; 
veritez  qu’on  vient  à mépiifer  après  ea' 
avoir  ctctouché  pa(ragcremcnt>  ont  pres- 
que perdu  leur  force.  'La  pointe  en*  c(ï 
émouffee  , parce  que  fefpric  y eft  accou- 
tume. Ainfi  la  qoeftion  tÿileft  nécdlàiic: 
de  différer  l’àbloluticm  à:  tous  ceux  qui' fc 
ffonftfîént  des  péchez  mortels-,,  eft’  bien- 
at(ecS:decIder  tcax  il  eft  bien  vralquc  ce: 

D V. 
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letardcmenc  n’cft  pas  clTentiel  ni  abr(V 
lument  nèceffaire.  Mais  cc  qui  cft  cifen- 
ticl , eft  que  la  dcteftation  du  pèche  &C 
la  voloncc  de  le  quitter  (oient  folides  ÔC 
ctfeètives  ; que  ce  ne  foicnc  pas  des  pen- 
fees  palTageres  qui  n*ayent  fait  dans  les  . 
aracs  qu'une  itnpreffion  legere  de  (ùperfi-  • 
cielle  ; en- forte  quelles  ne  (oient  pas  cm 
état  de  réfifter  aux  tentations  ordinaires;. 
Si  Von  trouve  des  araes  que  l’on  juge 
avec  prudence  être  dans  cc  dc^rc  de  di(it  , 
pofition  & dans  cette  maturité  de  penU. 
tence  incontinent  apres  la  confêffion  des; 
péchez  rriortels , à la  bonne-heure  qu’ou;. 
leur  donne  Vabfolution  auflî-tôt.  Mais  {i> 
la  volonté  de  fe  donner  à Dieu  de  de  quit- 
ter le  péché  n’a  encore  aucune  force  riô 
aucune  racine,  & que  l’on  juge  avec  vraU- 
(cmblancc  qu’elle  s’évanouira  bien  - toCi, 
leur  donneri’abfolutîon  en  cctétat , c’cÆ^ 
les  mettre  en  un  péril  prochain  de  deve-r 
nir  plus  dures  & plus  inconverfiblesi 
qu’elles  n’étoienç,. 

X.  Jésu  s-Chri  s T touché:de  ih 
mifere  de  ces.lépreux  , de  voulant  nous^ 
donner  un  exemple  en  leur  pet fonne  des  . 
moyens  propres. pour  obtenir  la  guerifoni 
de  nos  ame's  , leur  ordonna  , dans  le  de(^ 
> fein  de  les  guérir  , de  s’aller  préfentei: 
aux  Prêt res>  de  de  fatisfairo  à ViH.dwuan»- 
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te  de  la  loi  : ôc  comme  ils  fe  mirent  ea 
devoir  de  lui  obéir  , il  les  guérit  dans  le 
chemin.  Dieu  touche  plufîeurs  âmes  fans' 
le  minifterc  des  Prêtres.  Il  leur  accorde 
fouvent  la  guerifon  ayant  qu’elles  ayenc 
reçu  d’eux, l’abfolution  de  leurs  péchez  ; 
mais  il  n’en  guérit  aucune  que  paria  vo-'^ 
lonté  de  (c  loumectre  à la  conduite  & à 
l’ordre  de  l’Eglifc.  Dieu  ne  veut  poîc? 
qu’en  prétende  fe  difpcn/er  de  cette  fou- 
miflîon  i&  s’il, prévient  quelquefois  l'ac- 
compliilement  de  ce  devoir , il  ne  pré- 
vient jamais  celui  de  l’accomplir.  C’eft. 
ce  que  les  Théologiens  appellent  le  vœti  • 
du  Sacrement , qui  cft  toujours  nécelîàirc: 
lors  meme  que  la  guerifon  de  l’ame  pré- 
ced«  l’abfolution  aàuclleicomme  le  Con- 
cile de  Trente  l’a  défini.  C’çft  un  grand- 
mal  que  de  s’attacher. à l’homme  , fans 
faire  remonter  notre  gratitude  jufqu’à' 
Dieu  , & fans  le  rcconnoître  comme  U 
véritable  caufe  de  tous  les  effets  de  grâce». 
Mais  c’eft  un  autre  mal  qui  n’eft  guéres- 
moindre  , de  ne  vouloir  dépendre  que  da 
Dieu  : & de  nefe  pas  affujçttir  à la  fub- 
ordinarion  des  inftrumens  par  lefquels  il 
lui  plaît  de  nous  guerfr..  Dans  l’un-  de- 
ces  défauts  on  oublie  que  c’èft  Dieu-  qui; 
feit:  tout-  & dans  l’autre  OJi  veut  faire.- 
agjr  Dieu  à fa  fàntaifiê. 

■ • ■■D-  vj;  •' 
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XI.  Ces  lépreux  n’obtinrent  pai  i 

• - ' leur  guéri  fon  par  leurs  firaples  prie  res  | 

mais  en  commençant  d’executer  la  vo» 
lonté  de'  Jesus-Christ  , qui  leur  don-  ^ 
lia  ordre  de  s’alfer  prefcncer  aux  Pictres,  • 

Et  cela  nous  apprcnd^qu’il  ne  füffic  pas:  | 

©rdinairemenc  de  demander  à Dieu  l'a  | 
guerifon  de  nos  maladies  fpiritoellcs  ; • •! 

mais  que  pour  l’obtenir  H fe  faut  mettre: 
en  devoir  d’execoter  ce  que  Dieu  nous;  I 

commande  dans  l’état  où  nous  fommes^  .| 

E y a toujours  un  chemin  de  nous  à Dieu,.  j 

& ce  chemin  a fes  commencemens  & fon 
progrès.  Si  nous  voulons  donc  engager  ■ 
Dieu  à nous  exaucer , commençons  à fai*  ( 

re  les  premiers  pas  & à monter  les  pre-  | 

miers  degrez..  Mettons  - nous  d’abôrtf  j 

daps  l’état  où  il  nous  veut  dans  letems.  j; 

prcfent;&  ce  commencement  d’obcïiraii-*  'i 

ce  nous  attirera  la  grâce  de  l’avancemenr.  | 
de  nôtre  guerlfbn.il  faut  rompre  ces-lienst 
qui  nous  engagent  à une  perte  infailllblet;  I 
mais  pour. les  rompre,  il  faut  éviter  certai- 
nes compagnies,  éc  faire  certains  change—  • 
mens  dans  fa  vie,  G’eft  par-là'  qu’il  faur  j 
commencer  , &-  ce  commencement  dé. 
l’cxecudon  des  volbntcz.d'è  Dieu..eft-cei- 
qiii  donne  la  force  à. nos  prières.. 

X 1 1 1,  De  ces  dix  lépreux  guéris  ii  i 
n’en  revint  qu'un  rendre  grâces  à' 
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Christ  » & encore  celui-là  étoit  Sama- 
tîtain.  Les  autres  continuèrent  apparem- 
ment leur  chemin,  & s'allerenc  prefentec 
aux  Prêtres,  lis  pouvoienr  peut-être  s’eXi- 
ctifer  par  l’ordre  que  J e s u s-C  h R'  i s ir 
leur  en  avoh  donnc^Ccpcndant  ]esus- 
G hR  1 s T témoigne  aüèz  qu’il  ne  rece- 
voir point  leurs  exeufes  , & qu’il  les; 
croyoit  coupables  d'ingratitude.  S’ils; 
ctïllcnt  été  bien  touchez  de  l’efprit  de  re- 
connoiilance  , ils  auroient  aifément  rc» 
connu  que  leur  premier  devoir  étoit. de 
remercier  leur  libérateur , de  que  ce  de- 
voir ie  d’evoîc  emporter  (or  l’autre.Ce  fut 
leur  froideur  6c  leur  infenfibilité  qui  les- 
trompa.  Et  quand  cela  arrive  , les  cxcu^ 
fts  les  plus  probables  n'exeufent  pointé  , 
parce  que  nous  ne  manquons  de  lumière,* 
que  parce  que  nous  manquons  d’affeôion,.  * 
Que  les  hommes  ayent  la  charité  dans  le 
cœur,  & ils  ne  s’amulèront  point  àdif- 
puccr  de  la  plûpart  des  devoirs  de  la  vie 
^Chrétienne,  ih  s'y  porteront  d’eux-mêà 
mes, comme  le  lépreux  Samaritain  fe  por- 
ta à retourner  à\  3 e s u s - Chr  ist  pour 
lui  rendre  grâces..  Pour  nous  apprendre 
combien  ce  manque  d’àffcétion  qui  rend* 
les  honîmes  ingrats  cft  d’ordinaire  parmîr 
ceux,  mêmes  qui  font  guéris  6c  à’qui  Dica 
^CQxde  leurs  £Cchez,jBa^ 
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sus -Christ  a remarqué exprcilëmcnt  i 
que  de  ces  dix  lépreux  il  n’en  revîne  - 
qu'un  , Sc  que  les  ancres  oublièrent  le 
' bienfait  qu’ils  avoient  reçu.  Rien  n’elt 
plus  commun  > après  avoir  été  délivré  de 
la  léprp  des  péchez  grofliers  , que  d’oiu 
blier  cette  grâce  ineftimable  & de  re- 
tomber par  - là  dans  la  lèpre  des  péchez 
fpîricuels , beaucoup  plus  dangerenfë  que 
celle  des  péchés  corporels.On  perd  l’efpric 
■ de  pénitence.  On  lailfe  éceitidre  les  fenci- 
mens  de  gratitude.  On  agit  en  innocenr.- 
Gn  traite  les  autres  avec  empire  & avec 
mépris..  Et  l'on  tombe  par-là  dans  un  état 
pire  que  celui  dont  on  cft  forti.  C'eft  ce 
qui  arrivé  particulièrement  à ceux  qui  „ 
comme  ces  lépreux  ]uifs , prétendent  cri 
quelqueforte  que  la  grâce  leur  eft  dûè',SC. 
que  Dieu  n’a  rien  fait  pour  eux  d'extraor- 
dinaire. Au-contraire  ceux  qui  font  bien 
perfuadez  de  leur  indignité  , comme. l'é- 
roîc  ce  lépreux  Samaritain  , qui  croyent 
que  c’eft  Dieu  uniquement  qui  les  a dif- 
. cernez  des  pécheurs  impénicens  , en  leur- 
accordant  ce  qu’il  n’à  pas  donné  aux  au- 
tres 3,confervenc  tl’ôrdinaire  la  grâce  en- 
confervant  les  fentimens  de  leut  indigni- 
té , qui  font  le  fondement-de  la  vericabl©. 
giaciçudc.. 
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prie  , & vous  n’àccomplircz  point  les  <ie«^ 
la  chair  : caj^  la  chair  a des  deflrs  con* 
traites  à ceux  de  rcfprit  , & i’èfprit  en  a de- 
contraires  à ceux  de  la  chair  , & ils  font  op^o* 
fez  l'an  à l’autre  de-forte  que  vous  ne  faites 
pas  les  chofes  que  vous  voudriezw  Que  H vous 
êtes  pouffez  par  rcfprit  , vous  n’etes  point 
fous  la  loi.  Or  il  eft  aifé  de  connoirre  les  œu« 
vres  de  la  chair , qui  font  (adultéré,  la  forni- 
cation y l’impureté  > l’impudicité  , la  diffoiu- 
tion  ) ridolattie  >.  les  cmpiifonnemens  , Ics- 
înimitiez  « les  diffenhons  , les' jaloufies  , les 
animohtez  > les  querelles  , les  diviGons  > les- 
herefies  > les  envies  » les  meurtres  » les  ivro- 
gneries ) les  débauches  , & autres  femblables  », 
’ dont  je  vous  déclaré  , comme  }c  vous  l’ai  déja^ 
dit  , que  ceux  qui- commettent  ces  crimes  nc- 
fétont  point  heritiers  du  Roiaume  de  Dieu., 
Ics-fruîts  de  rcfprit  au~covtraîre  font  la  cha»- 
liité  , la  joye  U.  paix  »,  U patience  ^ l’hiina^ 
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nicc  , la  bonté  » la  longanimité  , la  douceur  î 
ïa  foi,  la  modcftic  , la  continence,  la  chafte-  • 
té.  Il  n’y  a peint  de  loi  contre  ceux  qni  vif 
Tcnt  de  la  forte.  Or  ceux  qui  font  à T^ff*s- 
Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  leurs 
pallions  & leurs  dcfirs  déréglez* 

Explication. 

I.  Ç A I N T Paul  nous  reprefente 
i3  dans  l’Epîcrc  de  ce  jour  deux  diffe- 
ïcns  principes  des  aûlons  des  hommes  ; 
Pcfpric  & la  chair , qui  font  comme 
deux  poids  differens  donc  chacun  tend  à 
entraîner  le  coeur  de  fon  côté  , l’eforit 
vers  le  ciel , la  chair  vers  la  terre  j l’efr 
prit  vers  la  vie  , la  chair  vers  la  mort 
l’efprit  principe  d'aâioos  éternelles  &C 
éternellement  recompenfees  ; la  chait. 
principe  des  fatisfadions  palTageres  éter*- 
nellcmenc  punies  il'efpric  fource  d’incor  - 
ruption  j la  chair  fource  de  corruption  ;; 
Telpric  qui  nous  porte  vers  Dieu  pat  l’e- 
xcciicion  de  les  voloncezj  la  chair  qui 
nous  foûmct  an  Démon  par  l’accomplillè- 
ment  de  fes  defirs  j refpric  qui  établit  le 
régné  de  Dieu  en  nous  j.la  chair  qui  y. 
établit  le  régné  du  Diable..  Ainll  tout  le 
bonheur  de  l*hommc  confifte  à fe  condui- 
re par  rèCprit.  Tout  fon  malheur  cft  de- 
fe  conduire  pat  la  chair..  Et  fomprincî-.- 
pol  devok.  çûl  die  difoemex  ce&>  deuL 


d*aprés  la  Pentecôte, 

^principes  » de  iuivre  l’un  & d’cviccir 
raocrc.  - 

II.  Qpoiqn’iL  n’y  aie  rien  de  plus 
impoctanc  que  ce  difeernement  3 il  y 
cependant  bien  peu  de  gens  qui  y pen^ 
fent , & encore  moins_qui  y penfcnc  fe- 
lîeufement.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que 
de  fe  laiffer  emporter  par  les  objets  , & ~ ^ 

de  ne  fe  mettre  guéres  en  peine  de  pene- 
. trer  par  quel  principe  on  agit.  Cepen- 
dant en  agiiïànt  de  la  forte  , on  ne  fçau-’ 
roit  guéres  agir  que  par  la  chair.  Car 
quoique  S.  Paul  nous  reprefente  ces  deux 
principes  comme  étant  dans  on  combat 
continuel}  l’efpric  noos infpiranc> des de- 
fîrs  contraires  ï ceux  de  la  chair  3 & la 
chair  nous  en  inipirant  de  contraires  à 
ceux  de  l’efprit  : il  y a neanmoins  une 
grande  différence  entre  les  uns  8c  les  au> 
cres.Lcs  defirs  de  l’efprit  étant  fpiritucls» 
ne  font  pas  des  împrcflîons  vires  & fen- 
fîbles.  Ils  font  de  plus  beaucoup  moins 
frequens  , parce  que  les  objets  fpiritucls 
ne  fe  prcfencant  pas  par  eux-mcmes  à 
l’efpric } les  fens  empêchent  fouvent  Ta- 
me  de  s’y  appliquer.  Les  objets  de  la 
chair  au  contraire  font  vifs  & penetranst. 

Tout  ce  qui  nous  environne  les  renou-. 
velle  à l’cfprir.  Il  n’y  a point  de  pcincL^ 

^nfiblc  à les  foivre,  6c  il  y a au  contrake 
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Dne  peine  (ènfible  à ne  les  pas  füîvre* 
Ainfi  c*cft  une  marque  prcfque  ceirainc 
qu^on  n'agic  que  par  la  cl>air  quand  on 
agir  fans  cffoic,  fans  combac , & fans  ré- 
pugnance, 

111  II  femble  que  ce  combat  étant 
tel  que  nous  l’avons  repiélcntc  , ks  im- 
prcÛîons  de  la  ehair  étant  vives  , fen/l. 
blés  , & continuelles  celles  de  l’cfpric 
étant  IpiiitucHes  j non  kiiiibles  , & (ou- 
venc  interrompues  , tout  le  monde  fe  de- 
vroit  lailïèr  gagner  aux  iroprefTions  de  la 
chair  ^ & cela  ai  I iveroic  aii.ti  > (i  Dien 
n’empcchoît  ce  mauvais  cfkt  par  la  foicc 
de  Ton  efprit.  Car  quoique  l’impredioa 
en  foie  moins  fenfiblc  , clic  n’en  eft  pas 
moins  eflScace,  Il  fçaic  l ien  tjuand  il  le 
veut,  fe  rendre  maître  d'un  cœur.  Il  fçaie 
bien  fe  le  conferver  malgré  les  attaques 
du  monde  & du  démon  joints  à notre 
chair.  S’il  nous  laîllc  fuccombtr  à quel- 
ques legeres  tentations  , il  nous  foûcient 
.dans  les  grandes.  Il  a vameu  le  monde» 

6 il  veut  que  nous  ayons  la  confiance 
qu’en.nous  appuyant  fur  lui  nous  le  vain- 

Joén.  crons  auflî  . Confidlte  , ega  vici  rnmdnm^ 
if»  33.  Ainfî  la  viâoire  de  l’efprit  fur  la  chair 
n'eft  point  impofîîble  aux  vrais  chrétiens. 
Dieu  qui  modéré  les  dots  de  la  metj  mo^ 
decc  encore  plasl  es  tentations.  Il  fe  for« 
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les  gens-de  bicn  une  (aîntc  habi- 
tude de  vertu  , & une  refolution  fi  ferme 
dans  leurs  devoirs  principaux  , que  le 
diable  n'oiè  diredbemenl  leur  propofer  de 
les  violer.  Il  eft  donc  contraint  de  les 
attaquer  de-loîn.  U tâche  de  les  aîFoiblir 
par  de  petites  chutes  j de  diminuer  leur 
charité  ; de  les  engager  dam  de  certaines* 
voies  dangcrcuiès  , dqnr  ils  ne  connoif- 
fent  pas  le  péril.  C^eft  proprement  dan» 
ces  petites  occafions  que  fe  paffè  la  prin- 
cipale partie  de  leur  combat.  Et  le  but 
du  démon  agilTant  par  la  chair  , eft  d*afi^ 
foîblir  les  âmes  peu- à- peu  , ^afin  de  les 
pouvoir  enfuite  précipiter  dans  quelque 
chute  mortelle.  Ainfi4.pyiir  léfifter  au 
démon  dans  les  grandes  ocrafior.s  j il  lui* 
fauc  réfifter  dans  les  moindres.  Pour  évi- 
ter les  grandj-s  chntes-,  il  ne  faut  pas  né- 
g''g  er  Its  pluslegeres  : & fi  l’on  ne  fçau- 
loîc  K s évîcet  9 il  faut  tâcher  de  les  \ epa- 
rer  & d’en  tirer  de  la  force  par  l’humilité 
qu*elles  nous  doivent  procurer.  ' 

' IV  Ç’  e s t là  la  voie  que-Dîcu”  a 
chbîfîe  pouc  fanélificr  fes  élus  & pour  les 
conduire  k ta  fin  à laquelle  il  les  déftîne»’ 
Car  fi  l’efprîc  de  Dieu  étoît  toujours  agîf- 
fant  en  eux&  qu’il  alTajettîc  tellement  la . 
chair  qu’il  en  étouffât  toutes  les  împrefi. 
fionSilcs  juftes  fcroiçt  comme  une  elpecc 


<)  i Sur  l'Bphre  du  Dîm, 
d’hcmmes  entièrement  diffèrens  des  rc-’' 
prouvez.  On  les  difccrncroic  dés  cemon-,^ 
de  ici  , & ils  fe  difeerneroient  eux-mc-'* 
mes  ; & peut-être  que  ce  difeernement 
qu’ils  feroient  d’eux'-mêmes,en  fe  voyant  • 
fl  fort  au  delVus  des  autres  , les  mectroic 
dans  un  plus  grand  danger  ode  toutes  tes 
autres  tentations  dont  ils  feroient  déli-  ^ 
vrez.  Il  eft  vrai  que  Diéo  tes  poutroie 
foûtenir  dans  cet  état , en  arrêtant  aufli^- 
bien  la  tentation  fpirîtuelle  de  l’orgueil 
que  les  corporelles:  mals.il  faodroit  pour  > 
cela  un  plus  éminent  degré  de  grâce  que'/ 
celui  qui  eft  neceftâire  pour  vaincre  les  \ 
cencarions  ordinaires.  L’homme  fans  une 
gracetrés-cmme^Uji’eft  pas  capable  dans . 
cette  vie  de  voir  en  foi  l^excellence  des , 
dons  de  Dieu  , f^m.  s’en  élever  > à moins  : 
que  d’avoir  en  meme^temps  quelque 
poids  contraire  qui  le  tienne  en  équilibre . 
en  le  rabaiffanc  autant  ï fes  yeux  que  fes 
vertus  font  capables  de  l’y  élever.  S’il  ne 
lêntoic  point  en  lui-même  de  combat  ne 
de  révolté  , il  ne  gemiroit  point  ; il  n’af>' 
pîreroit  point  à un  ancre  état  ^ il  fê  cron-  . 
vérole  heureux  dans  cecee  vie^it  ne  crarn^ 
droit  point  pour  lui-mcme;.  ilne  feroic 
point  porté  à avoir  compaftioti  des  autres 
par  le  featiraenc  de  fa  propre  inftemiee^ 
il  ne  s’humUicroic^Qim:  & cecte  rnett 


d'après  la  Pentecôte,  • 
fans  combat  le  priveroic  prefqoe  de  tou- 
tes les  vcrtus.Ce  n’cft  pas  ainfi  que  Dieu 
veut  qu’il  opère  fon  falüt.  L’ordre  de  la 
fagctiè  eft  que  pendant  qu’il  eft  dans  cet- 
te vie  il  s’y  trouve  roiferable  j qu’il  afpi-  - 
xc  à fa  délivrance  ; qu’il  la  denre  j qu’il  ' 
la  demande  ; qu’il  travaille  à l'acqueric  - 
■par  l’exercice  des  verras , ôc  particuliè- 
rement de  l’humilité. 

V.  On  peut  citer  de  cette  conduite  de 
pieu,  deux  confcquences  tiés-importan- 
tes  pour  la  vie  chrétienne.  La  première' 
eft  , que  rien  n’eft  plus  capable  de  nous 
ftétoutner  de  la  voye  du  (aliK  que  la  pa- 
rcllè  , la  lâcheté  , le  relâchement.  On 
ne  rellfte  à des  tentations  continuelles 
que  par  une  vigilance  continuelle.  La  vie 
cbrécîenne  étant  une  vie  oppoféc  ap  tor- 
rent de  la  nature  , qui  ne  fait  point 
effort  contre  ce  torrent , en  eft  neceilài- 
rement  entraîné.  Mais  par  cet  effort  on 
ne  fe  foûcient  pas  feulement  contre  le 
torrentitnais  on  s’avance,  on  fait  du  pro-  ' 
grés  contre  fbn  cours,'&  l’on  en  fait  mê- 
me. d’autant  plus  que  l’on  continue  ces 
effbrts;car  aulieu  qu’en  refiftant  au  cours 
d’on  fleuve,  or.  fc  lallè  ; l’ame  au  contrai- 
re en  refiftant  au  torrent  du  monde, de  la 
centume,  & de  la  concupifcence  , le  for- 
tt6e  àc  affoiblit  fes  ennemis. 


Digitized  by  Google 


‘^4  •S’ ^Bp)tre  du  Xlf^,  Dim* 

VI.  La  leconde  confequence  n'eÆ’> 
pas  moins  confiderable  » & elle  fait  tonte 
la  prudence  d*un  Chrétien,  C'eft  que 
puifque  l'on  efl:  obligé  de  combattre  con- 
tre fa  chair , 6c  d’afFoiblir  (es  impreflîons 
par  la  réfîdance  de  ?efprlt  , on  eft  donc 
obligé  d’éviter  tout  ce  qui  les  rend  pins 
vives  » plus  fortes  & plus  agilfantes.  Oc 
il  y a mille  chofes  dans  le  monde  qur 
augmentent  la  force  des  padions.Les  ob. 
jets  les  excitent  6c  les  enflamment  ; les 
mauvais  exemples  les  autorilenc  , & fonc 
qu’on  fe  croit  en  fureté  en  les  fuivant,. 
Tel  qui  fèroît  capable  de  refifter  à une 
paflion  quand  elle  n’avoit  point  d’antre' 
force  que  celle  qu’elle  tiroit  de  la  pente  1 
de  la  nature  , n’en  peut  fodcenîr  l’efForc* 
quand  elle  eft  fortifiée  par  la  coutume;' 

y a certaines  chofes  qui  augmentent  di-  ' 
reftemeneVimpreffion  des  paflîons,d*au- 
tres  qui  lesfortificnr  indireétemenr  en  di- 
minuant la  réfiHance  de  la  volonté  ; en 
amolliir.inr  le  coeur  j en  amufant  réfprit» 
& en  ôrancàl’ame  les  armes  avec  lelquel- 
les  elle  au*  oit  pu  fe  défendre, 

VII.  O N ne  léfifte  aux  pallions  que  ' 
pat  les  exercices  qui  fervent  à calmer  l’a- 
me  } or  on  ne  la  calme  qu’en  l’appliquant 
d certains  objets  qui  la  tiennent  en  repos 
6c  dans  uue  afliete  tranquille  : tels  iboc  " 
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par  exemple  la  piîere , la  leâiure  , la  mé- 
dication de  la  vcritc.  Tout  ce  qnï  nous 
détourné  de  ces  exercices  , nous  difpofe 
à fuccomber  aux  tentations.  L'ame  a bc- 
foin  de  certains  dehors  & de  certains  re- 
tranchemens  pour  en  arêter.  l*cfort.  Tout 
ce  qui  ruine  donc  ces  dehors , leur  ouvre 
l’entrée  da  cœur.  En  s’accoutumant  avec 
les  vices  , on  en  perd  l’horreur  , on  s’y 
apprivoife  , on  commence  à s’y  plaire, 
& l’on  y efi:  bicn-tôc  pris. 

VIll.  Il  ne  faut  pas  penfèr  que  cette, 
chair  à laquelle  l’Apôtre  noos  oblige  de 
lefifter  pour  vivre  de  la  vie  de  l’erpiir,nc 
comprenne  que  les  paffions  qui  fe  gliflenc 
^ns  le  cœur  par  l'appas  de  la  volupté, 
Lame  par  le  péché  eft  devenue  toute 
charnelle , meme  à l’égard  des  objets  fpi- 
titoels  ; parcequ’elle  les  recherche  par  le 
même  principe  que  les  objecs  corporels. 
En  fe  feparant  de  l’amour  de  Dieu  qui 
lui  faifoit  trouver fon  plaifiren  Dieu,  el- 
le eft  tombée  dans  l’amour  de  foî-meme: 
& c’eft  parcet  amour  qu’elle  fe  poi  te  éga- 
lement à la  recherche  des  plaifirstant  des 
fensquede  refpiit.  C’eft  pourquoi  l’A- 
pôtre pour  nous  donner  dans  toute  fon 
ctendné  l’idée  de  ce  qu’il  appelle  la  chair, 
n’y  comprend  pas  feulement  la  fornica- 
tion ôc  les  autres  vices  groftieis , mais 
> > ■ 


Sur  VËpttre  du  Xir,  Diml 
jiu(n  les  ininiitlez  > les  envies^  les  jaIoc(« 
^les  , les  animoficez  & les  querelles.  La 
chair  eft  oppofée  a l*efpiit  j & rcfptit  & 
la  chair  comprennent  cous  les  objets  oii 
la  volonté  fe  peut  porter.  Or  l’Efprit  de 
Dieu  ne  nous  porte  qu’à  Dieu , & ne 
nous  fait  tien  aimer  que  par  rapport  à 
Dieu.  Tous  les  autres  objets  pour  fpiri^ 
tuels  qu’ils  folent  > que  nous  pouvons  rc« 
chercher  par  d’antres  motifs , appartien-. 
nent  donc  à la  chair.  Etre  charnel  , fc« 
Ion  l’Apôtre  , c’eft  marcher  félon  l’hotiu 
me  corrornpu,  N’ êtes-vous  pas  charnels 
dit-il  aux  Corinthiens , & ne  marchezm 
vous  pas  félon  l'homme  f Or  l’homme  cor» 
rompu  eft  cfprit  & corps  , & la  corrnp»* 
don  eft  encore  plus  grande  dans  l’elpricî 
que  dans  le  corps, 

IX.  Il  eft  remarquable  quecescen» 
vres  de  la  chair  dont  parle  laint  Paul  , 
comprennent  les  principales  caufes  qui 
^ troublent  dés  ce  monde  meme  latranquil- 
Litédes  hommes,  Ôc  rendent  leur  vie  mi» 
ferable^  Et  an  contraire  les  fruits  de  l’ef. 
prit  qu’il  exprime  cnfuîcc  contiennent  les 
véritables  fourccs  de  la  paix  tant  incerîen* 
re  qu’cxterîeure  ; ce  qui  fait  voir  que  dés 
cette  vie  même  la  miftrre  eft  inleparablc 
de  la  vie  charnelle  , & que  la  paix  eft  în- 
fcparablc  de  la  vie  conduite  par  l’cfprit 

de 
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âc  Dîeo.  Une  ame  agitée  de  paflîons  in-, 
•quicccs  , déchirée  par  l’envie  , les  jaloo- 
iîes  , les  haines  , les  craintes  > ne  Içanroic 
être  que  tnifèrabie  .j  de  c’eft  ce  qui  Te  ren- 
contre toujours  dans  la  vie  charnelle. An- 
contraire  une  ame  remplie  de  la  joye  ÔC 
de  la  pare  du  Saint-Erpn’c;pleinc  de  bon- 
té pour  tous  les  hommes  , exemte  des 
pallions  malignes  de  turbulentes^  polfedc 
ce  qui  contribue  le  plus  à rendre  la  vie 
heurenfe.  Ainlî , en  luivant  la  chair  , on 
tombe  dans  la  tribulation  de  la  chair , dC 
parconfequent  en  vivant  félon  l’elprit^' 
on  évite  les  tribulations , de  l’on  jouit  9e 
ee  qu’il  y a de  plus  heureux  dans  la  vie. 

Ce  qui  fait  dire  à faint  Paul  > que  la  pie-  ; 
lté  ejl  utile  à tout  , & qne  c cfi  Ji  elle  que 
les  biens  de  la  vie  préfente  de  la  vie 
ftiture  ont  été  promis.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
f peut  accomplir  fans  quelque  douleur  ce 
que  l’Apôtre  nous  preferit  dans  l’Epître 
de  ce  jour  , en  difant , que  ceux  qui  font 
à J€SUS-Chri  s t $ ont  crucifié  leur 
chair  avec  fes  pajfms  & fes  defirs  àére- 
glez.1  mais  c’eft  une  douleur  qui  nous  de- 
livre d’autr  es  douleurs  beaucoup  plus  fà- 
cheufes.  Il  faut  néceifairement  ou  cruci- 
fier fa  chair , ou  être  crucifie  par  fa  chair; 
la  faire  fouffrir  , ou  fouffi  ir  par  ellejc’eft- 
à-dire  > qu’il  faut  par  nécellicc  > ou  morci- 
Tome  nu,  E 
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fief  Tes  paflîons  , ou  être  tourmenté  pat 
fcs  paflions  , qui  font  d’autant  plus  péni- 
bles qu’on  les  aura  moins  mortifiées.  Or 
il  vaut  incomparablement  mieux  faire 
foufiirfa  chair  & la  crucifier  encecce  vie, 
que  de  reifentir  toutes  les  peines  qu’elle 
caufe  dés  cette  vie  même  à ceux  qui  fc 
laidcnt  dominer  par  elle. 

' SUR  L’EVANGILE 

DU  'XIV.  DIMANCHE 

D’A  PRE  Z 

-LA  PENTECOTE. 

él—  ■ I P ■ . I II  1^1, , , w ■■  li 

Evangile.^  Matth,  6. 14. 

V • 1"?  N ce  tcnpS'là,  Jésus  dit  à fcs  Difci- 
' t vplci  : Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres, 
car  , ou  il  haïra  Tun  & aimera  l’autre , ou  il 
s’attachera  à l’an  & méprifera  l’autre.  Vous 
he  pouvcï  fervir  tout  cnfcmblc  Dieu  & l’argent, 
C’eft  pourquoi  je  vous  dis  î Ne  vous  mettez 
point  en  peine  où  vous  trouverez  de^uoi  boire 
dequoi  manger  pour  le  fcûtien  de  vôtre  vie  , 
ni  d’où  vous  aurez  des  vcccmcns  pour  couvrit 
vôtre  corps.  La  vie  n’e{l>clle  pas  plus  que  la 
nouriicute  , & le  corps  plus  que  le  vêtement  i 
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ConGderei  les  oifeaux  du  cid  j ils  ne  femme 
point  y ils  ne  moilTonnenc  point  , & ils 
.nJalTent  tien  dans  des  greniers}  mais  vôtre  Pere 
c«lcftc  les  nourrit.  N’êtes-vous  pas  beaucoup 
plus  excellcns  qu'eux  ? Et  qui  efl:  celui  d’en- 
tre vous  qui  puifle  avec  tous  fes  foins  ajouter 
'à  fa  taille  la  hauteur  d’une  coudée  ? Pourquoi 
aufli  vous  mettez- v«us  en  peine  pour  le  vête- 
ment ? Confiderez  comment  croiiTent  les  lis 
des  champs  > ils  ne  travaillent  point  » & ils  ne 
filent  point  : & cependant  je  vous  déclare  que 
Salomon  même  dâns  toute  fa  gloire  n’a  jamais 
, -été  vêtu  comme  run  d’eux.’  Si  donc  Dieu  a 
foin  de  vêtir  de  cette  forte  une  herbe  des 
champs , qui  cH;  aujourd'hui , & qui  fera  demain 
jettee  dans  le  four,  combien  aura-t’il  plus  de 
foin  'de  vous  vêtir , ô homme  de  peu  de  foi  ? iSïe 
vous  mettez  donc  point  en  peine , & nc^dites 
point  : Ou  trouverons* nous  dequoi  manger',} 
dequoi  boire  » dequoi  nous  vêtir,  comme  fonc 
les  payens  qui  cherchent  toutes  ces  chofes  ^ 
car  vôtre  pere  fçait  que  vous  en  avez  befoin. 
Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  & la 
juHice  de  Dîcu  >&  toutes  ces  chofes  vous  frcoac 
données  comme  par  furctoîii 

Explication. 


I,  TL  eft  egalement  îrapoflible  à l’hom- 
Xrac  d’être  fans  maître  , & d’en  avoir 
pins  d’un.  Il  ne  (çauroit  être  fans  maître, 
parceqne  le  propre  de  l’amour  eft  de  nous 
aflujettir  à ce  que  nous  aimons.Or  l’hom- 
me ne  Içaûroic  être  faws  amouri&  ne  trou- 
vant pas  en  foi-même  le  bien  qu’il  aime 
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■ôc  qu’il  cherche  j il  faut  qu’il  en  forte  & 
qu’il  s’attache  à quelque  objet  hors  de  loi. 
©r  cet  objet  le  domine  par  nécellîtéjpuif. 
q[u’il  le  remue  par  la  crainte  , par  l’efpe- 
rance  , par  le  dtfir , & par  les  autres  paf. 
fions  qui  ne  font  que  divcrfes  formes  de 
l’amonr.  Mais  aulîî  il  ne  fçauioir  avoir 
plus  d’un  maître  , paicequ’il'ne  Içailroic 
demeurer  dans  un  tel  équilibre  , qu’il 
partage  également  fon  cœur  à deux  ob- 
jets , fans  préférer  l’un  à l’autre.  Il  prend 
natuvellement  partî:&  l’objet  qu'il  a pré- 
féré devenant  le  maître  de  fon  cœur , l’o- 
blige de  fe  féparer  des  autres  3 au-moîns 
toutes  les  fois  que  ces  deux  attaches  font 
contraires,  il  s’enfuit  de-là  que  le  cœur 
de  l’homme  ne  peut  être  dominé  en  mê- 
tni-temps  par  l’amour  de  Dieu  & par  l’a- 
mour du  monde.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
néanmoins  que  l’amonr  le  plus  foible  ne 
puilîe  fubfifter  dans  quelque  degré  avec 
le  plus  fort;6c  aiiifi  l’amour  de  Dieu  étant 
dominant  dans  le  cœur  , l’ame  peut  con- 
ièrver  certaines  attaches  pour  des  créatu- 
res,qu’elle  feroit  prête  d’abandonner  s’il 
s’agiifoit  de  faire  choix  de  Dieu  ou  du 
* monde  ; mais  qu’elle  ne  quitte  pas  abfo- 
lumentquandil  n’eftpas  queftionde  faire 
ce  choix.  C’eft  même  l’état  ordinaire  de 
cette  vie  , où  l’amour  de  Dieu  n’eft  pas 
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enccwe  dans  ce  régné  patfaic  ou.  il  feisu 
darvsiccieL 

I- 1.’  T O U f arooui-  de  la  Ciéacure  n’dl 
donc  pas  mortel,  parceq^nll  n’eft  pas  tou- 
- jours  dominant  , &:  que  nous  n’en  fom- 
mes  pas  toujours  efclaves:raai$  il  ne  laiilè. 
pas  d’ctre  toujours  dangereux.  C’cft'  tou- 
jours un  commencement  de  fervicude.  U 
remue  toujours  notre  cœur  , il  l’occupe,, 
il  tend  à fe  rairujectirjce  qui  nous  oblige 
à nous  en  défier  & à ratFoiblir  le  plus  que 
nous  pouvons.  Si  nous  fçavions  exaéle- 
menc  ce  deg^ré  dans  lequel  l’amour  des» 

. ercacures  devient  dominant  & fe  rend 
maître  du  cœur  , U y auroic  moins  d’in- 
conveniens  à l’y  fouffrir  , lorfque  nous, 
ferions  allûrcz  qu’il  ne  feroit  pas  dans  ce 
dbgrc.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  dan»" 
ger  de  cet  amour  , c’elï  que  noas  ne  Ica- 
vons  point  le  degré  précis  de  notre  atra- 
.eheaux  créatures.  On  s’imagine  fouvent 
ctie  fort  attaché  à Dieu  , &:  on  ne  l’eft 
euércs  ; 5c  peu  attaché  au  mon  Je  , & ou 
î’èft  beaucoup.  La  raifon  de  cette  illu- 
fion  cft  que  l’on  s’imagine  que  l’amour 
fuit  le  jugement  fpeculatif  que  l’on  por-  ' 
te  des  objets.  Et  ainfi  comme  l’on  juge 
- qu’il  n’y  a point  de  proportion  entre  Diea',  “ 
& le  monde  , on  croit  qu’Ü  en  eft  de  me- 
me de  notre  amour,.  Mais  il  n’en  eft  pas 
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ainfi.  L*amour  "ne  fait  pas' le,  degré  du' 
mérité  des, objets  , mais  de  l'irnpreflion 
qa’ils  font  fnr  le  cœar.  Or  îl'arrivé  fou- 
vent  que  des  plus  petites  chofesfont  des 
xmprelïîons  plus  fortes  fur  l’ame  que  les 
nias  grandes.  Il  eft  donc  trés-dangerenx 
ûc  nonrrir  les  plus  petites  attaches  pour 
les  créatures  ; parcequ’on  les  met  inienfi- 
blement  en  état  d’emporter  le  cœur,  non 
par  l’idée  de  leur  grandeur , mais  par  la 
force  de  l’impreflîon  qu’elles  font  fur  no-‘ 
rre  cœur. 

' 1 1 1.  C E qui  contribue  encore  beau- 
coup à nous  tromper  en  cela  ; c’éft  que 
fôuvent  on  conferve  la  mémoire  des  fen- 
timens  qu’on  a eus  pour  Dieu  & pour  les 
créatures  , lorfqoe  les  paffions  que  nous 
rellèntions  pour  elles  n’écoient  point  vi- 
ves ÔC  agilfantes  ; & l’on  en  conclut  que  . 
dans  les  occafiohs  où  il  s’agiroit  de  ptéfe-  . 
ler  Dieu  ù quelque  objet  de  pafljon  , oti 
3:^2  balanceroic  pas.  Mais  il  y a bien  du 
raéconte  en  cela.  Car  il  peut  fort  bien 
arriver  que  la  mémoire  demeurant  la.  me- 
me , & confervant  l’idée  des  jugemens  ÔC 
des  fcntimcns  'qu’on  a eus  autrefois  , le 
coeur  ne  foit  pas  demeuré  le  même  j que.^ 
l’amour  de  Dieu  y foie  afFoibli  , & celui 
des  créatures  augmenté  ; qu’il  en  defire  , 
plus  fortcmept  la  polfelfion,  qu’il  crai* 
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gnc  pins  vivement  d’en  être  prive*  Or 
quand  cela  arrive  , on  eft  alors  en  queU 
que  forte  alfujetci  à^ux  maîtres  fans 
qu’on  le  fçaehe.  Dieu  domine  dans  l’ef- 
prir',  pareequ’on  le  préféré  par  une  pré- 
férence de  l'efpric  } & le  monde  domine 
dans  le*cœur  , pareequ’on  y cft  attaché 
par  des  liens  plus  doux  & plus  forts  de  la 
volonté. 

IV.  Cei\  fait  voir  que  bien  des  gens- 
du-monde  fe  trompent  , & commettent 
pne  cfpéce  de  raenfonge  en  appellanc 
Dieu  leur  Seigneur.  Car  ayant  le  cœur 
«lîujetti  à un  autre  objet  , Dieu  n’eftpas 
proprement  leur  Seigneur  ; puifqu’il  n’cft 
plus  le  maître  dans  leur  cœur.  Il  ne  régné 
tout-an-plus  que  dans  l’efprir.  Mais  c’eft 
■la  créature  qui  domine  au  fond  de  leur 
' cœur  , & le  démon  par  la  créature  ; 
c’eft  par  cette  raifon  que  Jesus-Christ 
dit  ; que  tous  ceux  qui  lui  difent  ; Sei- 
gneur , Seigneur  , n entreront  pas  dans  le 
royaume  dn  cîel-y  pareequ’en  le  difant  de 
bouche  , ils  le  defavouent  de  cœur.  S’ils 
le  dilbient  fincerement  , & que  Dieu  fûc 
eâè(ftivement  le  maître  dans  leur  ame  , le 
royaume  de  Dieu  feroit  en  euxj  pareeque 
Dieu  y regneroit  : & ils  ne  pourroienc 
ctre  exclus  du  royaume  du  ciel  ; pareeque 
ce  royaume  n’eft  antre  chofe  que  l’empire- 
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J 04  Sur  l’Evang,  àn  XIV*.  Dm, 
de  Dieu  dans  le  cœur.  Et  c’eft  pourquoi 
«l’Apôtrc  ne  craint  pas  de  dire  , que  nul  ne 
ffouroit  cofjfejfer  ^ue  Jésus  efi  le  SeU 
‘ ^eur  , ^non  par  le  Sainte  Efprit.  C’eft- 
' à-dire  , qu’on  ne  fçauroit  fans  le  Saint* 
Efpiit , confelTer  que  Jésus  eftleSeK 
gneur  , félon  toute  l’étendue  dfl  fens  de 
cette  parole  , en  le  confelTant  du  cœui 
aufli-bien  que  de  l’cfprit. 

V.  Mais  ü Dieu  ne  domine  pas  fiir 
les  amateurs  du  monde  par  la  foumiilion 
volontaire  de  leurs  cœurs,  il  ne  lalllê  pas 
de  les  dominer  d’une  autre  maniéré  , en 
les  allujectilfant  à fa  puUïânce  malgré 
qu’ils  en  ayent  ; en  leur  faifant  fubir  les 
loix  rigoureufes  de  fa  juftice  , non-fcule- 
ment  dans  le  temps  , mais  dans  toute  l’é- 
tern^^é.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  terri- 
ble , c’ert;  que  celui  qui  n’aura  pas  voulu 
obéir  vülontaircmentà  Dieu  , ne  fera  pas. 
feulement  alîujetti  à fa  puidànce  , mais, 
auflj  à celle  du  démon.  Car  Dieu  l’ayant 
choifi  pour  l’executcur  de  fa  juftice  en- 
vers les  âmes  ingrates  & infidèles  qui 
n’auront  pas  voulu  s’aflfujettir  à fon 
amour  , il  les  lui  livrera  pour  exercer  fur 
elles  un  empire  plein  de  rage  & de  fu- 
reur , qui  fera  le  fupplice  & du  démon 
qui  dominera  ces  âmes  malheurco.. 
fes  > de  de  ces  âmes  malheureufes  qui. 
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feront  dominez  par  le  démon. 

y I.  I L y a encore  cette  différence 
ellentielle  entre  l’amour  de  Dieu  & l’ai/ 
mour  des  créatures  , que  quiconque  ai- 
mera Dieu  avec  perfevcrance  , arrivera 
certainement  à la  fin  de  Ton  amour  , qui 
eft  la  poircfïlon  de  Dieu',  & trouvera 
toute  la  puiffance  de  Dieuvfavorable  poui* 
contenter  fes  juftes  defirs.  Plus  il  aimera 
Dieu , plus  il  arrivera  furement  & facile-  , 
ment  à la  poflèffion  de  Dieu  ; 6c  plus  il" 
en  jouira  plfineraent.  Au-contraire  l’a- 
mour des  créatures  a’pour  fin  ncceflairc  la 
privation  des  créatures  , & trouve  toute 
la  puiflance  de  Dieu  oppoféc  comme  une  = 
barrière  invincible  à fes  injulles  ddirs; 
Dieu  ne  dominera  fur  ceux  qui  l’amont'  — 
aimé , que  pour  les  rendre  heureux  pat 
la  poffeîîîon  de  l’objet  de  leur  amour,. 
Mais  il  dominera ‘fur  les  amateurs  du' 
monde  , en  leur  faifant  lèntir  la  priva- 
tion éternelle  de  ce  qu’ils  auront-  aimé. 
Quel  aveuglement  cft  donc  comparable 
'celui  des  hommes  ? Il  n’y  a qu'un  bien' 
qu’il  i’eat  foie  permis  d'aimer,  il  n'y  a-; 
qu’un  bien  qui  les  puiffe  rendre  heureux',, 
îl  n'y  a qu’un  Men  à la  pofiefljon  duquel’ 
il  leur  foie  pollible  de  parvenir.  Et  ce  bien" 
unique  étant  le  plus  grand'  de  tons  les  . 
Üens  eft. celui  *>  là  même  qu’ils  fiiyent^. 
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T.  O 6 Sur  1‘ Evung.  Âh  Dim,  ^ 
qu'ils  méprifenc  S<c  donc  ils  ont  de  Tavep» 

* (ion.  Il  y a au-concrairc  d’âacrcs  biens 
qu  ils  ne  Içauroi.nc  poiredcr  que  pour  uii 
moiuenc , qui  font  incapables  de  les  ren- 
dre heureux  , & qui  feront  écernelle- 
mcnc  leur  fupplice  s’ils  s’y  attachent  pat 
amour  : & c’eft  juftemenc  ceux  - là.  qu’ils, 
choifillenr. 

_ V 1 I.  L A maxime  , de-  ne  point  fervîr 
. deux  maîtres  , oblige  clairement,  les  hom- 
mes de  ne  mettre  point  leur  fin  dans  au- 
cune créature  , & d»  n’en  faire  jamais 
l’objet  principal  de  leur  amour..  Mais.  - 
Dieu  ayant  vouln  que  nous  fulîions  aflu- 
jçccisà  divers  befoins  , comme  à celui  de 
la  nourriture  & du  vêtement , on  pouvolc 
encore  douter  s’il  n’étoit  point  permis  de 
rechercher  avec  emprelfemcnt  & inquié- 
tude les  chofes  qu’il  nous  a rendu  nécef- 
faircs.  C’eft  fur  quoi  J e s u s-C  h.r  i s x 
entreprend  de  nous  înftruire  dans  le^rcfte 
de  cet  Evangile  , & il  le  fait  par  des  prin- 
cipes qui  vont  à nous  montrer  que  l’in- 
. quiétude  pburles  néceffircz  temporelles. 
cftconcrairc'à  la  foi  .de  la  providence  de. 
Dieu  , & .à  la  confiance  que  nous  devons, 
avoir  en  fa  bonté., 

V 111.  Le  premier  de  CCS  principes, 
cft  que  Dieu  s’étant  refcivé  le  foin  dc; 
pourvoir  à nos  néccflicez  temporelles;,, 
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foit  pour  le  vivre  , foie  pour  le  vêcemenc 
nos  inquiécudes  fonc  abfolument  iriutilcs 
' pour  nous  les  procurer,  C’eft  ce  qui  eft 
cxpreffémenc  remarqué  par  ces  paroles  de 
l^Evangilc  : Confiderez  les  olfeaux  du  ciel, 

J h ne  fement  , ni  ne  moljfonnent  , ni  na^ 
majfent  dans  des  greniers  : mais  votre  Pere 
^cetejie  ks  nourrit.  N’étes  - vous  pas  plus 
excellens  qt^eux  ? Et  qui  eji  ceint  aï entre 
vous  qui  puîjfe  avec^tous  fe s Joins  ajouter 
4 fl  taille  la  hauteur  d’une  coudée  > Car  ce-  "* 
la  veut  dire  necceracnc  , qif  il  nous  eft  auf- 
ü peu  poifible  de  nous  procurer  par  hos-'*" 
inquiétudes  les  nécefticez  de  la  vie  , que 
d’augmenter  notre  taille  , & que  nous 
n’avons  pa.s  plus  befoln  de  ces  (oins  que 
lesoifeaux  du  ciel.  Dieu,- qui-  a forme 
notre  ame  & notre  corps  , s’eft  chargé  du^ 
(bin  de  les  conferver  jufqu’au  temps  qu’il 
. a refolu  de  rompre  leur  airemblage*,  Il  eft 
aufli-  bien  auteur  de  ce  qui  eilmécdlâire 
à notre  confervation  , que.  de  ce  qui  eft 
çfTenticl  à notre  être.  Nos  inquiétudes'" 
lie  peuvent  pas  plus  contribuer  à l’un  qu’à 
.l’autre  : & c’eft  faire  tort  à fa  puilIance-ÔC 
à fa  bonté  de  lui  attribuer  la  produéHon 
des  êtres , 5c  de  ne  lui  en  pas  accribuet  la 
itjbfiftance..  Il  eft  vrai  que  par  les  ordres* 

. de  cette  divine  providence  il  arrive  que 
qpclqües-üos  des  hommes  font  réduit^  à' 
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la  pauvreté  6c  à la  mi  fer  e , ôc  mefme  à 
mourir  par  l’une  ou  par  l’autre  , comme 
elle  en  réduit, d’autres  à mourir  par  l’c- 
pée , par  la  fievre  & par  la  pelle:  mais  iios^ 
inquiétudes  ne  fervent  de  rien  pour  évi- 
ter ces  évenemens.  Ce  feront  plutôt  ces 
inquiétudes  Sc  ces  défiances  qui  nous  les, 
attireront  comme  de  judes  punitions  de.‘ 
notre  infidélité.  En-un-.nioC'^  l’inquiétu- 
de eft  toujours  impuilfance  , de  parcon- 
•fequent  toujours  inutile. 

IX.  Non-se-Ulement  il  faut: 

' croire  que  Dieu  peut  nous  procurer  les 
chofes  temporelles  d'ont  nous  avons  be- 
foin,mais  il  faut  croire  qu’il  le  fera, pour- 
vu que  noos  lui  foyons  fidèles  ; ou  que, 
s’il  ne  le  fait  pas  , c’eft  qu’il  jugera  qu’il, 
nous  eft  plus  utile  d’en  eftre  privez.que  dcî, 
les  àvoir.Car  notre  Perecelcftc  qui  nour-. 
rit  les  oifeaux  du  ciel  , & qui  pare  les  ^ 
fleurs  des  champs  de  tant  de  beautez,  eft  . 
bien  éloigné  dé  vouloir  abandonner  des. 
créatures  fidèles  & attachées  à (es  ordres,, 
G’eft  pourquoi  en  quelque  néceflîcé.  que 
l’onfoit  réduit on  eft  obligé  de  croire, 
que  Dieu  fera  plutôt  des  miracles  que  de 
nous  lailfcr  périr  , a moins  que  pour  no- 
'tie  bien  fa  providence  ne  nous  ait  ordon-. 
né  ce  genre  de  mort.  Et  en  ce  cas  il  le. 
faut  recevoir  avec  aérions.- de- grâces , S&, 
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ctrc  perfuadez  que  pouivû  que  nous  le  re^. 
cevions  comme  nous  devons,‘c’eft  le  plus, 
favorable  qui  nous  pouvoir  arriver.  Un. 
Chrccien  eft  donc  toujours  exeme  d’in,., 
quîccude  , & toujours  dans  une  attente.  '• 
tranquille  de  l’avenir , de  quelque  nécef- 
ûté  qu’il  fe  trouve  preiré.  Car  il  faut  né— 
cellàircment  ,.ou  qpe  Dieu  ait,  refolu  de 
L’en  tirer  par  les  relî’orts  de  fa  providen- 
ce , qui  fournilîent  des.  rellourccs  infinies, 
dans  les  plus  grandes  nécefl]tcz.,ou  qu’il, 
ait  relolu  de  lui  ôter  la  vie  pat  ce  moyen,.. 

& de  lui  faire  trouver  fa  délivrance  par-- 
faite  par  ces  raiferes  palfageres  j & alors.- 
il  accepte  avec  joyc  cet  ordre  de  la  pro- 
vidence , & il-  reconnoît  fans  peine  qucr 
cette  ilï’uë  efl;  encore  plus  favorable  que. 
l’autre  ; puifqu’elle  le  délivre  pour  tou- 
jours des  miferesde  la  vie, 

X.  Mais  ce  qui  trompe  les  hommes^ 
fur  ce  point  s eft  qu’ils  nediftinguent  pas. 
c.ntre  s’inquiéter  pouu  les  néceflitez  de  la.- 
viCi&  s’appliquer  à les  rechercher;  parce- 
qu’ils  ne  s’y.  appliquent  d’ordinaire  que- 
par  inquiétude.  Cependant  ce  font  deux?, 
chofes  fort  differentes.  L’inquiétude  eft.. 

* toujours  accompagnée  de  manque  de  foi  . 

& de  confiance  en  la  bontc.de  Dieu  Sc. 
de  défaut  de  foumifîion  à.fes  ordres.  On?,, 
ilnquiccç  &.on  s’agicc  , pareequ’onfù^ 
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pofc  qu’on  (e  peuc  procurer  par  des  ef- 
forts humains  ce  qui  nous  manque  par- 
cequ’on  ne  croit  pas  allez  que  Dieu  fe  foie 
chargé  de  nous  en  pourvoir  , ou  que  l'on 
n’eft  pasalfez  fournis  aux  ordres  de  fa  pro- 
vidence , & qu’on  ne  voudroit  par  être 
privé  des  biens  temporels  , quand  même 
il  le  voudroit.  Mais  on  peut  s’appliquer 
à la  recherche  des  chofes  néceflaircs  à la 
vie  par  des  motifs  ttcs-juftes  &:  trés-legi- 
times.  On  peut  s’y  appliquer  , pareeque 
Dieu  le  veut  pareequ’il  nous  défend  de 
k tenter  i'parceque  l’ordre  commun  de 
fa  providence  eft  d’employer  le  travail 
des  hommes  pour  leur  procurer  ce  qui 
leur  eft  nécclîalre»  Ainfi  l’inquiétude  eft 
une  cfpéce  de  révolté  contre  Dieu  ; &. 
l’application  tranquille  eft  une  execution 
des  ordres  de  la  providence.  L’Inquiéta- 
de  eft  une  recherche  de  foi  même.  L’ap- 
plication fait  partie  de  robéilfance  qu’on 
doit  à Dieu  , & de  la  rcchei  clve  de  fou 
royaume  6c  de  la  juftlce. 

XI.  Ma  is  cette  application,  pour 
être  chrétienne  , 6c  faire  partie  de  la  ^re- 
cherche de  la  juftice  , ne  doit  avoir  pour 
but  que  l’obéiirance  à ce:ce  juftice,.  Ec 
pour  cela  il  faut  Hlen  fe  garder  de  croire 
que  ce  foie  cette  application  qui  nous  pro- 
cure les  nécdlrccz-cemporelks,  Dieu>s’cni 
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- feit  ; pârccqu’il  veut  cacher  les  effets  de 
fà  puÜlàncefbns  le  travail  humain  : mais, 
ces  effets  ne  laiffène  pas  de  dépendre  uni- 
quement de  lui  > àc  il  anroit  pu  les  pro- 
curer en  mille  autres  maniérés  qu'en  cel- 
le-là. Il  faut  donner  des  remedesaux  ma-’ 
lades  , pareeque  Dieu  fe  fert  fouvent  de 
cette  voye  peur  les  guérir  , & qu’il  veut 
' qu’on  y ait  recours,  afin  de  ne  le  faire  pas 
agir  à notre  fantaifie  & d’une  maniéré 
extraordinaire.  Mais  il  ne  faut  pas  attri- 
buer la  fancé  aux  remedes*,  ni  y mettre 
■fa  confiance.  Cet  aveugle  à qui  Jésus- 
Christ  ordonna  de  fe  laver  dans  les. 
eaux  de  Slloé  , faifoit  bien  d’obéir  à l’or- 
dre qui  lui  avoir  été  donné  : mais  il  ne 
dévoie  attribuer  le  recouvrement  de  f&i 
vue  qu’à  la  feule  puiffance  de  Jésus- 
C H R I s T , & non  à la  qualité  de  ces- 
caux.  "Nous  devons  de  même  , pour  nous- 
procurer  nos  befoins,  pratiquer  avec  hu- 
milité tous  les  moyens  ordinaires  que 
Dieu  met  en  notre  pouvoir.  Et  s’il  nous 
‘ les  donne  par  ces  moyens  , nous  ne4ui= 
en  devons  pas  avoir  moins  d’obligation- 
que  s’il  nous  les  procuroit  par  des  mi- 
racles J parcequ’il  n’en  cft  pas  moins  l’u-- 
nique  auteur-,  Qtic  s’il  nous  exclut  de* 
«CS  voyes  ordinaires  j & qu’il  nous  mette.- 
dans  une  entière,  impuiffance  d’appliquer 
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eii.  Sur  l'E  vang,  du  XÎV'.  Dim, 
aucun  moyen  humain  ; il  eft  clair  alors^.  * 
qu’il  ne  veuc>pas  de  nous  eecte  applica- 
tion; mais  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’ih 
ait  donc  la  volonté. de  nous  laillèr  périr,. 

Il  a des  crefors  infinis  & încpuif^bles 
idans  fa  providence  , qu’il  déployé  quand, 
il  veut.  Il  tire  une  infinité  de  perfonnes. 
des  plus  grandes  néceflfitez  par  ,des. 
moyens  qu’elles  ne  pouvoient  prévoir 
& celles  qu’il  n’en  tire  pas  ne  lui  en  ont; 
pas  moins  d’obligation  , pareequ’il  leur, 
procure  par-là  une.  délivrance  plus  promp- 
te , plus  alTuréc  & plus  entière  de  tous  les-, 
maux  de  la  vie,.  ■ 

XIII.  Ainsi  quoique  la  cupidité; 

& la  charité  foient  fouvent  afiez  fembla^ 
blés  à l’extérieur  ,d’une  & l’autre  applU 
quant  les  hommes  au  travail , &c  ne.per- 
N mettant  pas  qu’ils  demeurent,  les  bras, 
croifés^elles  ne  laillènt pas  d’être  fort  dif-T 
ferentes  dans  l’cfprit  par  lequel  elle  les  y-, 
porte.  La  cupidité  met  toute  fon  efpé- 
rance  dans  le  travail  humain  ; la  charité.’ 
là  nict  toute  dans  la  bencdiéiion  que. 
Dieu  donne  à ce  travail.  La  cupidicé  veut, 
réüllir  à quelque  prix  que  ce  foit  j lai 
c'uritc  ne  demande,  point  diautre  fuc— 
cé-.  qu’a'robcilfance  même  ^qu’elle  rend* 
à:  Dieu.  La  cupidicé  donne  totale--  - 
Eaenc  au  foin  des.  chofw  temporelles  j,Jàl 
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cbaricc  fc  relerve  toujours  le  temps  de 
rendre  à Dieu  fes  devoirs.  La  cupidité 
croit  tout  perdu  quand  les  moyens  hu- 
luains  viennent  à manquer , & defefperc 
abfoloment  \ mais  la  charité  , qui  cher- 
che la  jnftice  de  Dieu  dans  rapplication 
aux  chofes  temporelles  , conferve  la  me- 
me cfpcrance  dans  le  manquement  des 
moyens  humains  \ parcequ'clle  fçait  que 
Dieu  , (îir  qui  cUe  fe  fondoit  , a des. 
moyens  & des  reflburces  infinies  , pour 
nous  procurer  ce  dont  nous  avons  be- 
foîn.  Ain$  elle  demeure  toujours  dans 
une  afliette  tranquille  , quel  que  fort  Le 
fttceés  de  fon  ciavaiL 
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.SUR  L’EPI  TR  E 

DU  XV.  DIMANCHE. 

D’  A P R E 2 

« 

LA  PENTECOTE: 


E PITRE  Galat,  5’.  25. 

Me  s Frères  ; Si  nous  vivons  par  l’crprit* 
conduirons  - nous  auflî  par  l’tfptît.  Ne 
nous  laiffons  point  aller  à la  vaine  gloire , noos 
piquant  les  uns  les  autres  > & étant  envieux  les 
uns  des  autres.  Mes  frétés  > fi  quelqu'un  efi: 
tombe  par  furprife  en  quelque  péché  » vous 
autres  qui  êtes  fpirituels  , ayez  foin  de  le  rele- 
ver dans  un  efprit  de  douceur  , chacun  de  vous 
fairant  reflexion  fut  foi-meme  ; & ctaignanc 
d’être  tenté  aulfi-bien  que  lut.  Portez  les  far- 
deaux les  uns  des  autres  vous  accomplirez 
ainfi  la  loi  de  fefus  -Christ:  car  fi  quel- 
qu’un  s’eftime  être  quelque  chofe  > il  fe  trompe 
lui-même  ; pareequ’il  n’cft  ricn^  Or  que  chacun 
examine  bien  fes  avions  , SI  alors  il  trouvera 
fa  gloire  en  ce  qu'il  verra  de, bon  dans  lui- même, 

& non-poirit  en  fe  comparant  avec  les  autres:  - 

car  chacun  portera  fon  propre  fardeau.  Que 
celui  que  l'on  infiruit  dans  les  chofes  de  la  foi  > 
affilie  de  fes  biens  en  toute  manière  celui  qui  . 
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Vînftruît.  Ne  vous  trompez  pas  , on  ne  fe  mo- 
que poi»t  dc’  Dieu.  L’homme  ne  recueillera 
que  ce  qu’il  aura  Tcmé  ; car  celui  qui  Terne  dans 
fa  chair  recn&ilUra  de  la  chair  la  corruptiou 
la  mort;  & celui  qui  ferae  dans  l’cfprit  rc« 
cueillera  de  l’cfpric  la  vie  éternelle.  Ne  nous 
lalTons  donc  point  de  faire  le  bienj  puifquc  11 
nous  ne  perdons  point  courage^  nous  en  rçcueiU 
lerons  le  fruit  en  fon  temps.  C’eft  pourquoi 
pendant  que  nous  en  ayons  le  temps  > faifons 
du  bien  à ‘tous,  mais  prihcipalemcnt  à «ceux 
qu*4ine  même  foi  a rendu  comme  n»us  elomcf» 
ï^ues  du  Seigneur.  ' . 

‘ Explication. 

1.  TL  y a alTcs  de  gens  quî  conçoivent 
Xla  charité,  quieft  cec  efprkqiii  nous 
fait  vivre  , comme  an  principe  fterile  ôc‘ 
qui  peut  demeurer  caché  dans  le  cœur  >'- 
fans  qu’il  enparoilîè  rien  dans  les  actions 
& dans  la  conduite  de  Ta  rie.  Mais  c’eft 
proprement  de  cette  fauffe  idée  que  faine 
Paul  a voulu  nous  détromper  par  ces  pa- 
roles : Si  nous  vivons  de  l’efprit  , conduit- 
fins- nous  aujfipar  l’efprit.  Car  elles  nous 
apprennent  qu’on  n’eft  point  vivant  de 
la  vie  que  nous  donne  le  Samc-Efprit,  ft 
cec  Efprit  ne  nous  fait  mener  une  vie  Spi- 
rituelle. La  vie  fpirkuelle  & l’Efpric  de 
Dieu  font  infeparàbles.  Si  donc  il  n’y  a 
rien  que  de  charnel  dans  nos  aâiions  ; (î 
r&me  ne  fe  porte  ^oinc  à Dieu  pat  iés 
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defirs  , par  fes  piicres  , par  des  niouve- 
mens^  d’amour  , il  s’enfuie  qu’il  n’y  a que 
l’amour  propre  & les  paiîîons  qui  agilïent 
en  elle.  C’eft  en  vain  que  nous  nous  Hac- 
tons  d’avoir  le  Saint-Efpric  dans  le  cœur,, 
Çi  l’amc  ne  fent  point  de  pence  qui  l’ap- 
plique aux  œuvres  de  juftice..  Il  eft  vrai 
que  cet  Efpric  faîne  peut  compatir  avec, 
diverfes  foiblefïès  mais  il  eft  inalliablc 
avec  une  vie  toute  fènfuelle  de  tonte  de- 
paftîon.  En-un-mot , il  faut  qu’on  puillè 
dire  de  tout  Clîiétien  qu’il  marche  feloa 
i’cfprit  > de  qu’on  le  puilîe  remarquer  au»- 
' moins  dans  le  gros  de  fcs  aâdons.  • i 
11.  Le  premier  effet  que  l’cfprit  de 
Dieu  doit  produire  en  nous , eft  d’en' 
bannir  l’efpric  de  divifionqui  nousféparc 
d’avec  nos  freres  , de  de  nous  lier  avec 
eux  par  une  charité  fincere.  Mais  parce—, 
que  cet  effet  du  Saint-Efprit  eft  en  meme- 
temps  un  devoir  de  la  vie  chrétienne, qui' 
oblige  à faire  certaines  avions  de  à-  en 
éviter  d’autres,. l’Apôtre  l’exprime  fous  la 
forme  d’un  précepte  en  nous  avercilîanc. 

V.  t6.  ne  nous  Uijjer  point  emporter  à la  vani- 
té , & d’éviter  les  querelles  & les  jalou- 
ses. Il  commence  par  le  retranchement 
delà  vanité  , comme  la  fource  de  toutes 
les  piques  & de  toutes  les  jaloufies  qui 
Koublcricla  charité  & empêchent  l’union 
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■f>arfaîte  : Nec  ejjiciarnHr  inanls  glonx 
•cupidi  , invicem  provocantes  , invicem  »«- 
•videntes.  Ocez  du  monde  la  vanité  , & 
vous  en  bannirez  les  querelles  & les  dif- 
'Tenlions.  On  ne  fe  poite  à bleircr  les  au- 
tres , que  pareeque  l orgueil  qui  vit  an 
-fond  du  cœur  fe  fenelui  - mérae  blciTc, 
On  ne  fe  porte  à les  rabaillcr , que  par- 
ccqu’on  s’imagine  que  leur  élévation 
nous  rabaifle.  Nous  voulons  régner  par 
d’eftime  dans  l’cfpric  des  autres.  Tour  cc 
qui  partage  cette  cftime  nous  incommo- 
<le.  Qu’on  établilfe  donq  dans  le  coeur 
une  hunailitéfinccrc  , &l’on  y établira  en 
mcmc-temps  la  paix,  l’aioion  , la  condef- 
cendance  , la  charité  ; on  en  bannira  les 
^iverdîons  , les  piques  , les  jaloufies  , 5c 
toutes  les  autres  caufes  de  divifion.  Le 
inonde  feroit  un  paradis  , s’il  étoit  corn- 
pofé  de  perfonnes  humbles.  Il  n’y  a que 
l’orgueil  & la  vanité  qui  y caufent  le 
trouble  & le  delordre  , & qui  en  font 
an  enfer. 

. III.  Si  ^ueli^u'un  efi  tombé  par  fur- 
prife  en  tjuel^ue  péché  , vous  autres  tjui 
etes  fpirituels  y ayez,  foin  de  le  relever  dans 
nn  efprît  de  douceur  , chacun  falfant  re- 
^xion  fur  fol-mème  , & craignant  d'eire 
tenté  aujfi’bîen ^que  lui,  ch.  6.  v.  i . 

. J t y a plufieucs  remarques  à faire  ftK 
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^cc  avertilfement  de  TApôtre,  La  vanité 
porte  à reprendre  les  autres  fans  difeerne* 
ment  , lors  mêrae  qu’ils  n’ont  point  de 
torCjCoinme  l’Apôtre  en  avertit  les  Gala- 
tes  d ans  les  paroles  précédentes  ; & il  faut 
que  l’hurnilité  retranche  abfolumeut  ces 
corrections  malignes  qui  n'ont  pour  four- 
ce  que  l’orgueil , & qui  ne  font  qu’affoi- 
blir  la  charité  dans  les  autres.  Mais  il  y a 
néanmoins  des  occafions  où  l'on  eft  obli- 
gé de  reprendre  le  prochain  j & c’eft  ce 
que  l’Apôtre  nous  marque  dans  ces  paro- 
les : Si  c^uelqum  eji  tombé  par  furPrife  en 
quelque  péché.  Ces  occafions  (ont  . les 
fautes  qu’on  peut  fans  malignité  remar- 
quer en  eux  j mais  ce  ne  font  pas  toutes 
fortes  de  fautes.  Celles  qui  feroient  com- 
mifes  par  une  pure  malice , font  trop  dif- 
ficiles à guérir  pour  être  expofées  à là  cor- 
feétlon  du  commun  des  Chrétiens.  Ces 
playes  profondes  demandent  des  méde- 
cins particuliers  j & elles  furpallènt  la 
lumière  ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  pas 
l’obligation  précife  de  fe  charger  d’une 
cure  difficile.  Tout  ce  que  l’on  doit  faire^ 
pour  ces  grandes  fautes  qui  ont  la  malice 
pour  principe  , c’eft  de  s’humilier  devanc 
Dieu  , &c  de  prier  pbur  ceux  qui  en  font 
coupables.  L’Apôtre  réduit  donc  la  cor- 
xeéHon  ordinaire  aux  fautes  d’ignorance 
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& (3e  farprifc  ; aox  fautes  qui  n’ont  be- 
foin  que  d’inftru(îHon  , & qui  fubfiftcnc 
dans  ceux  qui  les  ont  commifcs,avec  une 
volonté  (incere  de  fuivte  la  vérité  quand 
ils  en  feront  inflruits.  Voilà  les  fautes 
(donc  la  correction  regarde  en  quelque 
foi  te  tous  les  Chrétiens,  fans  qu’ils  ayenc 
bcfoin  pour  cela  d’engagement  ni  de  mif- 
fon  particulière.  C’eft  leur  faute  ou  de 
ne  la  pas  faire  , ou  de  n’étre  pas  en  état 
de  la  faire.  Car  encore  qu’il  faille  eftre 
fpirituel  pour  s’en  acquitter  comme  il 
faut  J tons  les  Chrétiens  devrolenc  eftrc 
dans  on  degré  de  vertu  & de  lumière  fpi- 
rituellequi  les  en  rendit  capables;&  c’eft- 
pourquoy  faintPaol  fuppofe  que  tous  les 
;Galaccs  y étoienc  ; car  il  ne  leur  dlr  pas  ; 
Que  ceux  d’entre  vous  qui  font  fpirituels 
l’inftruifenc  ; mais  il  leur  dit  : y'ous 
êtes  fpirîtuels  , infiruifez.  - le  , fuppofant 
ainfi  qu’ils  étoient  cous  fpirituels.  Ainfi 
l’on  ne  fe  doit  pas  croire  exemc  de  faute 
de  ce  qu’on  ne  corrige  point  le  prochain» 
lors  même  que  par  un  jugement  véritable 
on  ne  s’en  croit  point  capable.  Car  fou- 
vent  cette  incapacité,  vient  do  relâche- 
ment de  nôtre  vie  , qui  n’eft  pas  ailes  édi- 
fiante pour  faire  imprelîîon  fur  l’efprit 
des  autres  par  nos  paroles. 

IV.  Mais  lors  toême  qu’on  efl;  en 
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'ccac  d’Inftvuire'le  prochain  dans  les  faatcS 
•defurprife  , il  ne  faut  pascroire  qu’il fbit 
permis  de  le  faire  d’une  manière  dure  & 
amere.La  coiTc(^ion  cft  une  a^lîon  deli- 
•care.  1 1 faut  prendre  garde  de  ne  faire  pas 
plus  de  mal  que  de  bien  à ceux  à qui  on 
la  faix  , & de  ne  pas  aigrir  fous  prétcx-i 
te  de  les  éclairer.  Il  cft  aifé  , (i  l’on  n’y 
prend- gardcjde  gâter  la  corre<3:ion  par  le 
mélange  des  mouvemens  humains: carie 
fonds  de  malignité  que  nous  avons  en 
nous, trouvant  moïen  de  Ce  produire  à l’o- 
■cafion  de  la  cor reélion, tâche  toujours  d’y 
répandre  quelque  partie  de  fon  amertume 
& de  fon  venin,  La  vanité  s’efforce  d’y 
faire glilfer fon  afcendant&  fon  ait  Irapc-. 
rieux.La  colere  s’y  décharge  alfez  volon- 
tiers de  ce  qui  l’émeut  ^ & il  n’y  a guéres 
de  paffions  qui  n’y  puiffenc  entrer  par 
quelque  endroit.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  a 
voulu  exclure  en  obligeant  d’inftruire  & 
de  reprendre  les  autres  , avec  nn  efprit  de 
münfumde  & de  douceur.  Car  quand  il 
preferit  de  le  faire  w Jpirîtu’y  c’eft-à-dire, 
par  l’efprit  de  Dieu  , Il  exclut  tons  les 
mouvemens  humains;&  quand  il  y ajoû-' 
te  le  mot  de  lenltatis  , il  exclut  même  les 
mouvemens  d’un  zele  ardent  , qui  peu- 
vent être  bons  en  d’autres  occafions  & à 
JKcgard  d’autres  forces  de  pécheurs  j mais 

qui 
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quî  ne  font  pas  proportionnes  à ceux 
qui  n^ont  péché  que  par  ignorance  ÔC 
pat  farprife. 

V.  L’ Apôtre  conclut  cct  a^vertHrcr- 
ment  par  une  raÜon  generale  3 qui  fait 
voir  que  cette  conduite  qu^il  preferit  n’eft 
pas  feulement  un  devoir  de  charité  ; mais 
que  c’en  eft  un  de  juftice  : Portez. , leur 
dit-il , les  fardeaux  les  ms  des  autres , & 
vous  accomplir  es  atnji  la  loi  de  J e s n s- 
Christ.  Mais  pour  comprendre  la  juf- 
tice  de  ce  devoir , il  faut  concevoir  que 
tous  les  Chrétiens  forment  enti’eox  une 
fainte  focieté  & une  république  divine, 
dans  laquelle  ils  fe  foûticnnent  mutuelle- 
ment par  les  afliftances  qu’ils  fe  rendent 
les  uns  aux  autres;  en  forte  qu’il  n’y  en  a 
aucun  qui  fe  puifle  palfer  du  fecouis  des 
autres  Chrétiens.  Ce  ne  font  point  nos 
prières  feules  qui  nous  obtiennent  la  con- 
tinnation  des  grâces  de  Dieu  j ce  font  les 
prières  de  tout  le  corps  , & de  ceux  en 
particulier  que  nous  engageons  à prier 
pour  nous.On  tomberoit  à tout  moment, 
& on  ne  fe  releveroit  point  de  fes  chutes,' 
fi  l’on  n’étoit  fecouru  par  la  charité  gene- 
rale de  l’Eglifcj&  parcelle  des  perfonnes 
qui  s’appliquent  à nous  aider.  Comme 
nous  ne  pouvons  donc  nous  palier  des 
autreSjU  naît  de  cette  neceflîté  une  obli* 
Tome  VI  Ih  ' F 
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gacion  indifpenfable  de  rendre  aux  au- 
tres ce  qu’on  reçoit  d’eux  ; & de  concri-  ^ 
buer  de  notre  parc  aux  befoins  de  la  (beie- 
té  generale  j autrement  nous  meiitons 
d’ccrc  exclus  des  fecours  que  nous  rece- 
vons de  cette  focietc.  Qui  ne  prie  point 
pour  les  autres  , ne,  mérité  point  d’avoir 
parc  à leurs  ptieres.  Qui  ne  fait  point 
pénitence  pour  les  autres  , ne  mérité 
point  d’avoir  part  à la  pénitence  genera- 
le de  l’Eglife.  Qui  ne  compatît  point  aux 
miferes  du  Prochain,  ne  mérité  point 
qu’on  ait  compafljon  des  fiennes.  Qui  le 
traite  durement  dans  fes  fautes  , mérité 
d’ecre  traite  durement  dans  les  ilennes. 

Qui  eft  impatient  dans  les  foiblefl'es  d’au-  ' 
trui  , mérite  de  n’cftre  pas  fuppoicè  dans  ' 
fes  propres  foibledes.  Dieu  par  fa  provi- 
dence fait  fouvetenforte  que  nous  foïons 
traitez  par  les  hommes  , de  la  mefme  ma- 
niéré que  nous  les  aurons  traitez.  Et  cela 
a encore  bien  plus  de  lieu  dans  les  adif- 
tances  fpiricuelles  que  dans  les  tempo- 
relles j car  Dieu  les  proportionne  i celles  , 
qui  nous  rendons  aux  autres.  Il  n’  y a i 
donc  point  de  meilleur  moyen  pour.ob- 
tenir  que  nos  propres  fardeaux  j c’eft-  à- 
dire  nos  foiblelfes  & nos  péchez  , foienc 
foulagez  par  la  charité  de  l’Eglife  & de 
ceux  qui  nous  almenc  félon  Dieu>  que  de 
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toîîtribuei:  de  notre  parc  au  foulagemenc 
des  autres  en  portant  leurs  foibldres  & 
leurs  péchez,  & en  faifanc  ce  qui  nous  eft 
poffible  pour  les  aider  à en  fortir.  Ainlî 
ayant  befoin  d’être  inftiuits  dans  nos  fau- 
tes de  furprile,  nous  devons  pratiquer  en* 
vers  les  autres  la  charité  de  les  infttuire. 
Ayant  befoin  qu’on  ufe  envers  nous 
de  condefcendance  & de  douceur , nous 
en  devons  ufer  envers  le  Prochain.  Au- 
trement Dieu  permettra  , ou  que  perfon- 
Tie  ne  nous  aidera  à reconnoître  nos  fau- 
cesjou  qu’on  le  fera  d’une  maniéré  difpro- 
portionnée  à notre  befoin  , & qui  nous 
nuira  àu-lieu  de  nous  fcivir, 

V 1 C E qui  fait  qu’on  eft  (ans  com- 
paflîoH  pour  les  autres  , eft  qu’on  fe  difi 
tingue  d’eux  ; & cette  diftinélion  inté- 
rieure ne  peut  venir  que  d’une  eftime  fe- 
erete  qu’on  a pour  foi  même.  C’eft  cette 
eftime  que  l’Apôtre  prétend  retrancher 
par  ces  paroles  : Celui  qui  croit  être  queU^ 
que  chofe  n étant  rtenyfe  trompe  fol-même,  ' ^ 
Cet  Apôtre  ne  lailîe  aucun  fondement  ni 
aucun  appui  à la  vanité.  Car  l’on  ne  fçau- 
roît  fonder  l’eftime  de  loi- même,  que  fur 
quelques  qualicez  réelles  que  l’on  s’attri- 
bue. Or  l’Apôtre  les  détruit  toutes  , eii 
noos  alforanc  que  noos  ne  fommes  rien  , 

& que  nous  nous  trompons  nous-mêmes 

F ij 


Digitized  by  Google 


I i4  Sur  VEpttre  du  XV,  D/m, 

fl  nous  croyons  être  qoelqoe  chofe.  ïl  ré- 
duit par-ià  cous  les  hommes  à néant  d« 
bien  & de  vertu.  Or  un  néant  n’cft  point 
diftingoc  d’un  néant , & n'a  point  fojet 
de  le  préférer  à lui.  Mais  quoi  ! chacun  a- 
t'il  donc  les  memes  foibleUcs  & les  me- 
mes péchas  ? Il  en  a au-moins  le  ptincip» 
êc  la  capacité, & ce  ne  peut  être  que  pat  la 
procedion  de  Dieu  qu'il  en  a etc  prefer- 
vc.  Or  cette  proteftion  de  Dieu  n’etant 
pas  de  l’homme  , ne  lui  donne  aucun  fn- 
jet  de  fè  diftingner  des  plus  foîbles  de  des 
plus  imparfaits.  Ainfi  l'Apôtre  en  détrui- 
lant  cette  fauir«  eftime  de  noos-memes  , 
& les  faulîès  vues  par  Icfqnelles  on  ie  dif. 
tingoe  , détruit  elfeéklvement  les  cau- 
fts  de  la  dureté  , & établit  les  Chrétiens 
dans  cet  efptic  de  douceur  qu’il  leuc 
corpmande. 

VII.  Or  ehacm  examine  bien  (ef 
aSlhns  , & il  trmvera  la  gloire  en  ce  qu’il 
verra  de  bon  dans  foi-même  , & non  pas  ea 
fe  comparant  avec  les  autres,  v.  4. 

L A vanité  qui  a des  adrefles  & des 
refloutccs  infinies, ne  trouvant  pas  en  foi 
fuflifaroment  dequoi  s’établir  dans  l’efti- 
me  de  foi-même , 5c  s’alïurcr  de  la  polbcf^ 
fion  de  Tes  biens  , cherche  de  l’.appui  & 
du  foucien  dans  les  jugemens  d’autrui  ; 
& pour  juger  de  foi*  raêrae  , elle  aime 
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mieux  fe  fonder  fur  l’impicllion  que  iea 
autres  en  ont, que  fur  fon  propre  examen. 
Mais  l'Apôtre  ne  lui  lailfe  pas  ce  dernier 
j retrancheiyUcnr  , en  nous  obligant  de  ju- 

ger de  nôs  aftions  , non  par  les  penfees 
[ téméraires  & incerta’ves  d:s  autres  >miis 

L , par  un  examen  férieux  que  nous  en  fe- 
rons nous-mêmes.  Il  veut  que  nous  txa- 
I minions  nos  œuvresic’efl:  à-dire, que  nous 

j les  comparions  avec  leur  régie;  que  nous 

i en  fondions  le  principe  ;quc  nous  confi- 

I derîons  l'efprit  avec  lequel  clics  ont  cré 

faites  , & qui  les  a animées;  que  nous  tâ- 
f chions  de  découvrir  fi  elles  n’ont  point 

[ etc  gâtées  & corrompues  par  le  mélange 

‘ de  diveilès  vues  d'intérêt  6c  de  vanité. 

C’eft  par  cec  examen  fîiicere  que  l’Apô-  , 
' tre  nous  apprend  à ne  inctcre  pas  noire 

' gloire  dans  les  pcnfées^  6c  les  jngemens 
des  hommes  ; parcequ’il  nous  donne  lieu 
de  rcconnoîcre  que  fouvenc  ce  qui  Jious 
éleve  devant  les  hommes  , ne  nous  doit 
être  qu’un  fujet  de  confufiün  5c  d’iifimi- 
I liarion  devant  Dieu, 

Vin.  Ma  is  d cec  examen  nous  écoic 
favorable  , feroic  - il  -permis  de  nous  en 
glorifier  ? Eft-ce  ce  que  l’Apôcie  a voulu 
dire  par  ces  paroles;  Et  alors  chacw:  trou- 
"vera  fa  gloire  t en  ce  qu’il  verra  de  bon* 
dans  Ini-msme  , &iion-polnt  en  fe  compa- 
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ranc  avec  lés  autres  ? Oui  , il  eft:  permît 
en  un  fens  de  fe  glorifier  ; c’eft-à-dirc  , 
d’avoir  quelque  confiance  que  fcs  œuvres 
Tonc  bonnes  & agréables  à Dieu  : mais  il 
faut  (çavoir  à quoi  fe  termine  cette  con- 
fiance.C’eft  ce  que  l’Apôtre  nous  apprend 
en  un  autre  endroit  par  ces  paroles  ; J e 
Ccr.  coupable  de  rien,  maïs  je  ne  fuis 

pas  pour  cela  juJUfié,  Tout  le  témoigna- 
ge que  nous  pouvons  nous  rendre  à nous- 
mêmes  , efi:  que  nous  ne  nous  Tentons 
coupables  de  rien.  Voilà  ce  que  l’Apôtre 
appelle  notre  gloire  : mais  cette  gloire, 
lï’efl:  pas  une  gloire  de  préfomption,puif- 
qu’elle  s’accorde  fort  - bien  avec  un  pro- 
fond abaîiremcnt , marque  par  ces  paro- 
les ; M a i s je  ne  fuis  pas  juJUfé pour  cela^ 
Qui  ne  /çait  s’il  eft  juftifié , ignore  s’il 
SI  quelque  bien  en  lui,  & ne  s’en  attribue 
aucun.  Il  fe  regarde  comme  n’étant  peut- 
être  qu’on  néant  de  vertu  & qu’on  abî- 
me de  miferes  & de  péchez.  Il  içait  qu’il 
en  eft  capable  , &c  ne  fçait  point  ce  que 
Dieu  juge  de  lui.  Ainfi  il  s’humilie  dans 
la  vue  de  Tes  tenebres  , & attend  fa  gloi- 
re , non  de  fon  témoignage  , mais  du  ju- 
C^y  gementdeDieu  :Celui  ejuime  jugetceji  le 
4.  Seigneur,  Chacun  recevra  de  Dieu  la  louange,, 
IX.  Ne  vous  trompez,  pas  3 en  ne  fe 
moque  point  de  Dieu, 
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L*ApÔt,re  défend  aux  hommes  , non 
de  fe  tromper  , mais  de  fe  vouloir  trom- 
per ; pareeque  ce  n’eft  ordinairement  que 
par  la  volonté  qu’ils  fe  trompent.  Ils  veu- 
lent fe  tromper  , ils  y rcüffiirent.  Us 
détournent  leur  efprit  de  tontes  les  lumiè- 
res qui  les  pourroient  inftroire  de  la  véri- 
té. lis  l’appliquent  uniquement  à de 
faufles  lueurs  conformes  à leurs  pafllons. 
Ils  entendent  quelquefois  comme  de-loiit 
la  voix  de  la  vérité,  & ils  entrevoyent  ce 
qui  les  pôurroit  convaincre  d’erreur  ôc 
d’illufion  : mais  ils  fe  donnent  bien  de 
garde  de  s’y  arrêter  , parecqu’ils  ne  veu- 
lent pas  être  convaincus.  Agir  de  cette 
forte  , c’eft  proprement  vouloir  fe  trom- 
per. Ceft  s’imaginer  que  le  voile  d’une 
illufion  volontaire  nous  mettra  à couvert 
de  là  juftice  de  Dieu,  & qu’il  üiivra  dans 
fes  jugemens  les  égaremens  de  notre 
amour  propre.  C’eft  prétendre  qu’oir 
trompera  Dieu  comme  on  fe  nompe  foi- 
'même.  C’cft-là  ce"*que  l’Apôtie  appelle 
[e  moquer  de  Dieu  j & c’eft  neanmoins 
ce  qui  convient  à cous  les  pécheurs.  Us 
étouffent  tous  quelque  lumière.  Mais 
, cette  lumière  ne  laide  pas  de  percer  leurs 
tenebres  par  Tes  rayons.  Ils  fe  la  difti- 
mulent  à eux-mêmes, pour  ne  s’appliquec 
qu’à  ce  qui  favorife  leurs  pallions  : mais 
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ils  ne  laillent  pas  de  l’apperccvoîr  de  loin. 
Et  c’eft  pourquoi  tous  les  impies  font  ap- 
pelles des  moqueurs  dans  l’Ecriture  , qui 
dans  fa  langue  originale  appelle  la  chaire 
des  moqueurs  , ce  que  nôtre  verfion  ajv 
pelle  U chaire  de  peflilence  : Et  in  cathe- 
dra ptjîilencU  non  ftd*t.  Mais  on  a beau 
vouloir  fe  moquer  de  Dieuj  c’eft-à*dirc  > 
le  vouloir  tromper,on  n’y  icülTit  jamais. 
On  ne  fe  moque  point  de  Dieu  , dit  ici 
rApôcre,  Dieu  démêle  fans  peine  tontes 
les  finelfes  de  l’amour  propre.  Il  connoîc 
le  vrai  principe  de  nos  adions,&  fi  c’eft 
par  la  chair  ; c’eil-à-dire  par  l’amour  des 
créatures , ou  par  l’efpriti  c’eft-à-dire  par 
ramom  de  Dieu  que  nous  agillons.  Nos 
allions  fout  des  ferîtences  qui  produifent 
des  fiuicp  qui  y font  conformes.  L’amour 
du  monde  produit  des  fruits  de  corrup* 
tionjc’eft-à-diresqui  fouillent  l’ame^qui  U 
défigurent,  l’avililîènt,&  la  rendent  mife- 
rable  ; pareeque  cet  amour  eft  elfentiellc- 
mcnc  une  corruption  de  l’arae,  qui  aban- 
donant  le  bien  increé  &foaverain  , s'at- 
tache à des  biens  inferieurs , & créés.  Et 
l’efpric  de  Dieu  , c’eft-à-dire  , la  charité 
produit  l’incorruption  ; parcequ’elle  rcü-  ^ 
nie  l’ame  avec  Dieu  , qui  fait  fon  bon- 
heur , fa  beauté  , & fa  pureté.  C’eft  ce 
qui  eft  contenu  dans  ces  paroles  de  l’A- 
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pôcre  .*  Vhomme  ne  recueillera  que  ce  qu'il 
aura  femé.  Celui  qui  feme  dans  la  chair  , 
recueillera  de  la  chair  la  coruption  & la 
mort.  Et  celui  qui  feme  dans  l’cfpru  , rc-  * ' • ' 

cueillera  de  Pefprît  la  vie  éternelle.  - 


SUR  UEVANGILE 

DU  XV.  DIMANCHE 


D’A  P R E Z 

.LA  PENTECOTE. 


Evangile.  Luc.  7,  11. 

» 

En  cc  temps- là  : Jésus  aüoit  dans  uoe  ' 
ville  appelléc  Naïm  , avec  fcs  L)ifcip!es , 

&.  une  grande  foule  de  peuple  ; & lorsqu’il 
écolt  prés  de  la  porte  de  la  ville  » il  arriva 
qu’on  portoii  en  terre  un  mort  > qui  èroic  le  r\  , 
fils  unique  d'une  femme  , & cette  fcmmC)  étort 
veuve  , & elle  ctoit  alors  accompagnée  d'aune 
grande  quantité  de  peifonnc's  de  la  vl’lc.  Le 
Seigneur  l’ayanf  vue  > il  en  cas  compafîipn  , 

& il  lui  dit  : Ne  pleurez  point  * & s’appio-. 
chant  il  toucha  le  cercueil.  Ceux  qui  le  por« 
toient  s'arrêtèrent  , & il  dit  j Jeune  homme  , 
levez-vous  je  vous  le  commande,  £n  memc- 
temps  le  mort  fc  leva  en  Con  feanc  • & com- 
mença a parler  y 8c  Jésus  le  rendit  à là 
,|R5rç..,:  'ï'0BJ  tÿüÀ  êtoicDt  prefens  foicmr 

E V' 
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fai  U s (le  frayeur  ; & ils  giotifioicnc  Dieu  en  cîi- 
fanr  ; Un  grand  Prophète  a paru  parmi  nous , 
Dieu  a vllîcé  fon  peuple. 

Explication. 

L T L arrive  aax  hommes  quantité  de- 
X rencontres  imprévues , paucequ'il  y 
a une  infinité  d’accidens  qui  les  furpren- 
ncnc  , & qu’ils*  ne  pouvoient  prévoir. 
Ainfi  iis  font  quantité  de  chofes  non  pré- 
méditées félon  les  occafions  qui  les  y en- 
gagent. Mais  il  n’arrivoic  rien  de  icm- 
blable  à Jésus  - Christ.  Il  prevoyoie 
tout  ce  qu’il  devoit  faire  , & il  en  avoir 
une  intention  expreffe.  Il  alloic  donc 
cette  ville  exprès  pourrcirufciter  ce  mort;^ 
pour  confoler  cette  veuve  ; pour  inftrui- 
le  fon  Eglife  : lhat  J e s u s.- Ses  pas  ten- 
doient  direétement  à toutes  ces  fins, 
cft  impoffible  que  les  hommes  arrivent  à 
cette  prévoyance  univcrfelle  de  toutes, 
leurs  actions.  Cependant  ils  doivent  tâ- 
cher d’imiter  3 E s U s-C  h r i s t en  ne 
vivant  point  an  hazard  ; en  ne  fe  lail- 
fant  point  emporter  par  les  rencontres  ;• 
mais  endifpofant  1a  plus  grande  partie 
de  leurs  occupations  & de.- leurs  actions, 
félon  les  loix  de  Dieu  & les  devoirs,  de 
leur  étar, 

II.  Ce  qui  fait  que  nous  iSlumesj 
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peu  touchez  de  la  multitude  des  ttjoics 
fpitituels  avec  lefqucls  nous  vivons , eft  ' 
que  d’une  parc  nous  ne  les  difeernons  pas 
avec  alîürance  , & que  de  l’autre  nous 
avons  une  idée  crés-foible  de  la  moïc  fpi- 
rituelle.  Mais  ] e s u s-C  h a i s t con- 
noilTanc  le  fond  des  cœius  , & l’cxccllcu- 
ce  de  la  vie  donc  cette  mort  prive  les  âmes, 
comme  l’extrémité  de  la  mifere  ou  clic  les 
réduit  , en  croit  fans  doute  tout  autic- 
mcnc  touché  que  de  tous  les  maux  cor- 
porels , & meme  de  la  mort  des  corps. 
Cependant  quoique  dans  cette  foule  de* 
gens  qui  fuivoienc  le  corps  du  fils  de  cette 
veuve  , il  y eût  utr  grand  nombre  de  ces 
morts  fpiricuels  il  ne  fait  pnroître  fa 
Gompaflion  qu’à  l’égard  de  cc^tte  veuve 
affligée  de  la  mort  corporelle  de  ion  fils; 

& il  femblc  qu’il  nefonge  point  aux  maux 
fpiricuels  de  cette  croupe  , dont  il  croie 
néanmoins  tout  autrement  touche.  C’eft 
tm  exemple  utile  qu’il  donne  aux  pafon- 
ncs  fpirîcuelles,  qui  fonc  obligées  de  con- 
-verfer  avec  les  gens-du-raonde  de  fé 
rabaifrei'à  leur  égard  , & de  ne  leur  faire 
paroîcrc  que  les  fencimens  donc  ils  font 
capables.  Il  faut  prendre  parc  à leurs  pei- 
nes , quoique  fondées  fur  des  raifons 
temporelles  ; afin 
& de  les  dirpofer 


de  leur  gagner  le  cœuc 
par-là  aux  vericez  fpiri- 
E vj, 
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nielles.  Toute  la  vie  de  Jésus  - Christ 
dl  pleine  de  pareils  rabaiiremens  , & on 
en  doit  tirer  ectee  inflrudion  importante,, 
de  fupprimer  en  traitant  avec  les  hom- 
mes , les  fentimens  ^ les  veritez  qu’ils 
ne  font  pas  dirpofez  à recevoir  &;  à com- 
ptcndie. 

111.  Un  homme  - de  - bien  & vrai- 
ment fpirituel  peut  compatir  aux  maux 
temporels  des  autres  par  des  motifs  chré- 
tiens & fpirituelsjÇomme  Jesus-Christ 
compatit  à la  douleur  de  cette  femme  par 
des  raifons  toutes  divines.  Et  la  dureté- 
des  hommes  dans  les  maux  du  prochain 
cft  un  effet  de  leur  peu  de  lumière  , ou  de 
leur  peu  de  charité.  Tous  les  maux  de 
cette  vie  étant  des  fuites  du  péché  de- 
ThommCjdcs  marques  de  notre  condam- 
nation , & des  executions  de  l’arrêt  qui 
nous  a exclus  de  notre  première  félicité, 
nous  doivent  remettre  dans  l’efprit  ces-- 
grands  fnjets  de  douleur  & d’afflidlicn.. 
Tout  ce  qui  fait  fouvenir  un  Roi  dépouil- 
lé de  fa  première  grandeur  , le  touche  3C 
l’afflige  vivement.  Tous  les  maux  font  de- 
plus  des  portions  de  ce  calice  de  fiel  ÔC 
d’amercume  que  la  juflice  de  Dieu  a deftl- 
né  à tous  les  pécheurs  de  la  terre,  & qu’il 
fera  boire  tout  entier  dans  l’autre  vie  aux. 
réprouvez  qui  n’auront  pas  profité  de  cc; 
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^u'il  leur  eti  a fait  éprouver  dans  ccllc- 
ci.  Ce  font  des  avant-coutcars  de  cetcc 
* effroyable  colcre  de  Dieu  qui  éclatera 
concr’eux.  Si  les  maux  font  grands  , Us 
four  voir  combien  l’homme  cft  ra*fera^ 
ble.  S’ils  font  petits  , ils  font  connoltre 
combien  il  cft  foible.  Et  de  l’une  & de 
l’autre  maniéré  ils  font  dignes  de  compaf- 
Eon,  Le  peu  de  fermeté  de  l’ame  ,qui  cft 
ébranlée  ôc  abattue  de  ces  coups  , nous 
mec  notre  foiblelîe  devant  les  yeux.  On 
voit  dans  tous  les  maçx  des  autres  ce  que  . 
nous  fommes  j.ce  que  nous  méritons  j de 
quoi  nous  fommes  menacez.  Et  en  par-  ' 
ticulicr  dans  la  mort  des  proches,  on  voit 
b Vanité  & le  néant  de  tous  les  appuis  & 
de  toutes  les  efperances  humaines  , qui 
s’évanouiffent  & fe  diffipent  lorfqn’on  y 
penie  le  moins.  Et  enfin  l’on  voit  dans 
Î’aftliélîon  de  ceux  qui  en  font  vivement 
touchez  , la  mifere  profonde  del’ame  de 
l’homme,  qui  ne  fçauroic  rien  aimer,  fan.s 
mêler  des  attacli.es  avec  les  affections  les 
plus  légitimés  ^ qui  fe  cole  aux  objets 
aufquels  clic  eft  obligée  de  s’appliquer  j," 
& qui  ne  s’en  peut  feparer  enfuice  fans- 
•violence  & fans  douleur. 

•IV.  M A I s ]e  su  S-C  h R 1 ST  pOlV 
toit  encore  fes  vues  plus  loin  dans  ce  jeu- 
• ftc-homme  > qu  une  nioit  avancée  ayoîs: 
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ravi  à fa  mere.  Il  y voyoic  la  more  funefte 
des  pécheurs  que  le  démon  prive  de  la  vie, 
de  la  grâce  par  les  crimes  où  il  les  préci- 
pice J 6c  dans  cecce  mere  affligée  , il  confi- 
deroit  la  douleur  que  l'Eglife  doic  rcllen- 
tir  de  la  perce  fpiricuelle  de  cane  d’enfans 
qu  elle  engendre  par  le  Bacême.  Ce  fu- 
renc  .les  principaux  objecs  de  la  compaf- 
fion  qu’il  cémoigna  dans  cecte  renconcre:. 

6c  c’eft  auffi  ce  qui  nous  doic  le  plus  oc- 
cuper dans  la  médicacion  ,de  cec  Evan- 
gile. Il  n’y  avoicen  cetee  àffemblée  que. 
Jésus  - Christ  renconcra  dans  fon  che- 
min , que  deux  forces  de  perfonnes;  le 
more  donc  on  faifoic  les  funerailleSj6c  les 
gens  qui  y afliftoicnc  5c  qui  vendoienc  cec 
office  de  charicé  à cecce  mere  affligée.  Il 
n’y  a de  même  dans  l’EgUfe  que  deux  for- 
ces de  perfonnes  , ceux  donc  on  pleure  la 
more  , 6c  ceux  qui  la  pleurcnc.  Qui  n’eft- 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  plcurenc , eft 
du  nombre  de  ceux  qui  fonc  pleurez.  C’eff: 
par-là  que  nous  devons  juger  de  nocie 
érar.  Si  nous  fommes  touchez  de  la  raorr 
Iplrituelle  de  nos  freres  , 6c  de  l’horri- 
ble ravage  que  le  démon  faic  dans  l’EgU- 
& ; fi  nous  faifons  ce  que  nous  pouvons-  » 
félon  notre  état  pour  l’cmpécher  , ôc 
pour  en  préfetver  quelques-uns  -,  fi  nous, 
gisnoui  parc  à la  douleur  dç  ^ 
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& fi  noos  joignons  nos  larmes  & nos. 
piicres  aux  Tiennes  , nous  pouvons  avoir, 
quelque  confiance  que  nous  Tommes  des 
membres  vlvans  de  TEgllfe  qui  la  confo- 
lonc  , & non  de  ces  membres  morts  qui 
font  Tobjec  de  fa  douleur.  Mais  fi  nous 
lï’avons  rien  de  cette  difpoficion  ÔC  fi 
c’eft  la  chofe  à laquelle  nous  penfons  Is 
moins , &c  donc  nous  fommes  le  moins 
tODchczquc  la  perte  de  tant  d’ames  qui 
perifiTenc , nous  devons  bien  craindre  d’ê- 
tre nous-racmes  de  ces  morts  que  T&- 
glife  pleure. 

V.  O N peut,  à l’occafion  de  ce  mort» 
s’occuper  utilement  de  cette  penfêe,  que 
tout  le  cours  des  fiecles  qui  comprend  la. 
vie  de  cous  les  Chrétiens  & de  tous  les 
hommes  , n’efl:  qu’un  grand  convoi.  Le 
démon  donne  cous  les  jours  la  mort  à une 
infinité  d’ames.  L’Eglife  accompagne  cel- 
les quelle  n’en  peut'prérerver , de  fesge-- 
milîëmens  èc  de  fes  larmes.  Aînfi  tout  le' 
temps  de  cette  vie  eft  un  temps  de  deuil-, 
pour  l’Eglile  : & cous  ceux  qui  en  font  les, 
membres  doivent  y participer,  il  ne  faut 
point  d’autre  rai  Ion  que  celle  - là  à un  . 
Chrétien  animé  de  l’efpric  de  Dieu  , qui 
eft  celui  de  l’Eglife  , pour  renoncer 
cous  les  plaifirs  &c  à tous  les  divertille- 
mens  damondCo-Ü  na  qu’à  penfer  qu’il; 
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eft  de  Ton  devoir' de  Ce  joindre  en  efpiit 
avec  l’Eglife’fa  mere,  6c  d’unir  Ces  larmes 
aux  fiennes  pour  la  perte  fpirituelle  de 
fes  ftcrcs.  T rou veroic-on  bon  qu’une  veu- 
ve cherchât  à le  divertit  le  jour  même 
des  funérailles  de  Ton  mari  ; que  des  en- 
fans  pairaflcnt  dans  le  jeu  le  Jour  de  la 
mort  de  leur  pere  ou  de  leur  merc  / Mais 
combien  l’anîoa  que  les  Chrétiens  onc 
cnfemble  eft-elle  plus  étroite  que  toutes 
CCS  unions  humaines  ? Comme  il- n’y' a 
donc  point  de  jour  où  le  démon  necaufe 
la  mort  à quantité  de  Chrétiens  , il  n’y  a 
point  de  jour  qui  ne  doive  être  pour  les 
vrais  fidèles  un  jour  de  deuil  & de  lar- 
mes. Ainfi  rien  n’eft  moins  convenable 
à des  Chrétiens  qui  doivent  être  perfua-- 
dez  de  cesveritez  , que  la  vie  du  jeu  , de 
plaifirs  , de  divertUreroens  , de  promena- 
des , de  fpeélacles.  ]e  dis  même  que  rien  ' 
ne  leur  convient  moins  que  l’emprelfe- 
ment  pour  les  affaires  temporelles  , qui 
ont  pour  but  de  s’élever  ôc  de  s’établir 
dans  le  monde.  On  quitte  les  plus  nécef. 
faites  a quand  il  s’agit  des  devoirs  qui 
font  eia  ufage  parmi  les  hommes  dans  la 
mort  des  pioches  ; combien  le  dcvroic- 
on  faire  davantage  pour  la  mort  fpirituelle  ' 
des  Chrétiens  ? ^ ^ . 

yi-Nous  y foniracs.  d’aucanC'plu3^ 
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> obligez  , qne  ces  devoirs  érablis  parnû 
“les  hommes  ne  font  dans  le  fond  que  des 
-ceremonies  Ôc  des  offices  inutiles  à ceux 
à qui  on  les  rend,  ils  ne  peuvent  ni  les 
garantir  de  la  mort  , ni  les  en  retirer 
quand  ils  y font  tombez.  Mais  il  n^’en 
çft  pas  de  même  des  offices  de  pieté  que 
les  Chrétiens  rendent  à leurs  frétés  par 
leurs  larmes  &c  par  leurs  prières.  Ces  lar- 
mes & ces  prières  en  empêchent  plufieurs 
de  mourir  , ôc  font  les  principales  armes 
que  l’EgUfe  erîlploye  pour  repouifer  les 
traits  ôc  les  attaques'"de  leur  ennemi.  Et 
J de-plus , elles  en  retirent  plufieurs  autres 
du  feln  même  de  la  mort.  Que  ne  fe- 
roient  point  les  hommes  , s^ils  pouvoienç 
reflufcitcr  leurs  proches  par  l'affiduitc  de 
leurs  prières  j ôc  de  quelle  dureté  ne  les 
accuferoic-on  pas  a s’ils  préferoient  leurs 
• plaifîts  à cet  office  de  pieté  ? Cependant 
il  cft  certain  qu’en  priant  pour  fes  freres^' 
en  offrant  pour  eux  le  facrificc  d’un  cceur 
contrit  ÔC  humilié  ; en  exerçant  les  œn- 
vrcs  de  charité,l’on  fléchit  la  mifericorde 
de  Dieu  pour  plufieurs  pécheurs.  C’ell 
, donc  une  dureté  cruelle  de  négliger  cci 
devoirs  , ôc  de  pafl'er  fon  temps  à des  oc- 
cupations 6c  à des  diverciiremens  inutiles. 
Pendant  qu’on  le  donne  à ces  vains  amu- 
feraens  , les  Chrétiens  pailfenc  > Ôc  le. 


by  Google 


I 


158  Sur  VEvang,  du  Dim. 
diable  les  prive  de  la  vie  de  l’anac,  Pebf- 
écre  que  l’onjuroic  pu  repoulfer  Tes  ef- 
forts par  fes  prTerè?',  & par  des  œuvres 
de  juftice  & de  pieté.  Peut- être  que  Dicir 
auroic  redonne  la  vie  à d’autres  qui  l’ont 
perdue.  Mais  au- lieu  de  fecourir  l’Egli- 
fc  > on  l’afflige  àc  on  l’affoiblic  par  le  re- 
lâchemenr  de  fa  vie. 

VII.  L’insensibilite’  des  Chrétiens 
qnifonc  fi  peu  touchez  de  la  morc'fpiri- 
tuelle  d’un  fi  grand  nombre  de  leurs  fic- 
res  , paroîcra  encore  plus  étrange  fi  l’on 
confidere  que  les  devoirs  de  pieté  que  les 
vivans  rendent  aux  morts  , ne  contri- 
buent en  rien  à conferver  la  vie  à ceux 
qui  les  rendent.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  des  larmes  qu’on  répand  fur  les 
morts  fpirituels.  Elles  font  nécefiaires 
pour  conferver  la  vie  àcenx-mêmes  qui 
les  répandent  pour  les  autres,  Caron  nefe 
la  conferve  pas  par  fa  propre  force  Zc  pair 
fes  prières.  C’efi:  par  la  force  & par  les 
prières  de  tout  le  corps  de  l’Eglife.Or  qui- 
conque ne  contribue  tien  aux  prières  de 
l’Eglife  pour  garentir  fes  freresde  la  mort, 
on  pour  les  en  recirer , ne  mérité  point  ' 
d’avoir  parc  aux  prières  de  l’Eglife.  Il  fe 
difpofe  donc  a tomber  dans  la  mort  y ÔC 
à n’en  forcir  jamais.  Car  il  n’en  pourroic  ' 
forcir  que  par  ces  larmes  de  l’Eglife,  auf- 
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Quelles  il  n’a  point  de  pair  > parcequ’il 
n’y  en  a point  voulu  prcndte  lorfqu’il 
falloit  aflifter  les  autres. 

VIII,  Dans  cette  pompe  funèbre  = 
que  l’Evangile  nous  repréfente  , il  n’y 
avoit  qu’un  mort , & il  y avoit  beaucoup 
de  vivans  qui  afliÜoient  àccs  funérailles. 
C'eft  que  ce  mort  ne  nous  repréfente  pas 
la  foule  des  morts  fpirîtuels  qui  ne  rdlul- 
ciücnt  point^mais  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  Dieu  retire  de  la  mort  du  péché  par 
un  miracle  de  fa  grâce.  Or  le  nombre  de 
ces  morts  qui  rdfufcitcnt  , eft  toujours 
petit,  & ils  tiennent Jieu  à l’Eglife  d’un 
■fils  unique  ; parcequ’elle  a la  même  cha- 
rité pour  eux  que  s’ils  croient  dfcéUve- 
ment  uniques.  Il  faut  afin  de  refiijfciter 
une  ame  morte , que  les  fidèles  s’unilîcne^ 
pour  demander  à Dieu  fa  converfion.  Les 
prières  d’un  fcul  ne  fuflSfent  pas  pour  ob- 
tenir cette  grâce.  Elle  ne  s’obtient  que 
par  celles  de  tout  le  corps  , que  faine 
Auguftin  appelle  le  gemillèment  de  la  co-  . 
lombe.  C’eft  par  cette  union  de  prières 
que  Dieu  fe  lallîe  fléchir  r & quand  il  fe 
convertit  quelqU’uri,  pour  lequel  il  ne  pa- 
roit  pas  qu’on  ait  prié, c’eft  que  Dieu, qui 
eft  libre  dansla  diftribution  de  fes  grâces, 
lui  applique  les  prières  des  fidèles  qui 
prient  toujours  en  commun  pour  tout  Is 
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,corps  quckjue  application  particnliert 
qu'ils  faflênc  de  leurs  prières  à ceux  qu'ils 
ont  dans  l’erptic  Dieu  ménage  comme  il 
lui  plaît  ce  trefor  des  prières  defo;n  EgÜ- 
fe  ; & il  arrive  foovent  qu'un  homme  eft 
converti  en  un  pays  par  les  prières  des  fi- 
dèles d'up  autre  pays  fort  éloigné, qni  ne 
penfent  point  précifément  à lui.  Autre., 
ment  il  s'cfuivroitque  ceux  pour  qui  Ton 
prie -beaucoup  en  particulier  , comme  les 
Papes, les  Evéques,les  Rois  & les  Grands, 
ferdient  toujours  les  plus  grands  Saints, 
Ainfi  il  ne  faut  jamais  fè  lallèr  de  prier 
pour  les  pécheurs.  Car  fi  nos  prières  n'ont 
pas  d’effet  pour  ceux  que  nous  avons  cm 
vue,  elles  en  peuvent  avoir  pour  d'autres 
à qui  nous  ne  penfons  pas.  Et  après  tout 
il  nous  importe  peu  pour  qui  nous  ob- 
tenions la  grâce  7 pourvu  que  nous  l’ob- 
cénions.  Tous  les  fidèles  nous  feront 
amis,  & nous  aurons  autant  de  joye  d'a- 
voir afiliftc  un  fidèle  de  la  Chine  , qu’un 
autre  avec  qui  nous  avions  de  particuliè- 
res liaifons.  Dieu  nous  fera  connoître 
dans  l'autre  monde  ce  qu’il  aura  accordé 
à nos  prieres;maîs  en  celui-ci  il  veut  que 
nous  ignorions  la'pact  que  nous  avons 
' aux  grâces  qü’iTfait  aux  âmes  , pareeque 
noüs  en  pourrions  abufer. 

I X.  Jésus  « Cürisx  , ayant  que  de 
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rdrufeicer  ce  jcone-hoi-nme  , axrcca  fon 
cercueil  en  le  conchanc>commc  l’Evangile 
le  remarque  exfrdrémenr.  Il  nejeiruf- 
cice  anffi  les  âmes  qn’aprcs  avoir  arrêté 
les  pallions  qui  les  porcenc  au  combeau  ; 
mais  il  le  fait  d’une  anrre  manière  que 
celle  avec  laquelle  il  reirufcice  les  âmes. 
La  cefurreélion  de  ce  mort  par  la  parole 
de  ] i s O s-C  H R I s T J fur  viliblemenc 
miraculeufctmais  il  n’y  eut  rien  que  d’or-, 
dinaire  quand  il  arrêta  ce  cercueil.  Ce 
ne  foc  apparemment  que  la  prcfence  de 
Jésus-Christ  ,&  le  ligne  que  Jhsos- 
Christ  leur  6t  en  touchant  ce  cercueil, 
qui  obligea  ceux  qui  le  portoient  h s’arrê- 
ter. C’eft  ainlî  que  Dieu  fe  fert  ordinai- 
rement de  moyens  humains  pour  arrêter 
lecours  de  nos  palîîons.Ildifpole  les  cao-‘ 
fes  fécondés  à y fervir  d’obftacle.  Il  em- 
ployé les  mauvais  fuccés  > les  adverlîtc's , 
l'envie  8c  la  malîgnjtc  des  hommes  , les 
chagrins  & les  amertumes  , pour  en  rom- 
pre le  cours.  Dans  cet  état  les  hommes 
font  encore  portes  parleurs  pallions, mais 
leur  cours  Sc  leur  progrès  cft  arrête.  C’efl: 
dans  cette  difpolîtion  que  Jesus-Christ 
fait  en-édre  d’ordinaire  fa  voix  aux  ames. 
Tant  que  les  pallions  ont  leur  cours  ordi- 
naire , l’amc  demeure  toujours  fourdeà 
la  voix  de  Dieu.  U faut  qu’il  fe  falfe  une 


Digitized  by  Google 


ï4i  VEvang.  du  XF.  Dim. 
cfpcce  de  révolution  dans  les  chofes  ex- 
ceriemes  , pour  donner  aulJ  pécheurs  la 
penfée  de  fe  convertir.  Ceft  le  doigt  de 
Dieu  qui  difpofe  ces  évenemens  : mais  il 
les  difpofe  d’une  maniéré  fecrcte  j & qui 
ne  paroît  point  miraculeufe.  Il  femble 
que  ces  accidens  qui  portent  les  pécheurs 
à penfer  à eux  , ne  foient  que  des  acci- 
dens ordinaires  de  la  vie:  & cependant 
' ce  font  des  effets  des  delfcins  de  Dieu  ^ 
qui  font  produits  par  la  puHfance  de  J e- 
s U s-C  H R I s T.  Ainfi  il  'n’y  a rien  de 
plus  favorable  aux  pécheurs  , que  ces  ren» 
verfemens  qui  leur  arrivent  dans  la  pour- 
fuite  de  leurs  pafljons.  C’eft  Jésus- 
Christ  qui  s’approche  d’eux  , qui 
touche  leur  cercueil , ôe  qui  les  difpofe  à 
entendre  cette  voix  divine  qui  donne  la 
vie  aux  morts. 

X.  Heureux. ceux  qui  dans  les  obfta- 
cles  que  Dieu  met  à leurs  defirs  , enten- 
dent en  même. temps  cette  voix  efficace 
qui  leur  commande  de  fortir  de  leur  cer- 
cueil & de  fe  lever  ; comme  l’entendit 
celui  à qui  le  Sauveur  dit  dans  notre. 
Evangile  : feune  hornrne  , levez,  vous  , je 
vous  Cordonne,  Car  quoique  Dieu  ne  la 
falîè  guéres  entendre  qu’à  ceux  dont  il 
arrête  les  paffions  j il  ne  la  fait  pas  enten- 
dre à tous  avec  une  égale  force  ; il  y 
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en  a plufieui  s en  gui  ces  pallions  ne  font 
que  changer  d’objec  & prendre  fimple- 
menc  un  aune  cours  > & qui  ne  font  au- 
cun effort  pour  s’élever,  pour  fe  renir  de- 
bout, & pour  (uivre  la  conduite  de  la  laî- 
fon  plutôt  que  celle  de  la  cupidité.  C’eft 
comme  fi  ces  gens  qui  portoienc  ce  mort 
au  tombeau  , étant  arrêtez  par  J e s us- 
Chris  t , fc  fullent  contentez  de  chan- 
ger de  route  & de  le  porter  en  on  autre 
lieu.  Il  y a une  infinité  de  gens  donc  les 
pallions  changent  ainfi  de  cours.  Le  ma- 
riage , les  maladies,  l’intérêt,  la  fortune, 
l'ambition  arrêtent  dans  plufieurs  les  dé- 
reglemchs  grolliers.  Ils  deviennent  ap- 
pliquez à leurs  charges  &c  a leurs  em- 
plois.. Us  veulent  même  acquérir  la  ré- 
putation de  gens  réglez  \ mais  au  defaut 
des  pallions  groflieres , ils  en  fubUituent 
d’autres  plus  fpirituelles  & qui  ne  font 
pas  moins  dangereufes.  Us  commencent, 
ou  plutôt  ils  continuent  d'être  ambi- 
tieux , avares  , intereffez  , injuftes.  Ce 
font  toujours  les  pallions  qui  les  portent 
& qui  les  conduifent  , & non  la  raifon 
qui  les  fait  agir. 

X I.  L A marque  véritable  de  la  refur- 
reélion  de  ce  jeune-homme  , fut  qu’ayant 
entendu  cette  parole  de  ]esus-Christ  : 
^eum-homme  > ùvez-voHs , il  fe  leva  effec- 
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tivemenc  la  marque  effedtivc  de  la  re- 
(ùriedion  d’une  ame  , eft  quand  elle  ne  vit 
plus  félon  les  pajfions  des  hommes  , mais  fe~ 
Ion  la  volonté  de  Dieu,  Car  la  vie  char- 
ncUc’eft  la  mort  de  Tame  ; & fa  cefurec- 
tion  c’eft  la  délivrance  de  la  domination 
des  pallions.  Le  combat  de  la  chair  co'n- 
tre  l’efpritjcft  le  combat  de  la  mort  contre 
la  vie  j &c  la  viéloire  de  l’efprit  fur  la 
chair  eft  la  victoire  de  la  vie  fur  la  mort. 
C’eft  pourquoi  il  eft  dit  : Si  vous  mortifés 
par  l’efprit  tes  oeuvres  de  la  chair  a votis 
vivres.  Il  n’y  a donc  point  de  refurrcc- 
tion  , quand  U n’y  a point.de  morti- 
fication des  pallions.  O a beau  fréquen- 
ter les  Eglifes , pratiquer  avec  foin  quel- 
ques œuvres  extérieures  de  pieté  , parti- 
ciper aux  Sacremens,fi  l’on  vit  félon  les 
defirs  des  hommes;  félon  ces  defirs  qu'un 
autre  Apôtre  appelle  féculiers;felon  la  vo- 
lonté de  la  chair  & des  penfees  humai- 
nes , l’amc  n’cft  point  relfulcitée.  Elit 
n’eft  point  délivrée  , parcequ’elle  eft  do- 
minée & portée  par  les  pallions  coramt 
par  un  tombeau.  Elle  eft  dans  un  état  dt 
defordre  & d’injuftice  , pareeque  la  fou. 
veraine  injnftice  » comme  dit  un  Pere  dt 
l’EgUfe , eft  que  la  chair  n’obéïllc  pas  à 
■ l’e^rit.  Elle  eft  oppofec  à Dieu,  parceqnt 
l’amour  du  monde  efi  ennemi  de  Dieu  , pom- 
me 
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me  dit  faine  Jacques.  C’efl:  de- là  que  l’oa  j 

doit  apprendre  ce  qu’il  faut  juger  de  ces 
prétendues  converfions,  ou  plutôt  de  ces 
prétendues  rcfurc6i:ions  fans  converfion. 

Car  les  Chrétiens  veulent  féparer  ces  deux 
«hofes.  Ils  veulent  reiruirclterjmais  Us  ne 
veulent  pas  fe  convertir.  Ils  prétendent 
•recouvrer  la  vie  de  l’ame  ; mais  fans  quit- 
ter la  vie  de  plaifirs  , la  vie  d’amufemens, 
la  vie  de  pafljons^^uî  les  fait  mourir.  Us 
tépondent  à ]esus-Christ  : Seigneur  » 
je  veux  bien  revivre , mais  je  ne  veux  pas 
me  lever  ni  quitter  mon  cercueil.  Ce- 
pendant J B s U s-C  H R I s T ne  veut  point 
leur  redonner  la  vie  qu’à  cette  condition: 
ÿeme-Homme  , levez.-vous  , je  vous  le 
commande, 

X 1 1.  A P R e’  s que  ce  jeune-homrac 
eut  commence  de  fe  lever  & de  parler  , 

3 E s U s-C  H R I s T /tf  yendCxt  a fa  mere.  Il 
n’étoit  donc  plus  à elle  dans  l’état  de  mort, 
puifque  Jésus  - Christ  fut  obligé  de 
le  lui  rendre.  Le  pécheur  n’eft  plus  à l’E- 
glife  qu’en  la  maniéré  qu’un  enfant  mort 
cft  à fa  mere.  Il  n’entend  plus  fa  voix  ; il 
n’obéit  plus  à fes  ordres  ; il  ne  lui  eft  plus 
d’aucun  fecours  dans  fes  affaires  ; Il  ne 
prend  plus  de  part  à fes  interets  j il  n’eft 
plus  que  l’objet  de  fes  larmes  & de  fa 
douleur.  C’eft  l’état  des  Chrétiens  qui 
Tome  rni,  G 
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font  morts  dans  Tame  & qui  ne  font  plus 
unis  à l’Egllfeque  pat  des  liens  extérieurs^ 

Ils  ne  pcuvcriÇ  commencer  de  revivre  que 
quand  i’clpiic  de  Dieu  les  aura  rendus  à 
l’EgUfe  J c’eft-à-dire  , qu’il  les  aura  telle- 
ment remplis  de  zele  pour  le  feivice  de 
l’Eglife  , qu’ils  fe  trouveront  heureux  de 
contribuer  en  quelque  chofe  à fon  bien, 
C’eft  la  fécondé  marque  de  la  refurrec- 
tion  de  ce  jeune-homme  que  nous  don- 
ne l’Evangile  : & c’eft  encore  ce  qui  nous 
doit  rendre  fufpcûe  la  converfion  de 
bien  des  pécheurs.  Car  comment  pent-oti 
prétendre  que  ces  gens  ayenc  été  rendus 
à l’Eglile  de  Jésus  - Christ  , lorfqu’on 
ne  les  voit  point  touchez  de  zele  pour  la 
beauté  de  la  roaifon  de  Dieu  j qu’ils  ne 
prennent  aucune  part  à fes  interctsjqu’ils 
font  tous  occupez  de  leurs  propres  af- 
faires^  qu’ils  ne  fc  réjoüiirent  & ne  s’affli- 
gent que  de  ce  qui  les  regarde  en  parti- 
culier. Autant  qu’un  homme  aime  l’Egli- 
fe de  J E s us-C  H R I ST  J dit  faint  Au- 
guftîn  , autant  il  a le  Saîne-Erprit  : Qj^an-, 

^ tiim  (]uîfque  amat  Ecclefiam  Chrtjii  , tan~  ' 
iUm  hahet  SpîrUwn  fariHum,  Quiconque 
donc  n’aime  point  l’Eglîfe  , n’a  point  le 
Saint'Efprit  , & par  confequent  il  n’eft 
point  vivant  & n* appartient  point  à Je- 
sus-Çhr  iST  : Q^n  i mn  hahet  fpiritum 
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Chrifiit  hic  non  efi  ejus,  Qa’il  cft  donc 
à craindre  que  ces  gens  n’ayent  point  la 
vie  intérieuçe  du  Saint-Efpric  } puifqu’il 
paroic  par  leur  conduite  que  les  biens  Sc 
les  maux  de  l’EgUfe  les  couchent  fi  peu, 
& qu’ils  la  regardent  comme  une  étran- 
gère , en  ne  prenant  point  de  parc  à Tes 
înceiéts  ! 

^ 

SUR  UEPITRE 

« 

,DU  XVI.  DIMANCHE 

D‘  A P R ï Z 

LA  PENTECOTE. 


Evitiu  Ephef,  }.  IJ. 

MEs  Frères:  Je  vous  prie  de  ne  point  per- 
dre courage  en  me  voyant  fouffiir  tant 
de  maux  pour  vous  > puifque  ces  foufFianccs. 
font  vôtre  gloire,  C’eft  ce  qui  me  porte  à flé-. 
chir  les  genoux  devant  le  Perc  de  nôtre  Sei- 
gneur J E su  s-C  M R I s T ) qui  cft  le  prin- . 
cipe  le  chef  de  toute  cettt  grande  famiUe  qui’ 
eft  dans  le  ciel  & dans  la  terre  i afin  que  félon 
les  richefles  de  fa  gloire , il  vous  fortifie  dant 
l’homme  intérieur  pat  fon  Saint  Efprît  i qu’iL 
falTe  que  Je/»r-CHRiST  habite  par  la  foi‘ 
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dans  vos  cœurs  5 & qu’étant  enracinez  & foni- 
dez  dans  la  charité  , voas  puitfiez  comprenJre 
avec  tous  les  Saints  quelk  cft  la  largeur  & U 
longeur  , la  hauteur  & la  profondeur  de  ce 
myjiere  , &:  connoître  l'amour  de  Jefus- 

Christ  envers  nous  , qui  furpalTe  toute 
eoHnoiiTance  , pour  être  comblez  de  toute  la , 
plénitude  dons  de  Dieut  Que  celui  qui  par 
la  puilTancc  qui  agit  en  nous  avec  efficace  y 
peut  faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que 
nous  demandons  , & tout  ce  que  nous  pen» 
fpns  1 foit  glorifié  dans  l’Eglife  par  Jésus- 
Christ  dans  la  fucceffion  de  tous  les  âges  i 
& en  tous  les  fiecles.  Amen. 

Explication, 

I.  QA  INT  Paul  prie  les  Ephclîcns 
i3dans  le  commenoemenc  de  l’Epîcre 
de  ce  jour,  que  les  maux  donc  ils  le 
voyoicnc  affligé  , ne  les  portallènc  point 
au  découragemenc  : & par  cecce  priere  il 
les  avertit  d’une  tentation  crés-dangeren- 
fe,donc  il  y a peu  de  perfonnesqui  foienc 
exemees.  L’homme  s’appuye  natuicllc- 
' ment  , dans  les  chofes  memes  les  plus 
(aintes  , fur  certains  foutiens  exccrîeurs  : 
& quand  ces  foutiens  lui  font  ôtez , il  ne 
fçaic  où  il  en  eft.  il  perd  l’efperance  & le 
courage  , vc  il  commence  à craindre  que 
tout  ce  qu’il  avoic  cru  vrai  & folide  ne 
fut  une  illufioo.  La  fooftraiStion  de  Je- 
lus-Chrift  par  la  mort  de  la  croix  » fie 
«jomber  cous  fes  Difciples  dans  cet  affai- 

I - 


C ^ ::zGd  by  Googlc 


/ 


Câpres  la  Pentecôte.  1 4^ 

blitïcmcnt  : Nohs  efperionst  difotcnc-ils, 
rachèterait  îfrael.  Ils  ne  l’efpcioknt 
donc  plus  quand  ils  le  virent  mort,  quoi- 
que ce  fût  par  cette  mort  rrjêmc  qu’il  dût 
racheter  Ifrael,  5c  qu’il  les  en  eut  fouvenc 
avertis.  L’homme  charnel  ne  fçauroit  fc 
perfuader  que  la  voye  des  aftlidlons  & 
des  croix  foit  celle  de  l’ctaWiircment  du 
royaume  de  Dieu. Saint  Paul  prêchant  & > 

faifant  des  miracles  étoit  fort  propre  à 
attirer  les  hommes  à la  foi';  mais  faine 
Paul  prifonhier  à Rome,&  regardé  félon 
ies  penfées  humaines  comme  un  homme 
perdu  que  l’on  nç  verroit  jamais  ^ éroic 
on  objet  de  grande  tentation  aux  foibles 
éloignez  de  lui  , principalement  en  ce 
temps-là  où  les  Chrétiens  écoient  envi- 
ronnez de  Payens  comblez  de  prorperl- 
tez  , & qui  leur  deniandoicnc.  Où  efl: 
votre  Prophète  & votre  Doéleur?  peu  de 
perfonnes  demeurent  fermemerrt  atta- 
chées à un  homme- de-bien  que  l’on  voir 
dans  la  difgrace.  On  cherche  des  raifons 
pour  perfuader  qu’il  l’a  méritée  , 5c  qu’il 
l’a  attirée  par  fon  imprudence.  On  entre 
en  défiance  de  fa  doctrine  & de  Gi  condui- 
te .•  & enfin  on  ne  manque  guéres  de  pré- 
texte pour  n’y  prendre  point  de  part. 

- II.  Cependant  c’eft  par  ces  fouf- 
frances  memes  que  faine  Paul  dévoie  af- 
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fecmir  davantage  la  foi  de  ceux  qu’il  avoît 
convertis  à ]esus  - Christ,  La  gran* 
de  cpreuvc  de  la  finceiité  des  Piédica- 
tcurs  c eft  la  fouffiancc  volontaire  pour  1r 
dod:iine  qu’ils  ont  enfeignée.  L’hypociî- 
fîe  ne  va  gucres  julqu’à  fe  rendre  mifera- 
ble  5 & à palier  fa  vie  dans  des  fouffrances 
continuelles  pour  foûcenir  une  faulîcté. 
On  trouve  des  prétextes  pour  fe  tirer  d’af* 
faites  : & les  Apôtres  enauroienteu  mille 
moyens  , s’ils  n’avolcnt  pas  etc  fincere- 
ment  perfuadez  de  ce  qu’ils  Cnfeignoient 
aux  autres.  Ces  fouffrances  n’étoient  pas 
feulement  nccellàircs  pour  prouver  leur 
finceritéjmais  aufli  pour  montrer  la  force 
de  leur  vertu  & de  la  grâce  qui  les  (oûte- 
«oit.  La  vfe  de  faint  Paul  confiderée  avec 
toute  cette  variété  d’accidens  & de  maux 
dont  il  a été  accablé  , & jointe  avec  ce 
courage  invincible  , mais  humble  avec 
lequel  il  les  a foufferts , eft  le  plus  grand 
de  tous  fes  miracles.  C’eft  donc  aufli  la 
plus  grande  preuve  de  la  doctrine  qu’il 
a annoncée.  Mais  les  fouffrances  pendant 
qu’elles  durent , ne  font  une  preuve  que 
pour  l’cfpric , & non  pour  les  fens  ; &: 
fes  fens  fe  foulevent  toujours  contre  ce 
qui  les  blelfe  , jufqu’à  ce  que  la  lumière 
fpirituelle  ait  pleinement  furmonté  cette 
oppoficion. 
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T 1 ï.  C’ H s T par  cccce  raifon  que 
faine  Paul  die  aux  EpiuTicns  , <jue  s‘ étolt 
pour  eux  e^uil  foujfroit  : I N nib^ilatimi- 
has  pro  vobis  , & que  Tes  foufti'anccs 
croient  leur  gloiie  : QjiAtjl  glorU  vtjîra 
Les  fouffi  ances  éroienc  en  cfEc  leur  gloi- 
re , pnifque  c’écoit  des  preuves  de  cetcc 
grande  vciité  qu’il  leur  avoir  prechée  : 

Qiic  les  Gentils  eroienc  appeliez,  au  même.  î* 
héritage  que  les  "juifs  ; qu’ils  eroienc  defti- 
rez  à erre  membres  du  mime  corps  ; ôc 
qu’ils  participoicnc  aux  memes  promejfet  ^ 
de  Dieu  j & enfin  que  Jésus  - Christ 
leur  vouloir  faire  part  de  Tes  rîchejfes  in- 
eornprehenfbles»  Voilà  la  gloire  des  Chré- 
tiens Gentils,  & la  plus  folide  , U plrs 
grande  &:  la  plus  réelle  gloire  qui  fc 
puiflè  concevoir  , nupiés  de  laquelle  toa- 
te  la  gloire  5c  toute  la  magnificence  hu- 
naine  n’eft  qu’un  néant  , un  fantôme  , 
une  illufion.  C’eroie  pour  adûrcr  cctrc 
gloire  aux  Gentils  que  faint  Paul  fouf- 
froic.  Il  avoir  donc  bien  raifort  de  dire  , 
qu'il  foufroit  pour  la  gloire  des  Ephefiens 
Gentils.  Les  Juifs , qui  éroienc  les  fculs 
dont  lesdifeours  mciicoienc  quelque  con- 
fidcration,parcequ’ilsccoicncdépoficaires 
des  Ecritures, vouloicnt  rabailfcr  les  Gen- 
tils , en  prétendant  qu'ils  ne  pouvoicnc 
avoir  part  aux  promcifes  que  Dieu  leur 
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- avoic  faites  , fans  fe  faire  Juifs.  Saint  Paul 
afliiie  les  Gentils  qu’ils  y avoient  autant 
de  droit  que  les  Juifs  ; & pour  confirmer 
cetre  veiite  , il  foufire  & meurt.  Ainfi  il 
a fouffcrt  & il  eft  mort  pour  la  gloire  des 
Gentils  ; & comme  nousfolmmes  de  leur 
nombre,  il  a fouftèrt  & eft  morr  pour  no- 
tre gloire.  Nous  le  devons  regarder  com- 
me un  homme  qui  a donné  fa  vie  pour 
nous  y car  il  n’avoit  pas  fans  doute  en 
vue  les  fculs  Ephelîens.  Il  regardoit  tout 
k corps  des  Payens  dans  lequel  nous 
femmes  compris  : & c’eft  pour  ce  corps 
qu’il  a offert  à Dieu  fes  fouffiances  & Cj. 
vie  même. 

IV.  Tous  les  Chrétiens  font  obligex 
à foufftir  ; c’eft  la  principale  épreuve  de  la 
fincerité  de  la  foi.  C'eft  celle  par  laquelle 
Dieu  difeerne  ceux  dont  la  pieté  a des 
racines  , de  ceux  en-qui  elle  n’eft  que  fu- 
pcrficicllc  J ceux  qui  ontbâtileur  maifon 
fur  le  roc  , de  ceux  qui  l’ont  bâtie  fur  le 
fable.  Perfonne  n’eft  difpcnfé  quand  Dieu 
le  demande  , de  rendre  témoignage  à U 
vérité  par  fes  fouffrances.Mais  ceux  à qui 
il  a confié  le  miniftere  de  fa  parole  , s’y 
doivent  tenir  particulièrement  obligez, 
La  crainte  & la  fuite  de  la  fouffiance  eft 
bien  plus  criminelle  en  eux  que  dans  les 
;i«crcs  , parcequ’cllc  affbiblic  la  foi  dans 
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ceux  qui  onc  tic  inilruics  par  eux  , 6e 
qu’elle  deshonore  leur  tuinidcre,.  Ainiî 
tout  Piédicaceur  évangélique  doir  regar- 
der les  fouffrances  comme  faiianc  partie 
de  fa  vocation  : & c’eft  pourquoi  Jefus-^ 

Chiift  marquant  à Ananie  , q^ie  fainr 
Paul  êcoit  un  vafe  quil  âvoît  cho'.jî  pour  9. 
porter  Ton  nom;  c’cU-à-diie  , pourprê-^^* 
cher  fou  Evangile  devant  les  Roisjes  Gen^ 
tilsy&  les  Enfans  d'Ifrael , déclare  en  mci 
me  temps  » qu’il  lui  montrer  oit  combien  U 
fallait  fouffrir  pour  ce  nom,  C’eft  par  cette 
difpofition  que  la  parole  des  PiéJicateurs 
fruéliifie  ; 6c  c'eft  par  le  défaut  de  cette 
difpofition  qu’elle  cft  privée  de  bénédic- 
tion ÔC  de  fécondité.  Ainfi  l’on  ne  doit 
pas  s'étonner. fi  elle  tft  fterile  dans  la  bon-» 
che  de  la  plupart  de  ceux  qui  exerçervt  ce 
miniftcrc.  Car  bien-loin  qu’ils  picchenc 
avec  la  difpoficion  de  fouftiir  pour  la  ve- 
lité/ils  ne  p•ê^:h^nr  d’ordinaire  que  pour 
ne  point  fouft’ir.  Ils  regardent  cet  em- 
ploîjdic  faint  Grégoire  de  Na2ianze,non 
comme  un  état  de  perftéHon  , mais  com- 
me  un  rat. yen  de  fain  foitune  ; non  comi- 
me  unaninifte’e  dont  ils  feio:rt  oblicez 

O * 

de  rendre  compte  . mais  comme  une  al^ 

I ^ J 5 

torité.indéfcndantC',dontâis  ne  doivent 
répondre  à.peifonnc.-  • ' ' m>-- 

. prière-  que-  fiint  Paul  fait  i « 

G.  r- 
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Dieu  pour  les  Ephefiens  , en  lui  deman« 
dant  (jttil  les  fortifiât  dans  l'homme  inté^ 
rienr  par  fon  Efprit  faint , eft  une  pikre 
que  cous  les  Pafteuis  doivent  faire  pour 
tous  les  Chrétiens,  & que  tous  les  Chié-  > 
tiens  doivent  faire  pour  eux-mêmes  com- 
me nècelîaire  à leur  falut.ll  y a divers  âges 
dans  l’homme  intéiieur  comme  dans  l’ex- 
térieuri&  divers  degrez  de  force  qui  con- 
viennent à ces  divers  âges  & qui  les  dif- 
tinguent.il  faut  palfer  par  ces  divers  âges 
& par  CCS  divers  degrez  de  force  j aunc- 
menc  on  eft  en  danger  de  périr  fi  l’on  de- 
meure dans  les  degrez  les  plus  bas.  Si  un 
enfant  en  avançant  en  âge  demeiiroic 
toujours  dans  la  foibldïè  de  l’cnfince  , 
ceferoic  une  marque  alfurce  qu’il  ne  vi- 
vroic  pas  long-  temps , Sc'qu’il  y aurore 
quelque  défaut  eifenciel  dans  fa  confti- 
tiition.  Si  un  arbre  ne  croilfolt  point , ce 
feroicune  marque  qu’il  feroic  avorté  , & 
qu’il  fécheroit  bien -tôt.  De  même  un 
Chrétien  qui  ne  fe  fortifie  point , & qui  ^ 
demeure  toujours  dans  la  fgibleirc  de  ' 

^ l’enfance  Ipiriruelle  , eft  bien  en  danger 
de  perdre  ce  qu’il  à de  vie  de  grâce.  Qui 
n’avance  point , recule  qui  recule  » 
fe  féche  & périt  : & c’eft  pourquoi  l’on 
doit  demander  continuellement  à Dieu 
j6ct  accroiftèmenc  de  grâces  ^ de  forces. 
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que  faine  Paul  demandoic  pouc  les  £phc> 
fiens. 

VI.  I L y a deux  raifons  cfTcntiellcs, 
qui  rendent  cet  accrollîemenc  de  grâces 
nécedàire  pour  le  faluc.  La  première  ell 
que  dans  Perdre  de  la  providence  Dieu 
permet  que  tous  les  hommes  pallènt  par 
certaines  tentations  plus  fortes  dans  la 
fuite  qu’au  commencement.  Les  paffions 
qui  paroillent  lices  de  endormies  , fc  ré- 
veillent par  certaines  conjonduics  , & 
deviennent  vives  & agilfantes  , de  lan- 
guUïântes  qu’elles  étolent.Si  donc  l’hom- 
me intérieur  ne  s’eft  fortifié'  en  meme- 
temps  , il  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  ré^ 
fifter  à.  ces  fecoulfcs  extraordinaires  , ÔC 
il  eft  facilement  renveiTé.  La  fécondé 
raifon  eft  que'  la  force  qui  paroît  dans 
ceux  qui  commencent  n’eft  pas  toute 
réelle  5c  folide.  Les  fens  y ont  encore 
beaucoup  de  part.  Les  attaches  humai* 
nés  s’y  mêlent  , 5c  la  nouveauté  mcm« 
des  objets  donne  à ces  commencemens 
une  certaine  vigueur  apparente  que  1« 
temps  alfbibUc.  On  s’appuye  d’abord  fur* 
les  dircélcHis.  On  conçoit  de  grandes 
idées  de  leur  vertu.  On  eft  bien  - aif« 
'd’être  aimé  d’eux.  On  eft  porté  à juger 
favorablement  de  bien  des  gens.  C.n 
s^oçeupc  mense  plus  forteracnc  des  verif- 
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tcz  quand  elles  font  nouvelles.  Mais 
l’effet  oïdinaire  du  temps  & de  l’accou- 
tumance eft  d’aftbiblir  tout  ce  qu’il  y a 
de  (cnfible  dans  ces  commcnceinens  de 
dévotion.  On  s’accoutume  anx  veritez 
, donc  on  avoir  etc  vivement  touche,  L’ar- 
deut  de  l’atfcdfion  pour  les  perfonnes'à 
qui  l’onavoit  été  le  plus  attaché  , fc  ra- 
'lentic  peu- a- peu.  On  reconnoît  des  dé- 
fauts confjdefâlDles  dans  une  infinité  de 
gens  qu’on  avoir  eftimez.  Toutes  les 
vues  humaines  qui  nous  foûcenoienc  d’a- 
bord dans  la  pratique  des  vertus  , per- 
dent pcU'à'peu  leur  force.  De-forte  que 
fi  nous  ne  remédions  à cet  affoiblilfèi 
ment  & à la  foliftradlion  de  tons  ces  fou*- 
tiens  humains  & extérieurs  , en  forti- 
\fiant  ce  que  noos  avons  de  vertu  intCi- 
" licure  & icelle  , il  faut  nccdraircmenc 
que  l’édifice  de  notre  pieté  tombe.  C’cll 
ce  qui  fait  que  tant  de  bons  Novices  en 
apparence  , deviennent  de  folbles  Re>- 
ligieux  ; que  tant  de  gens  qui  paroillènc 
avoir  bien  commencé,  s’affoibliflent  dans 
la  fuite  ; bc  que  tant  de  perfonnes  qui  ■ 
«voient  embralfé  le  fervicc  de  Dieu  avcC' 
ferveur  , perdent  courage  & tournent  le 
r O dosloiTqu’il  s’agit  de  combattre  pour  fes 
intérêts  » comme  ces  enfans  d’Ephrdha». 
^lii  Je  olorifmt  de  bien  tirer  de  l'arc, 


i 


f 


Diyi: by  Google 


d\îpres  U Pentecôte, 

n'nvolent  pas  laljfé  de  fuir  an  ]ouy  du  com^ 
bat  y paiccque  dans  la  fuite  du  temps 
tout  ce  qu'il  y avoir  d’hini'iain  , ôc  tout, 
ce  qui  dépendoic  de  l’imagination  , fe 
dilîipe  & difparoir. 

Vil.  A cette  prière  faint  î^aiil  en 
ajoute  une  autre  , en  demandant  à Dieu 
^itil  fit  que  Jésus- Christ  habitât 
par  la  foi  dans  le  cœur  des  Ephtficiis.  - Le 
moindic  dcgié  de  grâce  juftifiantc  eft  in- 
fépatable  de  l'habitation  de  Jésus- 
Christ  dans  le  cœur  ; piiifqne  cette  ' 
grâce  nous  rend  les  temples  du  Sainr-E& 
prit  , qui  n'cft  jamais  féparé  dejESii9>- 
Christ,  ni  du  Pere.  Les  trois  Ptr- 
fonnes  divines  n’opeient  point  dans  le 
cœur  féparémenc  , $c.  ne  Ce  communf- 
quent  point  à l’ame  l’une  fans  l’autre  j, 
parccque  la  jufticc  n’eft  autre  chofe  , 
comme  dit  faint  Pierre,  qu  une  partîcip^9- 
tîofj  delà  nature  divine  , qui  tft  une  dans, 
les  trois  Pcifonncs.  Cependant, il  cftdic 

é 

d’une  maniéré  particulière,  que  Jésus*. 
C HR  I ST  habite  en  nous  par  la  foi^j. 

ftarccquc  la  foren  Jésus  - Ch-rist  e(\  le 
ien  de  cette  union  , & que  c’eft  le  pr(î- 
'mier  effet  de  Dieu  fur  l’ame  qu’il  jufti- 
fie,  que  de  l’attacher  à Jésus  - Chri'  t. 
Ce  n’eft  pas  néanmoins  cette  habitation 
' generale  commune  à tous  lesChictienSi; 
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■ que  faint  Paul  demande  ici  pour  les  Eplic- 
fiens  ;ou  plutôc  c’eft  un  degré  paiciculiec 
de  Phabitacion  deJasus-CHRiST 
dans  les  cœais  : car  elle  a divers  degie-z 
& notre  devoir  eft  de  palier  des  moin-  , 
dres  aux  plus  excellens.  Il  y habite  par 
la  foi  opérante  par  la  charité.  Il  habite 
donc  davantage  dans  ceux  qui  agilfenc 
plus  par  la  foi  & qui  ont  plus  de  charité. 

Il  habite  peu  dans  ceux  qui  ont  la  foi  lan- 
guilfante  , qui  agiOTent  beaucoup  par  les 
fens  & par  les  mouvemens  de  la  nature. 

Ge  font  des  gens  qui  relfentent  peu  Phon- 
neor  qu’ils  ont  d’avoir  ]esus  - Christ  ^ 
au  milieu  d’eux  ; puifqu’ils  converfent  li 
peu  avec  lui  , qu’ils  fe  tiennent  fi  péu  en» 
îa  préfencc  , & qu’ils  fortent  fi  fouvent. 
d’eux-roemes  pour  fe  divertir  au-dchots, 
en  lailfant  ] e s u s-C  h r i s t tout  feul, 
fans  lui  rendre  les  hommages  qui  lui  fonr 
dûs  : ou  plutôt  ce  font  des  gens  quP  ne 
laifent  à ]esus- Christ  qu’une  partie* 
de  leur  cœur  , & qui  y fdnc  entrer  avec 
lui  une. multitude  de  créatures  avec  lef-  3 
quelles  ils  s’àmufent  &c  s’entretiennent, 
en  laifiant  ] e s n s - C h r ls  t fcuI.  Ce 
n’eft  point  ainfi  que  ] e s u s-C  h R i s t 
veut  habiter  dans  nos  cœurs.  Il  y vent 
être  au  large  : s’il  fouffre  un  mélange. 

. dans  le  commencement.de  la  couver fion*.'  1 
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il  veut^que  dans  la  fuice  nous  ciavalUions 
à le  rendie  plus  paifaiccmenc  maîcre  5c 
’ poirclFcur  de  nocie  cœur.  Ceft:  donc  cec- 
tc  pollèflion  plus  pai  faite  du  cœur  pair 
Jésus -Christ  que  faint  Paul  deman- 
de en  ce  lieu  pour  le  Ephdîens  : 5c  com- 
me c’eft  en  cette  poircfllon  que  confifte  la 
perfeâ:ion  de  la  vie  chi etienne, elle-meii- 
te  bien  que  nous  tâchions  à la  compien- 
die  plus  à fond  5c  plus  parfaitement. 

Vlli.  On  peut  donc  dire  que  Jesus- 
Christ  étant  Dieu  6c  Homme  , il  ha-  , 
bite  dans  les  cœurs  des  Chrétiens  par  la 
foi, 8c  emtant  que  Dieu  8c  en-cant  qu’hom-  - 
me.  il  y habite  comme  Dieu  , comme 
Verbe  , comme  Sagdïe  , comme- Vérité,, 
loffqne  l’ame  eft  attachée  à la  vérité  & à- 
la  fagdfe  ; qu’elle  la  contemple  j qu’elle 
l’aime  j qu’elle  marche  dans  fa  lumieie, 8c. 
qu’elle  régie. par  elle  tous  Tes  defirs  8c 
toutes  Tes  aélions.  Voulez-vous  conce- 
voir un  homme  en  qui  Jésus -Christ 
habite  comme  Verbe  ôc  comme  SagdF? 

A^ous  n’avez  qu’à  concevoir  ce  Sage  dont 
faint  Bernard  nous  a tracé  cette  image 
Tnerveilleufe  : Donnez  - moi  on  homme,  ^er. 
dit-il,qui  aime  Dieu  de  coure  fon  amej  le  ,,  yo.<» 
Prochain  eq-tant  qu’il  a de  l’amour  pour 
Dieu  , ôc-fes  ennemis  comme  le  pouvant  *e.^’ 
.aimer  quelque  jour  j qui  ait  une  affeélion 
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,,  plus  tendre  pour  ceux  donc  il  tire  fa  naîf-> 
fdnce  temporelle, à caufe  de  la  liaifon  de 
,,la  liature  , & une  aftedion  plus  ahon- 
,,  dance  pour  ceux  qui  l'onc  înftruic  dans 
,,  la  pièce  , à caufe  de  l'excellence  de  la 
,,  grâce  qn’il  a reçue  par  leur  moyen  j qui' 
,,  (e  poire  vers  toutes  les  autres  chofes  par 
,,un  amour  de  Dieu  réglé  félon  fa  fagelîcj 
„ qui  mépiife  la  terre  ; alpirc  au  ciel  j ufe 
J,  du  monde  comme  n’en  ufanc  point  > & 

,,  qui  difeerne  par  un  gouc  intérieur  lescho- 
hrs  dont  il  nous  fait  jouir , de  celles  dont 
il  faut  fimplcmenc  ider , en  ne  s’appli- 
quant  aux  chofes  palfagcres  que  palfagc-- 
„ rcraenr,  & autant  qu’il  eft  nécellâire  pour 
en  tirer  l’ufage  donc  il  a befoinj  mais  en 
j,fc  portant  aux  chofes, éternelles  par  un 
„defir  éternel.  Donnez  mol  , dis  je  , un 
,,  tel  homme  , & je  ne  ferai  point  de  diffic 
,,culté  de  l’appeïler  fage  ; paicequ’il  goûte 
,,_les  chofes  félon  ce  qu’elles  font  , & qu’il- 
peut  dire  avec  vérité  6c  fureté  ,que  Dieu 
ordenné  en  lui  U charité.  Mais  où  eft- il 
JJ  ce  fage  ; & où  crouve-t’on  l’allemblage 
J,  de  ces  difpoficions  que  nous  venons  de 
JJ  maïqner  ? C’eft  ce^cpie  je  ne  fçaurois  dire 
JJ  qu’avec  larmes.  Julqu’à  quand, Seigneur,  > 
JJ  ferons  nous  réduits  à fentir  (eulcmcnf 
l’odeur  de  ces  biens  , fans  en  jouir,  à voi-c 
dçrloin  nôwe  patiie.,  6c  à la  faluçi 
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ment  de-loin  en  foupiianc , (ans  y enaciT* 

O vérité  > la  patrie  des  exilez  & la  fin  de  “ 
leur  exil,  je  vous  voisj  mais  je  ne  fçaurois 
«ncrer  en  vous  , étant  retenu  par  le  poids  “ 
de  ma  chair  , & n’étant  pas  digne  d'y  être 
reçu  ;.parcec]ue  je, fuis  encore  tout  impur 
& tout  fouillé  par  mes  péchez  ! Voilà,  fr-  “ 
Ion  faint  Bernard;  ce  que  c’efl:  que  la  par- 
faite habitation  de  Jésus-Christ, 
dans  le  cœur  , comme  S-igelfe  & comme 
Vérité;  & le  défit  ardent  que  ce  Saint  fait 
paroître  pour  cet  état  où  il  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  , & qu’il  ne  faifoit  que 
rentrevoir,eft  un  autre  degré  de  cette  ha- 
bitation , qui  , quoiqu’inféiicur  à celui 
qu’il  a décrit  , éft  néanmoins  trés-grand 
&c  tres-excellcnt.  Heureux  ceux  qui  pof- 
fedent  plcinemcnc  cette  fagdle  J & hew- 
reux  encore  ceux  qui  la  défirent  ardem- 
ment / ] E s U s-C  H R I s T habite  dan», 
les  uns  & dans  les  autres  : ôc  fi  les  fé- 
conds font  plus  imparfaits  que  les  pre-^ 
miers , ils  font  beaucoup  plus  parfaits 
que  le  commun  des  Chicticns. 

IX.  Mais  outre  cette  habitation  de- 
Jésus  - Christ  comme  Verbe,  il  yen. 
a une  de  Jésus -Christ  comme  hom- 
me , qui  nous  fait  contempler  & difeer- 
rer  les  caraéleres  divins  de  cette  Sagelfc 
inciéce  gravez^ôc  imprimez  dans  l’huma!* 
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nité  de  3 E s U s C h R i s t & dans  l’é- 
conomie dt.  Tes  ii'yfteres.  Cette  fécondé 
tnanicie  n’eft  pas  moins  nécelfaire  que  la^ 
première  ; & c’eft  même  la  voye  anique 
d’y  arriver.  On  ne  parvient  point  à être 
uni  à Jésus- Christ  comme  Dieu 
que  par  la  foi  &c  la  contemplation  de 
] E su  s-C  H R I ST  homme.  Pour  s’u- 
nir par  la  contemplation  à la  Sagdlè  in- 
créée  , il  faut  s’unir  à la  Sagelfe  incarnée 
& rendue  fenfible  par  l’humanitc  de 
J e su  s - C H R 1 s T.  Il  ne  faut  même 
jamais  prétendre  s’en  féparer  entière- 
ment. Jésus-Chris  T homme  eft 
le  lait  des  enfans  Sc  la  viande  des  forts  : 
& l’attache  à J e s u s-C  h r i s t homme 
doit  toujours  être  la  bafe  & le  fonder 
»ent  de  toute  folide  pieté* 


Câpres  la  Pentecôte, 

-SUR  L’EVANGILE 

DU  XVI.  dimanche 

D’A  P R E 2 

LA  PENTECOTE. 


Evangile.'  Lac,  14.  i, 

En  ce  temps  là  : Un  jour  de  (abbat  Jésus 
entra  dans  la  maifon  d'un  des  principaux 
Pharifiens  pour  y prendre  fon  repas  : & ceux, 
qui  étoicnc  là  l’obfervoienr.  Or  il  y avoir  de- 
vant lui  un  homme  hidropique.  Et  J £ s u s 
s’adrcflànc  aux  Douleurs  de  la  Loi  & aux  Phari- 
fiens I leur  dit  : Eft-il  permis  de  guérir  les  m»- 
lades  au  jour  du  fabbat  ? Et  ils  demeurèrent 
dans  le  filence  : mais  lui  prenant  cet  homme 
^ far  lu  ma'm  1 le  guérit,  & le  renvoya.  Il  leur" 
dit  enfuitc  : celui  d’entre  vous  > qui 

•voyant  fon  âne , ou  fon  boeuf  tombé  dans  un 
puits,  ne  l’en  retire  auni^tôt  > le  jour  meme 
du  fabbat  ? Et  ils  ne  pouvoient  rien  répondre 
â cela.  Alors  confideraot  comme  les  conviez 
çboifilToient  les  premieies  places.il  leur  pro- 
pofa  cette  parabole  : & leur  dit  : Quand  vous 
ferez  conviez  à des  noces , ne  prenez  point  la 
première  place  , de  peur  qu’il  ne  fc  trouve  par- 
mi les  conviez  qnc  perfonne  plus  coafidctable 
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f]iic  vous  J S:  c]uc  celui  qui  aura  invité  Tun  8c 
l’autre  ne  vous  dife  ; Donnez  vôtre  place  à ce» 
^ui-ci  ; 8f  qu’alors  vous  foyez  réduit  à vous 
tenir  avec  honte  au  dernier  lieu.  Mais  quand 
vous  aurez  etc  convié  , allez  vous  mettre  à la 
dernière  place  } afin  que  celui  qui  vous  a convié 
venant  à vous  , vous  dife  : Mon  ami  , montex 
plus  haut.  Et  alors  ce  vous  fera  un  fujet  de 
çloirc  devant  ceux  qui  feront  à*  table  avec  vous. 
Car  quiconque  s’élève , fera  abailîé  > & quU 
conque  s’al/rilTc  fera  élevé. 


I. 


Explication. 


Uoiqoe  la  vie  commune  quf 
Jesus-Christ  a voulu  mener 
tomme  plus  propre  aux  Pafteurs  évan- 
géliques a foie  fore  diferente  de  celle  des 
Ibliraires,  & que  ceux  qui  y font  enga- 
gez puHîenc  avoir  du  commerce  avec  le 
monde  , il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
qu’ils  le  puiilènc  faire  fans  borne  & fans 
régie  : & c’eft  de  Je  s u s-C  htr  i s t qui 
a pratiqué  cette  forte  de  vie  , qu’il  les 
faut  apprendre.  Or  ce  que  nous  appre- 
nons de  fon  exemple  , elî  qu’il  faut  tou^ 
jjOUrs  avoir  en  vue  quelque  uçilité  réelle 
dans  le  commerce  que  nous  avons  avec 
les  hommes.  Il  faut  avoir  intention  ou  de 
profiter  aux  autres,  ou  de  nous  profiter  à 
nous-mêmes.  Mais  il  n’eft  jamais  petmis^ 
de  n'y  avoir  point  d’autre  but  que  de  s’a- 
mufer  ,3c  palfec  un  temps  donc  on  e(i  in- 
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eoiTU'node.  Ce  n’eft  point  ainfi  qne  J e- 
S 'Q  s-C  .H  R I s T.a  conveifé  avec  les  hom- 
mes. Il  mange  chez  un  Phaiilîen,  comme 
il  cft  rappoité  dans  l’Evangile  de  ce  jour; 
raaisc’cft  pour  y faire  un  miracle  fignalc 
dans  la  perfonne  d'un  hydropique.  C'eft 
pour  guérir  les  playes  intérieures  des  Pha- 
, rtfiens  , pour  éclairer  leurs  tenebres  , & 
pour  leur  apprendre  les  vrais  principes  de 
l’bumilicé  chrétienne.  Tout  commerce 
qu’on  a avec  les  hommes  fans  fruit  &:  (ans 
milité  eft  donc  condamné,&:  non-pas  au- 
torifé  par  cet  exemple  \ de  fur- tout  celui 
que  les  Palleurs  &c  les  Pierres  peuvent 
avoir  avec  eux.  Ils  doivr^jir  (e  fouvenir 
qne  s'il  leur  eft  permis  de  vivre  avec  les 
hommes  > ce  doit  être  pour  le  bien  des 
liommcs.  Hors  de  - là  leur  vie  doit  erre 
une  vie  cachée  en  Dieu,  Ils  font  les  mi- 
niftres  delESUS-CHRisT  rcirufciré  : 
caï  c’eft  delESus-CHR  ist  rcifufcité 
qu’ils  ont  reçu  leur  miflion.  Comme  monjo-in. 
Pere  ma  envoyé  , leur  dit  - il  , je  vous  en^  ^o 
wye  de  même..  Ils  ne  doivent  donc  con- 
vf  iTcr  avec  les  hommes  que  comme  Ic- 
sus-Chrift  reftufeité  a converfé  avcC' 
les  Apôtres  : & ce  doit  être  pour  le  bien 
d:es  hommes  , & non  pour  leur  propre 
divertillcment  ; car  il  eft  heureux  qu’un 
Paicre  ait  befoin.pour  fc  fontenir  , de- 
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I I.  L’Evangile  remarque  que  ceux 
qui  écoienc  dans  la  raaifon  du  Pliarifiea 
épioient  ] e s u s-C  H R i s t-,  c’eft-à-dire, 
qu'ils  cherchoient  dans  fes  actions  & dans 
les  paroles  des  précexces  pour  lui  nuire 
& pour  le  décrier.  On  ne  Içauroic  vivre 
dans  lé  monde  fans  y êcre  épie  ,&  fans 
<qu’on  nous  y tende  des  pièges.  Il  y a 
dans  la  plupart  des  efpricsune  malignité- 
feciete  qui  cherche  à nuire  ^ & les  mi- 
nières de  Jïsus-Christ  auroienc 
.grand  tort  de  s’en  plaindre  ^ puifque  Je- 
sus-Ckrist  même  a etc  plus  expofé  que 
pciTonne  aux  traits  de  Penvie  , qu’il 
a eu  d’autant- plus  de  fujet  de  les  fentir  , 
qu’au  - lieu  que  la  plupart  des  foupçons 
injuftes  & des  dcflêins  artificieux  des  au- 
tres contre  nous  , nous  font  cachez  fous 
le  voile  d’une  civilité  apparente  dont  on 
les  couvre  j il  nîen  échapoit  aucun 
Jésus  - Christ  , parceqn’il  penetroitlc 
-fond  des  cœurs.  Mais  quand  on  vivroic 
avec  des  gens  fi  pleins  de  bonté  qu’ils 
n’auroient  aucune  envie  de  nous  nuire  , 
nous  fommes  toujours  environnez  de  dé- 
mons qui  tiennent  regiftre  de  nos  aûions 
& de  nos  paroles  pour  nous  perdre  , & 
qui  employent  les  paroles  & les  aélions 
des  autres  fans  iju’ils  s’en  apperçoivent. 
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Ceft  ce  qni  nous  devroit  êcre  un  puillaru: 
motif  pour  régler  les  nôtres  avec  tant  de 
xlrconrpe(!^îon  & de  prudencetqu'lls  n\n 
pullcnc  abufer  contre  nous.  Souvent  mê- 
me la  bonté  de  ceux  avec  qui  nous  c^on- 
verfons , nous  cft  un  pïége.  Plus  on  a de 
xiéancc  & de  confiance  en  nous  , plus 
■nous  fommes  obligez  d’être  fur  nos  gar- 
des pour  ne  dire  rien  qui  puiflé  nuire  à 
ceux  qui  s’en  feroient  une  régie.  Ceux 
qui  nous  condamnent  nous  font  quelque- 
fois moins  dangereux  : 6c  il  n’y  a poirrc 
de  gens  avec  qui  on  foit  obligé  de  garder 
plus  de  circonfpcétion  & de  mcfiires  , 
qu’avec  ceux  qui  (ont  portez  à fc  rendre 
nos  imitateurs  ; pareeque  cela  nous  obli- 
ge à êcre  exaûs  à n^expofer  rien  à leurs 
yeux  qui  ne  puilfc  être  imite. 

in.  C e s gens  préfencerenc  à Jesus- 
Christ  un  homme  hidropique  , afin  que 
Ja  compafîion  le  portât  à le  guérir , 6c 
qu’ils  en  prilîent  fùjet  de  le  décrier  com- 
me violateur  du  fabbac.  Ils  connoHIoienc 
la  maladie  corporelle  de  cet  homme  ; 
mais  ils  neconnoiiroienc  pas  leur  mala- 
die intérieure  , donc  celle  de  cet  hom- 
me n'ccoic  que  l’image.  L’hydropique  eft 
un  corps  ddféché  par  une  ardenr  étran- 
gère , qui  corrompant  ce  qui  cft  propre 
,à  U noarricoie  6c  au  foutien  du  corps , le 
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remplit  d’eanx  acres  qui  étouffent  U na- 
ture aU'lieu  de  la  foutenir.  Ainfi  ces  Plia- 
lifîcns  8c  ceux  qui  fuivoient  leur  doctrine 
ayant  par  leurs  paflions  dcfféche  leur  amc 
de  l’onebion  de  la  charité  envers  Dieu  ÔC  | 
envers  le  Prochain,vempli(lbient  ce  vuidc 
d’obrervacions  Inutiles  qui  leur  caufoient 
une  v^ine  enffare:  &c  comme  les  humeurs 
inutiles  s’aigrillent  & fc  fermentent  dans 
les  corps  ) 'de  meme  la  fauile  piece  des 
Plurifiens  pioduifoit  en  eux  un  zcle  amec 
contre  tous  ceux  qui  n’eftimoient  pas 
heurs  pratiques  , & qui  ne  fuivoient  pas 

leurs  traditions.  j 

IV.  Jesus-Christ  ne  crut  pas  que  u I 
mauvaife  difpofition  de  ces  Juifs  le  duc 
empêcher  de  guérir  cet  hydropiqueimars 
en  meme  - temps  il  prit  foin  de  remédiée 
au  fcandale  que  cette  guetifon  eût  caufe 
en  eux  fans  cette  précautîôn  )8c  il  le  1er- 
vit  pour  cela  des  raifons  les^  plus  plaufi- 
bles  & les  plus  proportionnées  à leur  dif- 
pofition que  Pon  pût  trouver.  Quelque 
injufte  que  foitle  fcandale  il  y faut  tou-  | 
jours  remedier  fi  on  le  peut  : car  ou  j 

application  le  guérit  entièrement,  ou  elle  , 
diminue  la  malignité  qui  l’excite.  En  té- 
moignant aux  gens  qn  on  fait  état  de  leur 
jtigement,&  qu’on  ne  le  vent  pas  choquer 

on  fe  les  rend  ou  favorables  on  moins  en- 
nemis 
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nemis.  Le  mépris  des  fcaVidalcs  înjuftcs  ' 
efl:  fouvenc  au-contraire  l'cfFct  ou  d'undc- 
pic  fecret  , ou  d’un  défaut  de  charité  , oa 
aa-moins  de  pareiîe.  On  ne  veut  pas  pren- 
dre la  peine  d’éclaircir  les  gens  des  mo- 
tifs de  fes  actions.  Cependant  la  vraye 
charité  & la  vraye  humilité  nous  obli- 
gent à cette  condefcendance  ; pareeque 
plus  les  gens  font  înjuftes  , plus  ils  font 
malades  ; & plus  ils  font  malades  > plus 
ils  font  dignes  de  compafîîon. 

V.  Quelquefois  les  paflions  favo- 
rifent  la  raifon  , & quelquefois  elles  la  . 
combattent;&  il  arrive  de-là  que  la  même 
raifon  qui  cfl:  approuvée  & fuivie  quand 
elle  eft  comme  fous  la  proteélion  de  1a 
paflion  , eft  rejettée  & méprifée  quand 
elle  eft  Jeftituée  de  cet  appui  , & qu’elle 
vient  à heurter  contre  quelqu’autre  paf- 
fion  plus  forte.  Les  Pharifiens  étoicnc 
avares  J ils  ne  vouloicnt  point  perdre  ce 
qui  leur  qppartenoit  , ni  parconfequent 
leur  bœuf  vC  leur  âne  , ni  les  autres  cho- 
fès  de  cette  nature  , pour  petites  qu’elles 
fullênt.  Ainfilcur  Interet  les  faifoit  rai- 
fonner  jufte  quand  il  s’agiftbit  de  ces  cho- 
iès-là  ; & ils  concluoient  que  ce  n’étoit 
point  violer  le  fabbat,de  retirer  leur  bœuf 
ou  leur  âne  d’un  puits  où  ils  feroienc 
tombez  , & de  faire  tout  ce  qui  étoit  né- 
Tome  Fl  IL  H 
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ccllairc  pour  les  conftrver.  Mais  comme  “j 

ils  n’ainioient  guéres  le  prochain  , & que  j 

leur  vanité  les  pprtoic  à fc  fignaler  par  j 

une  exadle  obfcrvacion  de  la  loi  , cette  | 

vanité  leur  faifoic  conclure  que  c’étoic 
violer  le  fabbac  que  de  Toulagcr  & de  gué- 
rir un  homme  pendant  ce  jour. Leur  inte- 
ret étoic  plus  fort  que  l’opinion  qu’ils 
avoienc  de  l’etendiic  de  la  loi  du  fabboir  j 
mais  l’interet  du  prochain  cedoit  à l'a- 
mont qu’ils  avoient  pour  une  vainc  répu- 
tation d’exaélitude  dans  l’obfcrvation  de 
la  loi  de  Dicu.Ils  cpargnoient  ce  qui  leur  i 
appartenoit  j mais  ils  faifojenr  gloire  de  ^ 
n’épargner  pas  le  prochain  , &c  de  né- 
gliger fes  intciêcs  fous  prétexte  de  pie- 
ré.  Ainfi  lors  meme  qu’ils  railbnnoicnc 
bien  , ce  n’étoit  pas  par  la  force  de  la 
raifon , mais  par  celle  de  leur  interet; 

& leur  jufkice  meme  ctoit  un  effet  de  leur 
cupidité. 

VI.  Jesus-C  H R I s T fe  fert  ncan-  . 
moins  de  ce  qu’il  y avoit  de  raifonnablc 
dans  leur  conduite  pour  les  redreffer  dans 
ce  qu’il  y avoit  de  dérailbnnable.  Il  fup- 
pofe  avec  eux  comme  une  chofe  avouée,  ^ 
qu’il  croît  permis  de  retirer  un  bœuf  ou  ji 

une  brebis  tombée  dans  un  puits  le  jour  * 

du  fabbat  ; & il  en  conclut  contt’eux  • 
qu’il  étoic  donc  permis  le  jour  du  fabbat-  ^ 
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de  goetir  un  homme,  dont  la  vîc  valoic 
, beaucoup  mieux  que  celle  d*une  bête. 
Nous  devrions  de-même  étudier  dans  les 
actions  des  hommes  les  endroits  ou  leurs 
padions  leur  font  gourer  la  raifon  ; aHn 
de  nous  en  fervir  pour  les  corriger  dans 
les  occadons  où  la  padion  les  en  éloi- 
gne, Ceft  ainfi  qu*on  fe  fert  utilement 
de  ce  que  les  hommes  font  pour  la  fan- 
té  de  leurs  corps  , pour  leur  faire  voir 
combien  ils  ont  tort  de  faire  fi-peu  pour 
celle  de  leurs  âmes.  Ils  fouffrent  des 
incidons  douloureufes  pour  fe  guérir 
d’un  abcès.  Ils  gardent  des  régimes  pé- 
nibles pour  remedier  à d’autres  mala- 
dies. Ils  fe  réparent  de  leurs  affaires  : 
& tout  cela  pour  acquérir  une  fanté  fra- 
gile , incertaine  , & qui  ne  peut  durer 
long-temps.  Que  ne  devroient-ils  donc 
point  faire  pour  procurer  à leur  amc  une 
lanté  parfaite  & une  vie  immortelle  ? Et 
qu’y  a-t-il  de  plus  dérai fbnnable  que  le 
peu  de  foin  (ju’ils  en  ont , & l’éloigne- 
ment qu’ils  témoignent  de  la  pénitence 
& de  tout  ce  qui  peut  troubler  leurs  plai- 
fîrs , ou  qui  paroit  contraire  à leur  inté- 
rêt & à leur  fortune?  , : . 

vil.  L’exemple  des  Pharifiens  nous 
fait  voir  qu’il ^ n’y  a rien  dont  une 
pieté  mal  entendue  éc  dominée  par  le 
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pafijon  ne  foie  capable  d’abufer.  Elle  leux 
faic  conclure  qu’il  n^é.colt  }.as  permis 
de  guérir  un  homme  le  jour  du  (abbar. 
Elle  les  portoic  , comme  il  cft  marqué 
ailleurs  dans  l’Evangile  , à confeiller  à 
ceux  qui  les  fuivoienc  ,•  d’abandpnner 
leur  pere  & leur  merc  en  donnant  leur 
argent  au  temple  , fous  prétexte  d’ho- 
noi  er  Dieu.  Elle  leur  fai  loi  t faire  fci  u- 
pule  de  bagatelles  , loifqii’ils  violoienc 
les  préceptes  les/  plus  elfcntiels  de  la  loi. 
Les  Phaiifiens  apiés  avoir  livré  Jésus- 
Christ  à la  mort  par  leurs  calom- 
nies , firent  confcience  dé  mettre  dans 
le  trefor  du  temple  l’argenr  que  Judas 
avoir  rapporté  ; pa.rceque  c’éroit  le  prix 
du  fang.  Le  diable  lailfe  ainfi  'aux  hom- 
mes certains  fentimens  apparens  de  curif^ 
cicnce  oC  de  pieté  pendant  qu’il  leur 
ôte  l’dîcnricl  par  les  crimes  les  plus 
certains.  Il  y a des  gens  qui  dans  la  ré- 
citation du  Bréviaire  font  confcience  de 
dire  un  pfeaume  pour  un  autre  , ou  une 
praifon  generale  pour  une  particulière  ; 
& qui  n’en  font  point  de  confumer  à 
l’entretien  d’un  train  & d’une  table  ma- 
gnifique , les  revenus  de  plufieurs  béné- 
fices. Ils  font  fcrupule  des  moindres 
omiflions  dans  les  ceremonies  , & ils 
n’en  font  point  de  mener  une  vie  d’oi- 
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fîvete  8c  de  plaifirs  , ni  de  poircdci*  les 
biens  de  l’Eglife  lans  la  fervir  , & fans 
avoir  ni  vocation  , ni  capacité  pour  la 
fervir.  C’eft  ce  cjui  a fait  naître  cette 
’ imprelîîon  fi  commune  & fi  répandue 
dans  le  monde  , quMl  n’y  a point  de  gens 
moins  furs  & moins  finceres  que  les  dé- 
vots , & qu’il  vaut  bien  mieux  traiter 
avec  les  gens  du  monde  qu’avec  eux. 
Mais  ce  qui  la  caufe  , eft  que  l’on  prend 
pour  dévotion  cette'  pieté  pharUaique  , 
qui  n’efl:  rien  qu’un  orgueil  un  inte- 
ret déguifé  fous  un  mafque  de  pieté  , 
foit  que  celui  qui  ufe  de  ce  déguifemenc 
le  connoUlé  ou  ne  le  connoifie  pas.  Je 
dis , foit  qu’il  le  connoilfe  ou  qu’il  ne 
le  connoifie  pas  ; pareequ’il  y a des  Pha- 
rifiens  de  bonne  foi  , & qui  en  trom- 
pant les  autres , fe  trompent  & s’entêtent 
les  premiers. 

VIII  J E s U s-C  H R 1 ST  , pour  inC. 
truire  les  Pharifiens  fur  un  autre  point 
dont  ils  avoient  beaucoup"  de  befoin  , 
qui  eft  la  fuite  de  l’orgueil  , fe  fert  du 
même  moyen  , qui  eft  d’employer  ce 
qu’il  y avoit  de  fain  dans  leur  raifon  à 
l’égard  de  l’orgueil  , pour  les  conduire  à 
le  condamner  dans  les  chofcscù  il  avoit 
gâté  & corrompu  leur  raifon.  Or  la  rai- 
fon commune  fufiîc  pour  condamner  l’in- 
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folcnce  d’an  homme  qui  fe  faific  de  îa 
première  place  d’nn  feftin  , & qui  fc  met 
en  danger  par-là  d en  ccre  charte  hon- 
icufcroenc  par  celui  qui  eft  charge  de 
donner  les  places  à chacun  ; pareequ’il 
ne  faut  que  da  Cens  commun  pour  re- 
■ connoitre  qu’il  y a plus  de  mal  & de 
deshonneur  dans  l’affront  auquel  on  s’ex» 
pofe  , qu’il  n’y  a de  bien  dans  la  place 
qu’on  ulurpe.  Ainrt  dans  cette  occafion 
l’orgueil  meme  vient  au  ftcours  de  la  rai- 
fon  J parcequ’Il  condamne  avec  elle  ce 
procédé  téméraire  & infolenc.  Si  la  rai- 
fon  le  rejerte  comme  déréglé  & injufte  , 
l’orgueil  s’en  éloigne  ; pareequ’il  ex  po- 
fe au  ridicule  , & qu’il  attire  l’infamie. 
Jesus-Christ  fe  fert  donc  de  cer 
exemple  , qu’il  leur  propofe  comme  une" 
cfpece  de  parabole,  pour  les  faire  entrer 
dans  cette  vérité  generale  : quicon- 

que fe  rehaujfe  , fera  abaijfé , & que  qui- 
€onqf*e  fe  rabaijfe  , fera  élevé  , qui  eft  le 
fondement  de  l’humilité  &:  de  la-deftiuc- 
don  de  l’orgueil. 

1 X.  Il  ne  faut  que  fc  fervir  de 
cette  ouverture  que  J e s u s-C  h R i s r 
nous  donne  , pour  avoir  lieu  d’employer 
en  une  infinité  d’occafions  , l’orgueil 
contre  l’orgueil  ; mais  un  orgueil  joint 
à la  raifon  contre  un  orgueil  dèraifomia» 
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ble  & mal  entendu.  Car  dans  la  veric« 
ce  que  la  plupart  des  gens  font  pour 
s’élever  au-dedus  des  autres  , ne  fait  que 
les  rendre  odieux  & ridicules  , &c  par- 
confequenc  que  les  avilir  & les  rabaillêr. 
Et  rien  ne  les  veleve  au-contraire  davan- 
tage que  la  modeftie  & l’exemption  de 
fade  & de  vanité.  De  - force  que  , pour 
.arriver  à la  fin  de  la  vanité  , qui  cft  l’a- 
mour & l’eftime  des  hommes  , on  a in- 
teret de  contrefaire  la  modeftie  & l’hu- 
milité. Mais  ce  ne  feroit  ’ rien  néan- 
moins , fi  on  en  demeufoic-là  j & fi 
l’on  ne  paflbic  de  cette  humilité  contre- 
faite à l’humilité  folidc  & vciitablc.  Et 
e’eft  où  la  raifon  nous  conduit  encoie  , 
pourvu  que  nous  la  fuivions.  Car  il  pa- 
roîc  par  - là  que  l’orgueil  contient  en  foi 
«Ine  telle  difformité  ,'que  les  hommes 
me  nés  ne  le  fçauroienc  foufftir  quand  il 
eft  manifefte  & non  pallié.  Or  s’ils  trai- 
tent l’orgueil  de  la  force  par  un  refte  d’a- 
mour qu’ils  ont  pour  la  vérité  & pour  la 
iuffice  s comment  Dieu  les  traitera  r-ll , 
lui  qui  eft  la  vérité  & lajuftice  meme? 
Les  hommes  ne  fçauroienc  fouffrir  l’or-' 
gueil  que  loifqu’ils  font  trompez.  Com- 
ment Dieu  le  pourroic-il  donc  fouffrir, 
lui  qui  ne  peut  être  trompé  , ÔC  qui  en 
pénétré  jufqu’aux  moindres  racines  SC  aux 
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fibres  les  plus  delicaccs  ? L’orgueil  dé-, 
plaie  aux  hommes  , loifqu’il  fe  fait  voir 
à eux.  Il  déplaic  donc  toujours  à Dieu  > 
pareequ’il  le  voit  toujours. 

X,  Les  hommes  ne  hailfent  guéres 
l’orgueil  que  par  rapport  à eux.  Cepen- 
dant c’efl:  fort  peu  de  choie  que  le  dérè- 
glement de  l’orgueil  par  raport  aux  hom- 
mes, La  diftaiice  d’un  homme  à un  hom-  ^ 
me  eft  fi  petite  , que  qui  ne  s’élève  qu’au 
deirus  des  hommes  , ne  s’élève  pas  bien 
haut.  Ce  qui  fait  donc  la  principale 
injuflice  d’un  orgueilleux  qui  s’élève  au- 
detfus  des  autres,  c’eft  que  la  difterence 
qu’il  y a entre  les  hommes  , quoique 
petite  & peu  confiderable  , étant  établie 
de  Dieu  , & ayant  Dieu  pour  caufe  , on 
s’élève  en  quelque  maniéré  au  delfus  de 
Dieu  en  s’élevant  au-defius  des  hommes 
On  viole  l’ordre  qu’il  y a mis.  On  veut 
fortir  de  fon  rang  , & ufiirper  une  place 
qu’il  n’a  point  donnée.  Mais  c’eft  ce 
que  les  hommes  ne  confiderent  pas  ; &C 
ainfi  il  eft  vrai  qu’ils  ne  fenrenc  pas  pro- 
prement en  quoi  confifte  l’injuftice  de 
l’orgueil.  C’efl:  encore  un  degré  pour 
connoîcre  la  malice  de  l’orgueil  , où  les 
paroles  de  Jesus-Christ  nous 
mènent.  Car  fi  les  hommes  qui  connoif- 
fenf  fl  peu  le  fond  de  ri.ujuftice  ds 
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gueil  ne  laillenc  pas  de  le  baïr  par  le  peu 
dé  connoillance  qu’ils  en  ont , & font  ce 
qu’ils  peuvent  pour  rabaillèr  les  orgueil- 
leux 4 qu’eft-cc  que  Dieu  ne  fera  point 
concr’eux  , lui  que  ce  vice  accaque  direc- 
tement , ÔC  qui  en  connoît  toute  la  cor- 
ruption ? S’il  cft  Hiviuvais  de  s’élever  au- 
delFus  des  hommes,  combien  l’cll-il  plus 
de  s’élever  au-dclfus  de  Dieu , & de  vou- 
loir lenverlet  Ion- 01  dre  6c  fa  juftice  par 
un  excès  de  prefo  nption  C’eft  néan- 
moins ce  que  fait  l’orgücib  cn-cant  qu’il 
.regarde  Dieu,. 

X I.  C’e  s t pourquoi  cétté  loi  que 
J’e  s u s-C  h r I s t propofe  en  ce  lieu  ; 
Que  qulconc^ue  s'éUve  , ^era  rabaijje'y  & ■ 
que  qukonqtie  s’humilie  , fera  élevé  , eft 
une  loi  de  la  juftice  éternelle  , & parcon- 
fequent  une  loi  invariable.  Les'  hommes 
qui  en  voyenr  encore  quelque  foibles 
traits  , en  obfervent  quelque  petite  par- 
tie dans  leurs  jugeraens  & dans  leur  con-- 
duite  i ce  font  ces  traits  dont  J e s u s- 
Ch  K I s T fè  fert  pour  élever  par-là  les 
Jùifs  à la  connotirance  de  la  règle  même. 
Mais  Dieu  robfcrvera  dans  toute  fon- 
étendue  : & il  n’y  aura  aucun  orgueil 
qu’il  ne  rabaiftè  , aucune  humilité  qu’il' 
n’eleve.  Que  les  hommes  ne  s’y  trom- 
pent donc  pas,  La  voye  unique  del’éle-  - 

V- 
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vacion  c’cft  riiumilité  , 6c  il  ert  impolîî- 
ble  au  conciaire  que  Dieu  ne  rabaillè  les 
orgueilleux  , & qu’il  ne  les  couvre  de 
confulîon  & de  honce  , en  les  dégradant 
& les  rabaiiranc  à proportion  de  leur  in- 
jufte  élévation,  non  devant  un  petit  nom- 
bre de  conviez  , mais  à la  vue  de  tous  les 
hommes  & de  tous  les  Anges  , dans  ce 
fellin  general  qui  fe  fera  aux,  noces  de 
l’Agneau  , c’eft-à  dire  au  jour  du  juge- 
ment dernier , où  Dieu  affignera  à cha- 
cun la  place  qui  lui  convient.. 

XII.  Mais  qu’cft-ce  que  cette  hu- 
milité fi  necelTaire  pour  plaire  à Dieu  & 
aux  hommes  ? C’eft  ce  que  l’Evangile 
nous  aide  encore  à comprendre  par  ces 
paroles  Mettez,-vous  à U dernier e place. 
On  eft  humble  devant  les  hommes,  quand, 
on  fe  mec  au  deflbus  d’eux:  & on  cft  hum- 
ble devant  Dieu , quand  on  (e  met  au- 
deÏÏbus  de  tons  les  hommes  dans  la  vue. 
de  Dieu.  On  dira  pcuc-érrc  que  ce  der- 
nier rang  n’eft  point  la  place  qui  nous 
.convient.  Pourquoi  donc  feroîr-on  obligé 
de  s’y  réduire  ?,  Cela  n’eft  pas  vrai.  Le 
devoir  de  chacun  eft  de  s’humilier  lui- 
même  , 8c  non  pas  d’humilier  les  autres,. 
Nous  les  devons  regarder  fimplemenc 
comme  hommes  ou  comme  Chrétiens',, 
^ui  font  des  q^ualiccz  q^ui  nous  les  doivent 
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faire  paroîcre  grands  &c  dignes  d’honneurj 
puîfquc  cc  n’cft  pas  à nous  à juger  de 
leurs  péchez.  Ainfi  les  regardant  par  ces 
vues , 6c  ne  nous  regardant  au-contraire 
que  comme  pécheurs , il  n’efl:  pas  étrange 
que  nous  foyons  obligez  de  nous  rabaif- 
1er  au  delFous  d’eux.  C’eft  ce  que  la  jufti- 
ce  exige  de  nous.  Le  devoir  de  tout  pé- 
cheur eft  donc  de  fe  mettre  au  dernier 
rang.C’eft  la  place  que  nous  devons  pren- 
dre  pour  nous. Les  autres  fe  rabailléront  à 
leur  tour  j parcequ’ils  ont  le  même  devoir 
que  nous  -,  mais  pour  nous.faifons  cc  qui 
nous  eft  commandé  en  particulier  : pre- 
nons la  place  qui  nous  convient  , qui  eft 
la  dernieie  , & IcPeré  de  famille  enfuite 
placera  chacun  dans  fon  véritable  rang,  ■ 


Ff  n 
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SUR  L’EPITRE 


D<ü  XVil.  DiMAN^CHE  - ^ 

D’  A P R E Z 

LA  PENTECOTE,  j 


Epi  T RE  Ephef.  4.  i.  ■ 

MEs  Fiercs  ; Je  vous  conjuic  , moi  qui  i 

fuis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur  , I 

de  vous  conduire  d’une  manière  qui  foit  digne  )' 

de  l'état  auquel  vous  avez  été  appeliez  > prati-  ^ 

<juant  entoures  chofes  l'humilité,  la  douceur, 
ti  la  patience  ; vous  fupportanc  les  uns  les  au- 
tres avec  cba*rite  , & travaillant  avec  foin  a 
confetvet  l’unité  d’un  meme  cfprit  par  le  lien  ■ 
de  la  paix.  Il  n'y  a parmi  vous  qu  wr\  corps  & 
qu’au  efprit , comme  n’y  a ^«\me  cfperancc  3 
laquelle  vous  avez  tous  été  appeliez.  Il  n’y  a 
^«’un  Seigneur , çw'une  fol , & ^«’un  Baicme.  Il 
u’y  a ^«’un  Dieu  Pere  de  cous  , qui  eft  au-deflus 
de  tous  , qui  gtend  fa  Providence  fur  tous  , 8c 
qui  refide  en  nous  tous , ) qui  eft  béni  dans  tous  # 

ks  Heclcs  des  ficcics.  ' 

\ 

Explication. 

De  toutes  les  qualitez  dont  faînt 
Paul  fe  pouvoic  lei  vit  pour  ren- 
dre fes  prières  plus  efficaces  envers  les- 
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Ephcficns il  n’allcguc  que  celle  tie  pii- 
fonnia''poiu’  ]esus  - Chiust  , viucUts  in 
Dornim.  Sans  douce  que  c’ecoit  celle 
qu’il  aimoic  le  mieux  , ôc  qui  écoic  la 
plus  piécieufe.  C’ccoic  de-plus  par  ccrce 
qualicé  qu’il  ccoic  paiticulicrcmcnc  con- 
' fedeur  de  Jésus  - Chr  iST  , temoin  de 
la  vérité  de  ce  qu’il  piêchoic.  Rien  n’eft. 
moins.  fufpe£t  , & paiconlequenc  pIuS' 
peiTuafif,  que  le  témoignage  de  la  fouf- 
fiance.  C’eft  par- là  qu’on  fait  voir  qu’on 
ne  cherche  que  Dieu  dans  les  fervices  ’ 
qu’on  rend  aux  ames.  Les  ciiconfcances 
' des  temps  font  que  les  Piédicaccurs  n’onr 
pas  toujours  lieu  de  fortifier  leurs  paro- 
les par  cette  forte  de  témoignage.  Mais 
il  y en  a une  autre  qui  ne  leur  peut  man- 
quer que  par  leur  faute.  C’eft  d’ccre  tel- 
lement attachez  aux  veiîtez  de  l’Ev^ugile 
ÔC  aux  régies  de  la'difcipline  , qu’ils  ne  fe, 
permettent  jamais  ce  qu’elles  défendent  ;, 
ce  qui  lenr’pourrolc  donner  en  un  fens  le 
titre  que  faine  Paul  fe  donne  , d’étre  les. 
prlfonnîers  dn  Seîgnear, 

I I.  La  vie  chrétienne  ayant  une  infis. 
j nitc  de  devoirs  dans  Icfquels  l’homme,  a. 

befoin  d’être  réglé  , afin  que  la  multitude 
j des  veritez  aufquelles  il  faut  s’appliquer 
I neconfonde  pas  l’efpiit  ; il  cft  utile  de  les. 

\ tedüiie  à certaioes  maximes  generales  qgl 
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compicnncnc  en  quelque  force  contes  les 
autres  , ou  qui  les  rapellenc  dans  l’ef- 
pric.  il  y en  a plufieurs  de  cette  forte  dans 
l'Evangilc;mais  il  n’y  en  a guéres  de  pins 
étendues  que  celle  que  faine  Paul  proyo- 
fe  en  ce  lieu  aux  Ephefiens  , en  les  conju- 
rant de  vivre  d’une  maniéré  digne  de  la 
.vocation  à laquelle  ils  ont  etc  appeliez, 
C’eft  tout  dire  à un  Cli  étien  que  de  l’ex- 
horter à vivre  en  Chrétien  , comme  c’eft 
tout  dire  à des  gens  de  qualité  que  de  les 
avertir  de  vivre  d’une  maniéré  digne  de 
leur  qualité.  Il  n’y  a rien  où  ce  principe 
ne  nous  conduife  , & à quoi  il  ne  nous 
foW  icicc  d'une  maniéré  vive  & prclïance. 

III.  Pour  en  comprendre  l’étendue 
il  n’y  a qu’à  le  dévcloper  , ch  l’appli- 
quant aux  actions  particuliercs.S’il  s’agir, 
par  exemple  , de  nous  animer  à bannir  de 
nôtre  efpi  ic , qui  doit  'être  le  temple  de 
Dieu  &lamaifon  de  piiere  , ^toutes  les 
penfées  indignes  de  la  Majeflé  de  Dieu^ 
que  nous  y devons  honorer,il  n’y  a qu’à' 
nous  dire  à nous-memes  , que  pour  mar- 
cher d’une  maniéré  digne  de  cet  état  , 
nous  devons  avoir  une  extrême  attention 
pour  empêchci  qu’il  ne  s’y  giillè  rien 
qui  foie  capable  de  le  profanei  ; & que 
nous  devons  avoir  une  affîduîté  tiés  gVan-' 
de  auprès  d’un  hôte  fi  faint , pour  écouter' 
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les  paroles  de  paix  qu'il  nous  voudra  fai- 
re entendre. 

IV.  O.UEILE  raifon  pins  puidance 
pour  faire  méprifer  à des  Chiétiens  tous 
les  biens  & toutes  les  prétentions  du 
monde  , que  de  leur  dire  qu’étant  ap- 
peliez à une  telle  dignité  , il  eft  indigne  ' 
d’eux  d’avoir  de  la  palfion  pour  des  cho- 
fes  aufîi  viles  & aulîi  méprifablcs  que  les 
biens  de  cette  vie  , que  de  leur  dire  , que 
par  leur  vocation  ils  font  enfans  de  Dieu  y 
freres  & coheritiers  de  Jésus  - Christ  > 
qui  a méprifé  tous  ces  avantages  humains,,  » 

& qui  n’en  a voulu  polîcdcr  aucun  j qüe 
Don-feulementnous  ne  (ommes  pas  appel- 
iez à rechercher  &:  à-polfeder  ces  biens  , 
mais  que  nous  fommes  appeliez  à nous  en  • 
priver  J puifque  nous  fommes  appeliez. , i.  Pft. 
dit  faint  Pierre  , à marcher  fur  les  pas  de  -• 
Jésus  - Christ  , efuî  a foujfert  pour  no:ts  , 
afin  de  nous  laïjfer  m exemple  ^ que  nous 
fommes  appeliez,  par  l’avenement  de  Jé- 
sus - Christ  à renoncer  aux  dcfirs feculiersy  Tît.  i, 
félon  faint  Paul  j que  nous  fommes  appeU  1 
lez  à nous  guérir,  &c  que  c’eft  à quoi  nous- 
devons  employer  ce  que  Dieu  nous  ac- 
corde de  vie  apres  nôtre  vocation;qu’ain- 
fi  l’une  de  nos  plus  dangereufes  mala- 
dies étant  l’amour  des  biens  terreftres  &c 
palfagers  ».  marcher  d'me  maniéré  di^ne.  de: 
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nôtre  vocation  , c’dt  ciavailler  efficacement  ^ 

à nous  ciélivier  de  cet  amour  ? 

V.  Quelle  exhortation  plus  vive 
pour  animer  les  Chrétiens  a fouff.iravcc 
paix  & avec  joyeles  maux  6c  les  ciibula- 
tlons  de  cette  vie  , que  de  leur  dire  avec 
i.Thef-  un  Apôtre  , que  ces  louffVanccs  font  par- 
5*  3>  de  de  leur  vocation  : In  hoc  pofiti  fumns  >■ 
La  vocation  des  Chrétiens  efl  de  fouffrjr, 
comme  celle  des  Soldats  eft  de  combattre. 
Leur  vocation  eff  de  boire  une  partie  du' 
calice  du  Fils  de  Dieu  qu’il  leur  a refer- 
véc  , & de  reces'oir  avec  joye-la  mefure 
qu’il  leur  en  a donnée  en  partage,  il  ne- 
les  appelle  à être  fes  coheritiers  qu’en  les 
appel lant  à être  compagnons  de  les  foüf- 
frances.  Qui  ne  veut  donc. point  foufi 
fiir,  veut  erre  déshérité.  C’cll-là  cette' 
voye  qu’il  leur  a lui-méme  tracée  par  Ton 
fang.  En  vain  en  cherchci oient-ils  une' 
autre.  Non-fculcment  il  ne  leur  a 'pas- 
promis.  de  les  exemter  de  louffrir , mais<- 
il  leur  a prédit  pofitivement  qu’ils  n’en< 
itf.  33  feroient  exemts  '._In  mundoprejfurarn  ha- 
hebîtu  ; & que  c’etoit  par  beaucoup^  de 
peines  &.  d' affiliions  qae  i*on  arrivoit  a»  ' 

XI  Yt^y^utme  de  Dieu. 

V I.  S’il  faut  détourner  les  feinraes^' 
de  ce  luxe  6c  de  ce  faffe  dont  elles  fe  font* 
une  cf^^ece.  de  nécefficé  , 6c  qu'elles  pic-  ' 
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tendent  aucoiifi  t par  la  coutume  , il  ns 
faut  que  les  faire  rclfouvcnir  de  ce  dont 
elles  font  profeffion  dans  leur  Batcme 
qui  efl:  leur  vocation.  Il  leur  faut  de- 
mander comment  cdles  accordent  ccc  ap- 
pareil d’orgueil  avec  le  renoncement  pu- 
blic & folennel  qu’elles  ont  fait  aux  pom- 
pes du  monde  , & avec  le  commande- 
ment que  l’Apôtre  fait  aux  Chrétiens 
dans  l’tpître  de  ce  jour , de  marcher  avec 
toute  forte  d'humilité.  Or , eft-ce  vivre  avec 
toute  (ortc  d’iiumilitc  , que  de  ptéehcc 
continuellement  l’orgueil  par  le  luxe 
pat  la  pompe  de  Tes  habits  ? Et  c’eft  cc 
que  font  les  femmes^  du  ftecle  en  s’ex pe- 
lant aux  yeux  du  monde  dans  l’état  oà 
elles  font  gloire  d’y  pavoître.  Leur  vue 
cft  une  prédication  d'orgueil  ÔL  de  vanité, 
qui  fait  beaucoup  plus  d’imprelTion  fur 
l’efprit  que  des  paroles  , & qui  impofanc  , 
aux  autres  une  malheureufe  nécclîité-de 
les  imiter  , confirme  &c  autorife  au-moins 
la  coutume  du  luxe  , d’aucant-plus  mau- 
vaife  , qu’elle  eft  plus  répandue. 

Vil.  Comme  cet  avis  de  l’Apôtre , 
de  vivre  avec  toute  forte  d'humilité  , efl: 
d’une  extrême  importance,  il  efl:  bon  d’en 
confiderer  le  modèle  que  faine  Pafilc  nous 
en  propofe  dans  la  vie  meme  de  Jésus- 
Christ,  en  laquelle  nous  ne  voyons 
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rien  qui  ne 'nous  porte  à l’humilité  , SC 
qui  ne  foie  marque  du  caraétere  de  cetcc 
vertu,  il  naît  , dit  ce  Saint  , dans  le 
Homil  monde  , mais  en  état  d’enfant  & dans  une 
étable;  Sc  on  le  mec  après  fa  naUfince  , 

*”  ' non  dans  un  lit , mais  dans  une  crèche.  Il 
élevé  dans  la  maifon  d’un  charpentier 
avec  une  mere  pauvre.  Il  y eft  fournis 
à fa  mere  , & à celui  qu’on  prenoit  pour 
fon  pere  ; & il  écoute  avec  fourni flîon  ce 
qu’il  n’avoit  point  befoin  d’apprendre.  11' 
ne  fait  paroître  fon  admirable  fagdle 
qu’en  interrogeant  les  autres.  Il  fe  foumet 
. à Ican  ; & tout  maître  qu’il  étoit , il  ré- 
çoit  le  Batême  de  fon  ferviteur.  Il  ne  re-  , 
fifte  à aucun  de  Tes  adverfaires.  Il  n’ulc 
contre  perfonne  de  fa  puilTànce  , quoique 
' ce  fût  lui  qui  donnât  à la  puilfance  palfa-’ 
gere  que  les  hommes  avoient  fur  lui  ; tout 
ce  qu’elle  avoit  de  force,  il  fouffre  qu'on 
le  préfente  comme  criminel  aux  Princes 
des  Prêtres , & qu’on  le  conduife  devant 
le  Gouverneur  de  Judée.  Et  il  ne  s’e- 
xempte point  de  fibir  fon  jugement,  Pou- 
' vaut  confondre  fes  calomniateurs , il  en- 
^ dure  en  filence  leurs  calomnies.  Les  plus 
bas  Sc  les  plus  vils  des  Juifs  lui  crachent 
au  vifage.  Enfin  il  efl:  livre  à la  mort  la 
plus  honteufe  de  toutes  les  morts.  Voilà  - 
notre  modèle,  C’eft  à quoi  i^ous  fom- 
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rocs  appeliez  ; & c’eft  l’imicacion  de  ce 
roodcle  divin  que  faint  Paul  nous  ordon- 
ne par  ces  paroles  : Curn  omni  humilltnte. 
Pour  réduire  néanmoins  la  pratique  de  ce 
piccepce  à quelque  chofe  de  plus  propor- 
tionné à nôtre  foibleife  , il  eft  bon  d’y 
ajouter  l’approbatiori  que  faint  Bafile  en 
fait  aux  adîions  ordinaires  de  la  vie,  6c  la 
manière  donc  il  enfeigne  qu’on  doit  im- 
primer en  toutes  un  caraftere  d’humili- 
té. Si  nous  voulons  , dit-il  , bannir  de*, 
nôtre  cœur  cet  orgueil  Ci  pernicieux,  & y 
graver  l’humilité  qui  nous  eft  fi  nécelïài- 
le  , la  voye  que  nous  devons  prendre,  eft 
de  nous  exercer  en  toutes  chofes  à l’hu- 
miliation  , 8c  de  ne  négliger  aucune  oc- 
cafion  de  réprimer  l’orgueil,  n’y  en  ayant 
aucun  qui  ne  foit  capable  de  nous  nuire. 
Car  l’arae  fe  forme  fur  les  exercices  qu’- 
elle  pratique  , 6c  elle  prend  en  quelque 
forte  le  pli  6c  la  forme  de  fes  aélions.Pra-^^ 
tiqui-z  donc  l’humilité  dans  tout  vôtre  cx-^^ 
térieur , dans  vos  habits , dans  vôtre  raar- 
cher  , dans  le  fiege  donc  vous  vous  fervi-^^ 
rez  , dans  vôtre  lit,  dans  vôtre  logement, 
dans  vos  meubles.  Que  tout  cela  ait  un 
ait  de  raodeftie.  Enfin  que  dans  vos  paro- 
les,  dans  vôtre  maniéré  de  converfer  avec 
les  hommes  il  n’y  ait  rien  qui  ne  refpire^^ 
l’éloignement  du  fafte.  Voilà  ce  que  faint 
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'*'•  Paul  recommande  par  ecs  paroles*.  Pra- 
tiquez. en  tontes  chofes  l'hutnllité.  Il  ne 
tfoic  point  y avoir  ddnégaliré  dans  la  vie 
des  Cliicciens.  On  y doit  voir  uns  humi- 
lité uniforme  en  toutes  chofes  , SC  c'efl:  à 
quoi  ils  font  appeliez. 

VII.  U Apôtre  ayant  preferit  aux 
Chrétiens  la  pratique  de  toute  humilité, il 
V.  3.  leur  preferit  encore  celle  deunttf  douceur  : 
C D M omni  hnmilUate  & manfueuidine. 
Car  l’humilité  efl;  le  vrai  fondement  de  la 
douceur  j & la  douceur  eft  inleparable 
de  l’humilité'.  On  ne  s’aigrit  contre  les 
autres , que  pareequ’on  fe  croit  rabaiiré 
, par  eux.  Or  l’humilité  nous  met  hors  d’é^ 
tat  d’étfe  rabaillcz  par  qui  que  ce  foir  ; 
parcequ’elle  nous  rabaille  plus  que  les 
autres  ne  Içauroient  faire.  Quand  on  ne 
feiit  point  de  fon  cœur  cette  blclîûre  qui 
naît  de  l’enflure  d’un  orgueil  piqué , il  efl 
bien-aifé  , de  conferver  la  douceur  envers 
les  hommes.  Mais  il  faut  que  cette  dou- 
ceur foit  generale  Sc  fans  bornes, & qu’el- 
le n’excepte  point  certaines  ofFenfes  , ni 
V certaines  injuftices.  In  ornni  manfuetndine. 
Car  quelques  ofFenfes  que  les  hommes 
puilFent  faire  aux  autres  , elles  font  tou- 
jours un  bien  plus  grand  mal  pour  ceux 
qui  les  font , que  pour  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Leur  injuftiçc  ne  les  rend  que  plus 
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tDifcrablcs  S:  plus  à plaindre.  La  vtaye 
clonccur  n’a  donc  garde  de  s’aigiir  con- 
ti’eux  de  ce  qui  les  rend  plus  digues  de 
compa  filon. 

IX.  Enfin  l’Apôrre  nous  prefcrlc  d’a- 
voir un  gi\v,id  foin  de  confcrver.l’iwhé  de 
L'efpvlt  par  le  lien  de  la  paix.  Il  ne  faur  pas 
précendre  qu’on  puillc  bannir  les  diver- 
ficez  d’humeurs  &c  d’opinions  de  quelque 
fûcicrc  que  ce  foir:  cependant  certe  diver- 
fîré  produit  néceliaiicmcnt  des  divifions 
d’cfprit , à moins  que  ceux  qui  les  com- 
pofent  n’ayent  une  exticmc  application 
à en  étoufièi  toutes  les  ferncnces  , foit 
en  évitant  de  donner  des  fujets  de  plain- 
tc'  anx  antres  , foit  en  fiipportant  avec 
charité  tout  ce  qu’il  y a d’ineg.il  6c  de 
r.ode  dans  leurs  humeurs  & dans  leur  ma- 
niéré d’agir.  C’eft-là  ce  lien  de  la  paix  né- 
cdlaire  pour  confeiver  l’unité  d’efpiir. 
Car  l’amour  de  la  paix  appliquant  les 
Ch'.étiens  à une  infinité  de  choies  qui 
leur  font  communes  , & dans  ItTqnelles 
ils  ne  font  point  divifez  . leur  fait  négli- 
ger tous  ces  petits  différends  par  la  vue 
de  tant  de  noeuds  qui  les  uuilFc  nt  ; & ce 
(ont  ces  nœuds  que  l’Apôtre  leur  rcmcc 
devant  les  yeux  par  ces  paroles  f//  ny  a 
parmi  vous  c^uun  corps  & .qu'un  cfprit  , 
comme  il  riy  a eptune  efperance  a laquelle 
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mcx.  „u,  M appdkz..  Il  ,;ÿa  «u'u» 

Sng^^cnr  Foi  6^  Batèl,  Il 

nya^irun  Dieu,  Pcrc  detous. 

rv\  r:h 

sua  L’EVANGILE 

DU  XVII.  dimanche 

D’A  P R E 2 

la  PENTECOTE, 


Evangile,  Afaith,  n, 

En  ce  temps-là:  (Les  Pharilicns ayant ap- 
piis  que  Jésus  avoit  ferme  la  bouche 
aux  SaHilucecns  y tinrent,  confiil  enfcrrbic  } 
& l’un  a’eux  qui  étoit  Dofteur  de  la  loi  v’inc 
pour  le  rentec  , en  lui  faifant  cette  queftion  : 
Maître  , quel  cft  le  grand  commandement  de 
la  loi  i Jésus  lui  répondit  : Vous  aimerez 
I^c  Seigneur^  votre  Dieu  de  tout  vôtre  cœur, 
amc,  & de  tout  vôtre  efprit, 
Ceft.Ia  le  premier  & le  grand  commande- 
ment. Et  VOICI  le  fécond  qui  cft  fcmblable  i" 
celui-là;  Vous  aimerez  vôtre  prochain  comme 
TOUS  même.  Toute  la  loi  & les  Prophètes  font 
renfermez  dans  ces  deux  commandemens.  Or 
les  Pharifiens  crâne  afTcmblcz  , Jésus  leur  fie 
cette  demande  : Que  vous  femblc  du  Christ 
De  qui  doit- il  être  Pil$5ih  lui  répondirent; 


r 


à 


rt* apres  la  Pentecôte, 

(Je  David.  Et  comment  dore  , leur  dii-ji  , 
David  l’appelle  c il  en  efptit  fon  Seigneur  par 
1 - ce?  paroles:  Le  Seigneur  a dit  à mon  beigneur  : 

Allcytz  vous  a ma  droite  jnfqu’à  ce  que  j’ayc 
' réduit  vos  ennemis  à vous  fervîr  de  marche- 
pied : Si  donc  David  rappelle  fon  Seigneur  , 
comment  eft-il  fon  fils  • Peifonne  ne  lui  put 
rien  lépondrc.  Et  depuis  ce  jour- là  nul  n’ofa 
plus  lui  faire  d*"  queftions. 

Explication. 

I.  /^’Est  une  marque  des  tenebres  où 
I V^croient  les  plus  fçavans  des  Juifs , 

que  ectee  queftion  même  qu’ils  propofe- 
rcnc  à Jesus-Christ  comme  dif- 
ficile : QuA  efl  le  plus  grand  commande- 
ment  de  la  loi  ? Cependant  fi  l’on  en  juge 
par  la  conduire  delà  plupart  des  Chié- 
tiens  , il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils 
font  encore  dans  les  mêmes  tentbres. 
Car  c’efl:  d’ordinaire  ce  qui  les  inquié- 
té le  moins  que  le  foin  d’examiner  s’ils 
fitisfont  à ce  grand  commandement  , 
tant  ils  le  regardent  peu  comme  le  plus 
important  & le  principal.  On  voit  des 
gens  -allez  exacts  dans  les  devoirs  exré- 
lieurs  : mais  on  en  voit  peu  qui  Ce  met- 
tent en  peine  du  motif  qui  les  fait  agir  » 
& de  l’amour  qui  les  remue.  Il  leur  lèm- 
ble  que  Dieu  lè  trouvera  aflèz  bien  parta- 
ge , fi  en  même-temps  qu’ils  donnent 
lear  cœur  au  monde  » ils  donnent  à Dieu 
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quelques  agirions  exréiicures.  Il  y en  a 
ivcmc  qui  fo'Jtiennent  nccrcmcnc  , qu’il 
fuKic  lie  craindre  Dieu  : &c  qu’il  n’eft  pas 
iiéccllairc  de  l’aimer  , lois  même  qu’il 
s’agic  de  recouvrer  la  grâce  S:  de  fe  re- 
c-oncilier  avec  lui.  D’ancres  rendent  la 
rrêceffité  de  cet  amour  fi  rare,  que  dans 
leur  penfée  il  peut  n’avoir  aucune  part 
dans  coure  la  conduite  de  la  vie  d’u» 
homme  , fans  que  pour  cela  il  foie  exclus 
dp  filuc.  Enfin  c’eft  la  chofe  du  monde 
la  moins  entendue  & la  moins  comprife 
que'  la  grandeur  & l’importance  de  ce 
commandement  , quoyqu’il  n’y  ait  per- 
■fonne  qui  ne  demeure  d’accord  en  gene* 
lal , que  c’eft  le  grand  commandement  qw 
ce»  f rend  la  Loi  & les^  Prophètes, 

1 I.  L'h  o m m e n’eft  qu’a  mou  r dans 
le  fond  de  fa  nature.  C’eft  l’amour  qui 
le  domine  & qui  le  condu't.  C’eft  le  ' 
premier  rclïbrt  de  toutes  fes  pallions  & 
de  tous  fes  mouvemens.  Il  ne  defire  , il 
ne  craint  j il  ne  le  réjouit , il  ne  s’actriftç 
que  parccqu’il  aime.  Il  n’aime  à connoî- 
tre  que  ce  qui  eft  l’objet  dei  fon  amour  : 

& il  n’a  que  de  l’indifference  pour  tout  ce 
qu’il  connoic  fans  l’aimer.  Enfin  il  n’eftr 
bon  on  méchant  que  par  fon  amour.  C’eft 
l’amour  qui  difpofc  de  toutes  fes  aéUons, 
qui  les  rapporte  à fa  fin  j & cette  fin  eft 
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ce  qu*il  aime.  Qoi  n’aime  donc  point 
Dieu , & ne  rapporte  rien  'à  Dieu  , & 
n’eft  point  aiFujetci  à Dieu,  ce  n’efl:  point 
à Dieu  qu’il  obéit , mais  à ce  qu’il  aime. 
.Et  comme  fi  cet  objet  n’eft  pas  Dieu  , il 
faut  que  ce  foie  une  créature  : dire  qu’on 
n’eft  point  oblige  d’aimer  Dieu  , c’eft 
dire  qu’on  n’eft  point  oblige  d’obeïu  à 
'Dieu  ; de  rapporter  rien  à Dieu  j de 
prendre  Dieu  pour  fin  : & qu’on  peut  vi- 
vre pour  la  créature  ; s’aflùjettir  à elle  , 
& en  faire  fa  fin  & fon  bonheur  fouve- 
rain. 

1 1 1.  Aimer  la  créature  & n’aimer 
point  Dieu  , ou  aimer  la  créature  plus 
que  Dieu  , c’eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  injufticcs.  Car  quelle  plus  grande  in- 
juftice  que  de  préférer  le  fini  à l’infini , le 
néant  au  tout , la  créature  au  Créateur  > 
Ce  que  les  créatures  peuvent  avoir  d’ex- 
cellence tient  toujours  beaucoup  plus  da 
néant  que  de  la  réalité  ; car  ce  qu’elles  ne 
font.pas  eft  toujours  infiniment  plus  grad 
que  ce  qu’elles  font  ; 6c  ce  qui  leur  man- 
que,  que  ce  qu’elles  ont.  Ce  qu’elles  font 
.même  , & ce  qu’elles  ont  ne  vient  point 
; d’elles.  Elles  n’ont  en  elles  aucun  pou- 
• voir  , ni  de  fe  le  donner,  ni  de  fe  le  con- 
.ferver  ; & il  faut  qu’elles  le  reçoivent 
■continuellement  de  la  bonté  immenfe  de 
Tome  FUI.  l 
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leur  aucenr.  Mais  tour  ce  qu’elles  ont  dC 
tout  ce  qu’elles  n’ont  pas  efl:  dans  Dieu 
d’une  maniéré  infinie.  C’eft  donc  un 
lenverfemenc  entier  de  la  raifon  & de  la 
juftice  , que  de  préférer  la  créature  à 
Dieu.  Et  Dieu  ne  défend  ce  choix  , & 
ne  le  punit  que  parccque  ce  choix  efi:  na- 
turellement Si  dfentiellement  injufte  , & 
qu’il  nous  rend  ncccllairement  injulks 
& malheureux,  . ; 

1 V.  Que  fi  nous  confiderons  les  de- 
voirs qui  nous  lient  à Dieu  par  une  jufle 

■ rcconnoiflance  , nous  (crons  encore  plus 
convaincus  qu’on  ne  feauroit  manquer  à 
le  préférer  à toutes  chofes -,  fans'  la  plus 

• grande  de  toutes  les  ingratitudes,  il  n’y  a 

• point  de  diftinélion  Si  de  partage  à faire 
entre  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  , 
Sc  ce  que  nous  avons  reçu  des  créatures. 

- Car  nous  avons  generalement  tout  reçu 
de  Dieu  : & les  créatures  ne  nous  ont  pu 
faire  le  moindre  bien  qu’autant  que  Dieu 
leur  en  a donné  de  pouvoir  & de  volonté. 
Nous  fommes  dépendans  de  Dieu  pont 
recevoir  l’être , pour  y fubfiller , pour 
. être  heureux.  U- ne  nous  a pas  feulement 
alfujetti  toutes  les  créatures  corporelles 
en  nous  rendant  lesmaitres  du  monde  , 
il  veut -de- plus  fe  donner  lui-même  à 

■ nous , ^ nous  rendre  heureux  par  la  pof- 


Captés  la  Pentecôte, 

feflîon  de  luî-mcme.  Et  il  le  vent  telle-  ! 
ment , qu'il  ne  punit  dans  les  hommes 
que  le  refus  d’être  fouverainement  heu- 
reux ; parceque  ce  refus  eft  fouveraine- 
ment injufte. 

V.  D I E U eft  11  eflèntiellement  le 
bonheur  de  l’honrme , qu’il  efl:  l’unique 
bien  que  l’homme  pnilïê obtenir  & polfe- 
der.  Tout  autre  bien  lui  doit  ccie  nccef 
fairement  ravi  , & il  en  fera  éternelle- 
ment privé.  Une  loi  inflexible  de  la  juf. 
tice  éternelle  condamne  ceux  qui  ont  dé- 
daigné d’acquérir  la  polléflion  de  Dieu,  à 
perdre  tous  les  biens  créésfansexception, 
Ainfi  la  condition  de  l’homme  eft  d’avoir 
ou  Dieu  , ou  rien.  La  réparation  éternelle 
de  toutes  les  créatures  eft  néceflairement 
attaché  à l’amour  des  créatures  : & le  dé- 
fît de  les  poflèder  eft  un  defir  qui  a pour 
fin  inévitable  l’éternelle  privation  de  ce 
qu’il  aime.  Il  en  eft  tout  au  contraire  de 
l’amour  de  Dieu.  C’eft  le  feul  amour  qui 
puillè  arriver  à la  poflèflîon  de  fon  objet: 
&il  y arrive  néceflairement  & infaillible- 
ment , pourvu  qu’il  fubfifte.  Car  pour  ar- 
river à la  porteflion  de  Dieu  , il  ne  faut 
que  l’aimer  ; & l’on  n’en  peut  être  exclus 
que  pareequ’on  ne  l’aura  pas  aimé, 

V I.  S I ce  précepte  de  l’amour  eft 
grand  par  fà  ncceflîtc  & par  fa  juftice,  il 
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cil  encore  grand  par  fon  écendue.Toutes 
les  autres  allions  font  renfermées  daii5 
certaines  bornes  , & ne  feauroienc  être 
concinuellcsjmais  l’amour  s’étend  à tout , 
pareequ’il  eft  le  principe  de  tout,  il  faut 
aimer  en  tout  ou  Dieu  on  la  créature  : 5C 
comme  la  créature  n’eA  jamais  nôtre  bien, 
& que  Dieu  l’tft  toujours  , il  faut  tou- 
jours aimer  Dieu , &c  jamais  les  créatures. 
N’eft-il  pas  clauement  injufte  de  rappor- 
ter à autre  chofe  qu’à  Dieu  ce  qui  eft  un 
don  de  Dieu /Or  qu’y  a-t-il  qui  ne  foie 
un  don  de  Dieu  ? Ce  n’cft:  pas  que  Dieu 
ait  befoin  de  ces  devoirs  de  la  créature  , 
ni  qu’il  en  falle  fon  bien  ; m.ais  c’eft  que 
ces  devoirs  étant  eftenticllcment  juftes  , 
il  eft  impoflible  que  Dieu  étant  la  juftice 
même  , ne  les  preferive.  Ainft  il  eft  im- 
poftible  qu’il  n’exige  pas  de  l’homme  un 
amour  continuel  & qui  s’étende  à tou- 
tes fes  allions  fans  exception  ; parcequ'il 
eft:  impoflible  qu’il  ne  foie  pas  jufte  que 
l’homme  recevant  tout  de  Dieu  , foie 
obligé  de  rapporter  tout  à Dieu. 

V 1 1.  I L eft  aifé  de  concevoir  par-là 
comment  l'amour  de  Dieu  comprend  la  Loi 
& les  Prophètes  \ c’eft-à-dire.,  comprend 
toute  l’Ecriture,  Car  toute  l’Ecriture  fe 
réduit  à nous  commander  certaines  cho- 
fes  , Ôc  à nous  en  défendre  d’autres  ^ 


d'ilprés  la  Pentecôte-, 

Or , dît  faint  Aaguftin  , elle  ne  mm  com^ 
mande  cfite  la  charité  , & elle  ne  nous  dé • 
*fend  que  la  cupidité.  Si  nous  n^aiinons 
point  ce  que  Dieu  nous  défend  , nous  ne 
le  ferons  jamais.  Si  nous  aimons  ce  que 
Dieu  commande  autant  qu’il  faut  l’aimer, 
nous  ne  manquerons  jamais  de  le  faire. 

Et  cela  n’eft  pas  vrai  leulemcnt  de  la  loi 
morale  , mais  auffi  de  toutes  les  ordon- 
nances pofitives  quand  elles  noos  font 
connues.  Elles  ont  toutes  pour  but  d’ho- 
norer  Dieu.  Or  on  ne  l’ honore  qnen  l’ai- 
rnant  : Non  colitur  Detts  nlji  amando. 
Dieu  joInt,à-la-vcricé  , à cet  amour  quel- 
ques actions  corporel les;parceque  l’hom- 
me dans  l’état  de  foibleire  où  il  efl:  réduit 
par  le  péché  , a bcloin  de  foûtenir  Ton 
amour  intérieur  par  cette  divcificé  d’ac- 
tions intérieures , & qu’il  n’eft  pas  ca- 
pable dans  cette  vie  d’arreter  fon  cfpric 
totalement  en  Dieu.  Mais  la  véritable 
charité  embralFe  avec  Dieu  tous  ces 
moyens  j parccque  la  volonté  de  Dieu 
qui  les  lui  preferit  , les  lui  rend  tous 
aimables. 

V 1 1 I.  Ainsi  il  cft  bien  aife  de  ' 
décider  cette  queftion  fi  c’eft  un  com- 
mandement d’obfervcr  les  autres  com- 
mandemens  par  un  motif  de  chaviré. 
Car  il  éft  clair  par  ce  que  nous  avons  dit* 
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que  le  motif  de  charité  étant  nécefTairc 
ians  toutes  les  aélions  , l’eft  parconfe- 
quenc  dans  la  pratique  de  tous  les  com-  • 
manderaens.  L’obfcrvation  des  comman- 
demens  ne  fe  fait  que  par  des  aétions  de 
la  volonté.  Or  ces  aéHons  delà  volonté 
doivent  avoir  un  principe  & une  fin  j & 
il  n’y  a point  d’autre  principe  légitimé 
que  l’amour  de  Dieu  , ni  d’autre  fin  lé- 
gitimé que  Dieu  même.  L’obfervation 
des  commandemens  doit  donc  lui  être 
rapportée.  Si  un  homme  obiervoit  tout 
le  refte  du  Décalogue  , fans  aimer  Dieu  ; 
qu’il  ne  commît  , par  exemple  , ni  de 
fornication,  ni  d’homicide  ,ni  de  vol , 
ni  de  faux-témoignage  , on  ne  pourroit 
pas  dire  pour  cela  qu’il  fût  exemt  de  pé- 
ché. Car  il  faudroit  qu’il  fit  tout  cela 
par  quelque  amour  : éc  ect  amour  n’é- 
tant pas  celui  de  Dieu  feioit  nécelfaire- 
ment  celui  de  la  créature  fans  rapport  à 
Dieu  ; & parconfequent  ce  feroit  un 
amour  vicieux  & déréglé. 

1 X,  I L feroit  tout  cela  , dit-on,  poui 
éviter  la  damnation  dont  Dieu  le  mena- 
ce. Or  cette  crainte  n’cft-elle  pas  jufte 
& légitimé?  Et  peut-on  blâmer  on  hom- 
me qui  craint  une  chofe  fi  terrible  ? Il  . 
cft  facile  de  répondre  qu’il  eft  vrai  que  la 
crainte  de  cette  peine  eft  tics-lcgitime  , 


d’après  la  Pentecôte. 

mais  qu’il  n’eft  pas  legicïine  de  ne  crain-. 
dre  que  cecte  peine,  Qiii  ne  craint  que 
cette  peine  n’aime  que  le  repos  du  corps, 
c*eft-à-dire  , n’aime  que  foi-méme  ; 5c 
qui  n’aime  que  foi- même , commet  la 
plus  grande  de  toutes  les  injuftices  , qui 
eft  de  n’aimer  pas  Dieu  infiniment  plus» 
aimable  que  nous-mêmes  , & à qui  nôcie 
amour  eft  dû  par  tant  de  raifons. 

- Il  aimera  Dieu  en  d’autres  rencontres, 
dit  -on  : mais  il  ne  l’aimera  pas  dans  cette 
aâ:ion  particulière.  Or  il  le  doit  aimer 
dans  cette  aêlion  particulicic  , parccqu’il 
le  doit  aimer  en  tout  cas.  Comme  il  ne 
fait  cette  adlion  que  par  le  fiecouis  de 
Dieu  , il  eft  injufte  qu’il  la  rapporte  à un 
autre  qu’à  Dieu. 

‘ Mais  le  moyen  , dira  t*on  encore  , de 
joindre  un  amour  aduel  de  Dieu  à toutes 
nos  avions  ? Ce  n’eft  pas  aufti  ce  que  l’on 
prétend.  Il  fuffit  que  l’amour  de  Dieu 
foit  le  principe  de  tontes  nos  adions  i 
que  Dieu  voyc  quelles  ayent  été  encre- 
prifes  pour  luij&  que  ce  foit  l’imprcirion 
de  la  volonté  d’obéir  à Dieu  qui  conrinue 
de  nous  faire  agir.  Un  homme  qui  com- 
mence un  voyage  , doit  avoir  néccfîàire- ' 
ment  la  penfée  d’aller  en  un  ceicain  lieu  j ' 
mais  il  n’eft  pas  néceftaire  que  cette  pen- 
fée foit  continuelle  durant  tout  le  cours' 
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«de  fon  voyage,  Uimpreflion  de  cette 
piemieue  volonté  le  fait  maicher  , fans- 
meme  qu  il  y penfe.  Ainfî , loifque  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  commande  quel- 
que chofe  i nous  a porté  à l’entrepren- 
dre , il  n’eft  pas  nécciraire  que  la  penfée 
de  Dieu  foie  toujours  prefente  dans  la 
fuite  de  l’adtion.  Il  faut  que  l’impreflion. 
qu’elle  nous  a donnée  fubfifte  , Sc  qu’el- 
le nous'  fade  agir. 

X.  1 L eft  vrai  cependant  que  dans  le 
cours  de  la  vie,  & même  d’une  journée  , 
il  cft  difficile  qu’il  ne  fe  glilîê  dans  nos 
atfilions  quelque  amour  & quelque  défit 
de  la  créature  qui  y arrête  nos  efprits  &' 
nos  cœurs , non  pour  les  y tenir  attachés 
• comme  à leur  fin  derniete  , mais  pouc- 
trouver  dans  leur  jodilfance  une  fatisfac- 
tioii  palîagere.  Mais  quoiqu’il  foit  cer- 
tain que  ces  afFcâ:ions  volontaires  qui  ne 
font  que  pafier  , &c  qui  arrêtent  feulement 
un  peu  nôtre  courfe  , font  mauvaifes  en 
elles- mêmes  j il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins que  Dieu  nous  les  Impute  comme 
des  péchés  qui  nous  excluent  de  fa  gracf  > 
& nous  banni Ifent  du  nombre  de  fes  en- 
fans,  Dieu  qui  connoit  nôtre  foiblelfe  , 
5c  qui  voit  en  nous  une  pente  continuelle 
vers  les  créatures,  ne  regarde  pas  comme 
un  crime  qui  meiite  fa  difgrace , quand 
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cette  pente  nous  fait  faire  quelque  faux 
pas  ‘y  5c  qu’elle  attire  quelque  confente- 
luent  volontaire  , pourvu  que  ce  ne  foie, 
pas  dans  ces  chofes  capitales  aurquclles 
il  attache  l’exclufion  de  fon  royaume.  Il 
fuflît  donc  , pour  ne  perdre  pas  la  grâce 
de  Dieu  par  le  defaut  d’amour , 5c  pour 
ne  violer  pas  d’une  manière  criminelle  le 
premier  précepte  , que  cet  amour  tienne 
toujours  .le  premier  rang  dans  nôtre 
cœur  ; erï  forte  que  nous  préférions  Dieu 
à toutes  chofes  j 5c  que  nous  ne  préfe- 
rions rien  à Dieu, 

•XI,  Mais  afin  qu’il  demeure  dans 
cet  état , 5c  que  nous  puiffions  dire  avec 
vérité  que  l’amour  de  Dieu  règne  dans 
nous  j deux  chofes  font  necelfaires.  La 
première  eft  d’éviter  de  commettre  ces 
fortes  de  péchez  à l’égard  dcfquels  Dieu 
a déclaré  par  fon  Apôtre  , que  ceux  qui' 
les  font  ne  polfederont  point  fon  royau- 
me. Car  on  ne,fçauroit  s’ydailîcr  aller 
fans  préférer  aéluellement  là  fatisfadion 
qu’on  rechefehe  dans  le  crime  à la  pofr. 
(eflîon  du  royaume  de  Dieu  j puifqu’il 
nous  a déclaré  qu’il  étoit  impoÂiblc  d’y 
arriver  en  les  commettant.  La  fécondé 
efl:  de  ne  lailfer  point  tellement  affoiblir 
€11  nous  l’amour  de  Dieu  » faute  de  l’en- 
txcccnir  par  des  aékcs , qu’une  autre  paf«r 
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fion  & un  autre  amour  viennent  à piéva- 
loir.  Car  il  ne  s’y  faut  pas  tromper  , nous 
pouvons  picfercr  la  ciéature  à Dieu  en 
deux  maniérés.  La  première  , par  une 
préférence  aéluelle  , en  faifanc  ce  que 
Dieu  défend  fous  peine  d’être  exclus  de 
fon  royaume.  La  fécondé  en  s’y  attachant 
tellement  par  des  aétes  d’amour  réitérez, 
que  cette  créature  devienne  nôtre  foi  ôc 
le  principal  objet  de  nos  allions  que 
nous  vivions  pour  elle  ; & qu’elle  nous 
domine.  Or  toute  attache  volontaire  à la 
créature  nous  met  dans  ce  danger.  On 
s’y  lie  & on  s’y  cole  infcnfiblcment  : & 
cette  atache  fe  fortifiât, s’empare  du  cœur 
& devient  dominante.  Pour  éviter  donc 
ce  danger,  il  cft  nécelîaîre  de  combatte 
ces  attaches , Ôe  d’entretenir  au-contraire 
le  régné  de  l’amour  de  Dieu  dans  nôtre 
cœur.  C’eft  donc  en  vain  qu’on  demande 
quand  il  efl:  néceflaire  d’exercer  des  aétes 
formels  d’amour  de  Dieu.  Peut-être  n’en 
Tçaiiroit-on  marquer  précifement  le  mo- 
ment. Mais  ce  qui  dl  incertain,c’eft  qu’il 
cft  néceiraire  d’en  exercer  autant  qu’il 
faut  pour  conferver  dans  nôtre  cœur 
l’empire  de  l’amour  de  Dieu.  Or  fi  on 
n’y  renouvelle  l’amour  de  Dieu  par  des. 
adles  frequens,  on  ne  fçauroit  éviter  que 
l’amour  de  la  créature  n’y  devienne  le 
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maître.  Car  l’homme  ne  fçamoic  dcmen- 
ler  long- temps  fans  agir  pour  une  demie* 
re  fin  , ôc  fans  b’allujettir  à un  amour  qui 
le  domine.  S’il  celle  donc  long  - temps 
de  rendre  cec  aflujettiiremenc  à l’amour 
de  Dieu  , U tombera  bien  tôt  dans  la 
Icrvitude  de  l’amour  de  la  créature. 

XII.  O N demandera  peut  être  : Com- 
ment  Dieu  mentant  &c  ctigeant  tout  no- 
tre amour  , il  nous  peut  être  permis  ôc 
meme  commandé  d’aimer  le  prochain  j 
puifqu’il  femblc  que  ce  foit  toujours  par- 
tager en  quelque  forte  notre  cœur  ? Mais 
il  eft  facile  de  répondre  que  l’amour  du 
prochain  n’eft  pas  un  partage  , mais  une^ 
fuite  & une  extenfion  de  l’amour  de 
Dieu.  Dieu  étant  fouverainement  par- 
fait 3 ne  peut  aimer  que  la  fouverainc 
),ülUce  & la  fouveraine  perfection  , qui 
cfl:  lui -même.  Mais  par  une  cffiifion  de 
fa  bonté  il  veut  bien  rendre  fes  créa- 
tures participantes  de  cette  fouveraine 
juftice..  il  la  leur  defire  , il  la  leur  pro- 
cure , il  la  leur  donne.  Il  eft  vrai  qu’il 
les  oblige  de  rapporter  toutes  chofes  à 
lui  ; mais  ce  n’efl:  pas  pour  fon  propre 
bien  ; c’eft  pour  le  bien  même  de  fes 
créatures.Lcur  bonheur  eft  de  lui  être  par- 
faitement alfujertiesiôc  c’eft  par  cette  rai- 
fbn  qp'ü  leur  defire  cet  al^ujettîl^cment^- 
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On  ne  fçamoic  donc  auflî  aimer  la  foa- 
veraine  bonté  de  Dieu  , qu’on  ne  de- 
lire  que  Dieu  fe  communique  à fes  créa- 
tures. Or  defirer  Dieu  aux  créatures 
raifonnables  , c’efl:  les  aimer  j puifque 
c’eft  leur  fouhaiter  le  fouverain  bien. 
Voilà  ce  que  c’eft  que  cet  amour  du 
prochain  , qui  fait  le  fécond  précepte. 
C’eft  defirer  qpe  Dieu  rcgne  dans  le 
cœur  do  prochain  , ou  plutôt  c’eft  de- 
firer le  prochain  à Dieu.  C’eft  fouhai- 
ter à, Dieu  l’hommage  & l’amour  de  tou- 
tes les  créatures.  Le  bonheur  & la  jufti- 
ce  de  l’homme  font  inféparables.  Il  ne 
Içauroit  être  jufte  qu’en  rapportant  tout 
à Dieu  , & en  n’aimant  que  lui  j comme 
il  ne  fçauroit  aimer  Dieu  uniquement 
fans  être  heureux. 
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SUR  L'EPITRE 

DU  XVilE  DIMANCHE 

D*  A P R E Z 

LA  PENTECOTE. 


Epi  T RE  I.  Corinth.  1.4. 

MEs  Frcres  : Je  rends  à mon  Dieu  des. 

aftions  de  grâces  concinuclles  pour  vous 
à caafe  de  la  grâce  de  Dieu  , qui  vous  a e'te 
donnée  en  Jesus-Christ;  & de  toutes 
les  richvflcs  dont  vous  avés  été  comblez  en 
lui  dans,  tout  ce  qui  regarde  le  don  de  la  parole 
& de  la  fcience  -,  le  témoignage  qu’on  vous  a 
rendu  de  J e s u s-C  h R 1 s t , ayant  été  ainfi 
confirmé  parmi  vous  : de  forte  qu’il  ne  vous 
manque  aucun  don  divin  dans  l’attente  où  vous 
êtes  de  la  manifertation  de  nôtre  Seigneur  J B» 
sus-Christ.  Et  Die  t vous  affermira  en- 
core jufqu’à  la  fin  , pour  vous  rendre  irrépréhen- 
fiblcs  au  jour  de  l’avenemenc  de  Jésus- 
Ch  r I s t nôtre  Seigneur. 

Explication. 

1.  Y A clmiité  n’eft  jamais  en  peine 
JL/cherchcr  des  lujecs  d’aôtioiis-de- 
graces  ; çar  > outie  «ju  elle  en  trouve  toû.- 
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jouis  en  foi  - même  , comme  elle  prend 
parc  au  bien  des  autres  , elle  en  cire  aulfi 
des  fujets  de  gratitude  envers  Dieu  , & 
elle  croit  en  quelque  force  avoir  reçu  ce 
que  Dieu  a donné  aux  autres.  Aufli  dl-il 
vrai  en  beaucoup  de  maniérés  , que  le 
bien  des  autres  ed  nôtre  bien  , & que 
nous  avons  fujet  d’en  remercier  Dieu.. 
C’eft  nôtre  bien  fi  nous  nous  en  léjoüfi- 
fons , pareeque  la  joye  nous  en  rend  par- 
ticipans.  C’eft  nôtre  bien,parcequ’il  nous 
foutient  & nous  fortifie  par  le  bon  exem- 
ple ; l’imprêflion  que  nous  recevons  des 
vertus  d’aut’rui  nous  donnant  plus  de  fer- 
meté dans  le  bien.  Une  troupe  de  Reli- 
gieux animez  de  l’efpric  de  leur  fonda- 
teur , tels  que  ceux  que  Dieu  nous  a fait 
la  grâce  de  voir  en  nos  jours,  eft  un  bien 
public. il  donne  aux  uns  une  faintc  ardeur 
de  les  imiter.ll  caufe  aux  autres  une  con- 
fufion  falutaire.il  foutient  les  autres  dans 
le  bien.  Enfin,  plus  il  y a de  fainteté  dans 
le  corps  de  l’Eglifc  , plus  fes  prières  font 
efficaces  pour  les  foibles , plus  elle  eft  en 
état  de  repoulfer  fes  ennemis  qui  font  les 
démons.  Tous  les  particuliers  trouvent 
leur  fureté  dans  la  force  de  l’Eglife  : & 
tout  le  bien  qui  arrive  aux  particuliers 
fortifie  l’Eglife",  pareequ’ils  font  obligez 
de  l’em  ployer  pour  le  bien  public,  ‘ , f 
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I I.  N ou  s n’avons  pas  feulement  in- 
tcrcc  de  nous  léjoüii'  & de  icndic  grâces 
à Dieu  de  tout  le  bien  qui  fe  fait  dans 
l’Eglife  piéfenccmenc  , mais  auQi  de  roue 
le  bien  qui  s’y  eft  fait  autrefois  dés  fon 
ccablillêment  > parce  que  nous  y partici- 
pons. Les  Apôtres  ont  planté  la  foi  pour 
nous.  Les  Docteurs  de  l’Eolife  l’ont  fou- 
tenue  pour  nous.  Les  faiuts  Martyrs  l’ont 
fcclléc  pat  leur  (ang  pour  nous.  Et  ces 
faintes  compagnies  de  Religieux  tant  fo- 
litaircs  que  cénobites  ; ont  (ourfert  pour 
nous  le  martyre  de  la  pénitence.  Tout  ce- 
la contribué  au  bien  de  chaque  particu- 
lier. Il  devoit  venir  des  Docteurs  de  chair 
& de  fang  , qui  mettroient  la  fainteté  à 
méprifer  les  aufteritez  & à les  bannir  de 
la  vie  chiétienne.  Il  falloir  donc  que  la 
fainteté  de  U vie  pénitente  fût  conhimée 
par  des  hommes  miraculeux  comme  les 
anciens  anacorctes.  Un  des  grands  fujets 
ce  joye  que  les  élus  auront  dans  le  ciel 
(era  de  contempler  la  conduite  admirable 
de  Dieu  pourconferver  fa  vérité  & fa  cha- 
rité dans  fon  Eglife  , & les  utilitez  qu’il  a. 
tirées  pour  chacun  d’eux  des  chofes  me- 
mes qui  paroilToient  n’avoir  qu’une  fin 
bornée.  Ce  fera  le  fujet  éternel  de  leur  re- 
connoillànce  & de  leurs  cantiques.  Mais- 
les  gens -de-  bien  dans  cetee  vie  même  les- 
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doivenc  piévenîi*  ^ & ce  qu^ils  connollîent 
de  la  conduite  de  Dieu  leur  doit  fournie  ! 
des  fujets  continuels  d’a6tions  de  grâces, 

III.  £«]esus-Christ. 

Les  grâces  nous  font  données  &c  par  j 
Jésus -Christ  &c  en  Jésus  - Christ  : 
par  Jésus -Christ  , pareequ’il  en  eft  le 
diftributeur , & qu’on  ne  les  obtient  que 
par  fès  mérités  : en  ] e s u s-C  h R i s t , 
pareeque  toutes  les  grâces  ont  été  don- 
nées à Jesus-Christ  comme  à l’unique 
objet  de  la  complaifance  de  fon  Pere  , & 
les  hommes  n’y  peuvent  avoir  de  parc 
qu’en-tant  qu’ils  peuvent  fe  trouver  en  I 
Jesus-Christ  s &c  que  Dieu  a delfein  | 
de  les  placer  dans  Ion  corps.  Ceux-mc- 
. mes  qui  reçoivent  des  grâces  hors  du 
corps  de  Jésus  - Christ  , n'e  les  reçoi- 
vent que  pour  y encrer,  ils  ne  les  reçoi- 
vent que  pareequ’ils  font  de  ce  corps  dans  , 
la  prédeftination  de  Dieu. ils  ne  les  reçoi- 
vent que  pareeque  Dieu  fait  la  grâce  acr 
corps  vivant  de  Jésus  - Christ  de  vivi- 
fier ces  membres  morts.Ainfi  la  fource  de  ^ 
la  grâce  eft  toujours  dans  Jesus-Christ  , 

& c*eft  de  lui  qu’elle  fe  lépand  fur  le  corps 
qui  lui  eft  uni , & enfuite  fur  les  membres 
qui  en  font  fépaiés  , afin  de  les  y réunir.. 

•La  prédeftination  de  Jésus  - Christ 
précédé  celle  des  autres  élus,.  Dieu  l’a: 
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ehoifî  le  premier  pour  reparer  l’oucrage 
qu’il  avoir  reçu  par  le  péché  d’Adam  j &: 
cnluice  il  a choifi  les  autres  pour  êcrc  U 
plénitude  du  corps  de  Ton  Fils. 

I V.  V'oHs  avés  été  comblez,  en  Im  de 
toutes  fortes  de  richejfes  dans  tout  ce  qui 
regarde  le  don  de  la  parole  ôc  de  la  feien^ 

CC»  V*  ^ • 

I L ne  faut  pas  s’irhaginer  que  chacun 
des  Corinthiens  eût  etc  enrichi  de  Dieu 
de  toutes  fortes  de  dons.  Il  paroit  au- 
contraire  qu’il  y avoir  plnfieurs  défauts 
parmi  eux.  Mais  l’Apôtre  faint  Paul  ne 
laillb  pas  de  dire  qu’ils  croient  riches  en 
toutes  chofes  ; pareeque  les  regardant 
tous  comme  ne  faifant  qu’un  corps  , ce 
que  chacun  avoir  reçu  de  dons  de  Dieu  , 
faifolt  les  richefïès  de  tout  le  corps.  On 
peut  recevoir  les  dons  de  Dieu  ou  en  foi  ' 
ou  dans  les  autres  j & il  eft  quelquefois 
plus  fur  de  les  recevoir  dans  les  autres 
qu’en  foi-même  pourvu  qu’on  fçache 
profiter  de  ce  que  les  autres  en  ont  reçu, 
il  fufïit  .pour  une  focieté,  que  les  dons" 
de  Dieu  foient  dans  quelqu’un  avec  émi- 
nence , ÔC  que  les  autres  en  profitent  ; 
que  les  uns  ayent  le  don  de  conduite  , ôc 
les  autres  celui  de  docilité  j que  les  uns 
ayent  le  don  de  parler , ôc  les  autres  celui  ; 
d’écouter.  La  fcience  de  tous  les  autres 
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devient  la  nôtre  quand  nous  fçavons 
nous  en  fei  vir  j & qu’au-lieu  de  nous  at- 
tribuer témérairement  les  dons  des  au- 
tres , nous  fçavons  faire  ufage  de  ce 
qu’ils  ont  reçu  de  Dieu. 

V.  L’A  P ô T R E faint  Paul  dit  qu’ils, 
étoient  devenus  riches  en  toutes  paroles  j 
c’eft-à-dire  , que  tontes  leurs  paroles 
croient  propres  à édifier  le  prochain.  Ce 
n’eft  pas  être  riche  en  toute  parole  que 
de  n’avoir  le  talent  de  parler  avec  édifica-* 
tion  qu’en  certaines  rencontres  particu- 
lières , comme  dans  des  inftruétions  étu- 
diées } il  faut  que  toutes  les  paroles  d’un 
Chrétien  foient  c'difiantes , & capables 
d’inftrulre  ceux  qui  l’écoutent.  Les  inf- 
truéHons  publiques  font  plus  rares  & tou- 
jours plus  generales;  mais  la  converfatiot». 
eft  une  inftruétion  continuelle  & particu- 
lière qui  fait  voir  en  détail  comment  les 
régies  generales  fe  doivent  appliquer  au 
particulier  de  nos  allions.  Un  homme 
qui  dit  chaque  chofe  en  la  maniéré  qu’el- 
le doit  être  dite  , qui  n’y  mêle  aucune 
paflion  , Sc  qui  y fait  paroître  les  fenti- 
mens  qu’il  doit  avoir  félon  la  raifon,  inf- 
truic  continuellement  ceux  qui  l’écou- 
tent } &c  les  inftruit  d’autant-plus  , qu’il 
fait  voir  en  raême-tems  les  régies  & la 
pratique  des  régies  ; & c’eft-pourquoi 
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faine  Paul  marque  expielTémcnc  , que 
les  Corinthiens  étoienc  riches  en  toutes 

VI  II  joint  au  don  de  la  parole  ce- 
lui de  la  fcience  ; pareeque  le  don  de  la 
parole  doit  être  fondé  fur  celui  de  la  fei- 
ence,  que  pour  édifier  en  toutes  fes  pa- 
roles , il  faut  connoitre  la  vérité  de  tou- 
tes les  chofes  dont  on  parle.  Il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là  que  les  Corinthiens  eufiène 
toutes  fortes  de  fciences  : mais  il  s’enfuit 
feulement  qu’ils  en  avoienc  allez  pour 
parler  fagement  de  tout  ce  dont  ils  dé- 
voient parlcr.Un  homme  eft  bien  fçavant 
quand  il  Içaic  tout  ce  qu’il  doit  dire  aux 
autrcs.La  plupart  des  hommes  fe  chargent 
de  fciences  inutiles , & ignorent  en  mê- 
me temps  de  quelle  maniéré  les  chofes 
les  plus  communes  fe  doivent  traiter,  ils 
fçavent  ce  qui  eft  néedfaire  aux  profef- 
fions  particulières  de  juge  , de  magUh  ac  , 
de  médecin  : mais  ils  ne  fçavent  pas  ce 
qui  eft  néedfaire  aux  profeflions  genera- 
les de  mari , de  femme  , de  maître  , de 
ferviteur,  de  perc  , d’enfans  , de  citoyen, 
d’ami , &c  à tous  les  autres  devoirs  qui 
, entrent  dans  le  commerce  de  la  vie.  La- 
fcience  d’un  Chrétien  doit  comprendre 
tout  cela.  Elle  régie  les  hommes  dans 
toutes  leurs  aéUons  parciculiercS}&  cette 
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foi  ce  de  fciençe  eft  un  grand  don  de  Dieu, 
& qui  merice  bien  que  ceux  qui  l’onc  re- 
çu lui  en  rendent  grâces. 

VII.  Dans  r attente  ou  vous  êtes  de  ls( 
manifejîation  de  notre  Seigneur  Jésus- 
C H R 1 s T V.  7. 

Saint  Paul  fnppofe  que  les  Co- 
.linthiens  écoienc  dans  Paccente  de  la  ma- 
nifeftacion  de  nôtre  Seigneur  J e s us- 
Chris  t J c’eft-à-dire  , de  Ton  avene- 
• ment  glorieux  au  jour  du  jugement;  par- 
eeque  c’écoit  l’objet  du  delir  des  pre- 
miers Chrétiens  , &c  que  ce  défit  efl  ef- 
fentiel  à l’efprit  du  Chriftlanifraeé  Car 
on  ne  feauroit  être  Chrétien  fans  aimer 
Jésus- Christ  ; & on  ne  feauroit  ai- 
mer J E s U s-C  H R I s T fans  avoir  de  la 
douleur  qu’il  foie  méconnu  , outragé  & 
pcrfccutc  par  tant  de  mechans  ; & que 
fon  ennemi , qui  eft  le  démon  , regne 
encore  dans  la  plupart  des  cœurs.  Orcec 
ccat  durera  toujours  pendant  que  le  mon- 
de durera  , & que  Jesus-Chr  isr 
n’aura  pas  pris  encore  polfelîîon  de  fon 
royaume.  Le  démon  fera  toûjours  juf. 
ques-là  maître  d’une  infinité  de  cœurs  ; 
éc  la  gloire  de  J e s u s-C  H R i s t fera 
toujours  étouffée  parmi  les  hommes.  It 
n’y  aura  aufli  que  ce  jour  qui  délivrera 
parfaitement  conte  l’Eglife,5c  qui  la  mec- 
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tra  en  une  paifaice  fureté.  La  mort  déli- 
vre bien  chaque  fidèle  en  particulier  : 
trais  cela  rve  leur  fiiffit  pas  j parecque  s'ils 
font  en  fureté  dans  leur  propre  pcrionne, 
ils  font  encore  en  danger  dans  la  peifonr- 
ne  de  leurs  freres  qu’ils  lailfent  expofez 
à tous  les  artifices  de  l’ennemi,  il  y aura 
une  guerre  perpétuelle  jufqu'à  la  fin  du 
monde  entre  ] e s u s-C  « r i s t &:  le 
D.émon  ; ôc  tant  que  cette  guerre  durera  , 
une  infinité  de  Cl. rétiens  y périront  C’effc  , 
donc  la  cclîâtion  de  cette  guerre  qui  fait 
l’objet  du  dcfir  des  vrais  Chiéticns,  Oc 
elle  ne  cdlêra  qu’àl’avenement  de  Jesus- 
^ Christ,  qui  renfermera  tous  fes  cnne.- 
mis  dans  les  enfers  , &:  délivrera  parfai- 
tement fesélns  p>onr  toute  l’éternité. 

V 1 1 I.  Et  Dieu  vo’AS  affermra.y.S. 

L’A  pô  T R E confidcrant  tous  les  Co- 
rinthiens comme  des  élus,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  leur  dire  que  Dieu  les  affermira; 
c’eft-à-dire  , qu’ü  les  empêchera  d’être 
renverfez  par  les  tentations  de  l’ennemi  ; 

& en  an  mot  , qu’il  les  fera  perfeverec 
dansla  voye  qui  conduit  au  falut.Ce  n’cft 
pas  que,mêtne  parmi  ces  premiers  Chré- 
tiensjil  n’y  en  pût  avoir  qui  ne  fuflênt  pas  ’ 
élus  .‘mais  outre  que  la  charité  nous  doic 
faire  juger  favorablement  de  tous  ceux 
qui  fout  dans  l’Eglifc  , il  eft  utile  de-plus 
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d’inlpircvaux  Chrétiens  une  jufte  confian- 
ce qu’ils  font  élus  : car  cette  confiance  cft 
la  fource  de  la  gratitude  qu'ils  doivent 
. avoir  pour  le  plus  grand  de  cous  les  dons 
de  Dieu  > qui  eft  la  piédeftination.  Et  cet 
amour  éternel  que  Dieu  porte  à Tes  élus, 
par  lequel  il  leur  deftine  la  gloire  éternel- 
le , étant  le  plus  grand  de  tousfes  bien- 
faits, doit  fans  doute  être  le  plus  grand 
objet  de  notre  reconnoillânce.  Or , pour 
. avoir  cette  reconnoillânce  , il  faut  croire 
erre  du  nombre  de  Tes  élus.  Ce  doit  donc 
' être  une  difpofitîon  du  Chrétien , d’avoir 
une  juile  confiance  que  Dieu  l’a  choifi  de 
toute  éternité  pour  l’alTbcier  à fon  Fils  & 
le  glorifier  avec  lui  j qu’il  le  rendra  heri- 
tier de  Ton  royaume  ; & qu’il  poflèdera 
éternellement  ce  royaume  avec  fon  Fils, 
C’eft  par  cette  confiance  qu’il  fe  doit 
mettre  au-delTus  de  tons  les  biens  & de 
tous  les  maux  de  ce  monde , comme  n’a- 
yant aucune  proportion  avec  la.  gloire 
qui  l’attend  , & que  Dieu  lui  a déjà  don- 
née par  fon  decret  éternel.  Et  c’eft  dans 
cet  efpric  que  faint  Paul  difoir  : Les  fouf- 
S.  i8.  fronces  de  la  vie  préfente  nont  point  de 
proportion  avec  cette  gloire  que  Dieu  doit 
m jour  découvrir  en  nous, 

IX.  Il  eft  vrai  que  cette  confiance 
n'exclut  pas  entièrement  la  crainte  ; mais 
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cUe  fuffic  neanmoins  pour  une  jurie  ic- 
connoillance  qui  cft  proportionnée  aux 
fondemens  que  nous  avons  de  l’avoir. 
Oi  tous  les  Chrétiens  en  ont  de  foie 
grands,  & d’autant  plus  grands, que  cette 
rcconnoillancc  fera  plus  vive.  Plus  ils  (c 
fentiront  couchés  de  ce  bienfait  ineffable. 
6c  plus  ils  auront  fuiec  de  croire  de  l’avoir 
reçu,  La  crainte  meme  ne  leur  doit  point 
pcer  cette  confiance  , ni  par  confequent 
cette  gratitude,  parccqne  cette  crainte  en 
les  humiliant  cft  un  des  moyens  par  Icf- 
qucls  Dieu  accomplit  leur  predeftination. 
Enfin  , les  péchés  palfés  ne  la  doivent 
point  détruire  ; parccqne  la  volonté  qu’ils 
ont  de  ne  les  commettre  plus  , efl  un  ga- 
ge que  Dieu  les  leur  a pardonnez.  Il  n’y 
a proprement  que  la  volonté  de  pécher 
qui  nous  la  doive  ôter.  Mais  il  n’tfl  pas 
étrange  que  ceux-là  ne  pniirenc  avoir  une 
jufte  confiance  d’être  un  jour  hem  eux  , 
^qui  font  dans  la  volonté  actuelle  d’être 
malheureux  , qui  dl  inféparable  de  tout 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  XVI  11.  ‘DIM  anche 


• D'  A P R E Z 

LA  PENTECOTE. 

' « - 


Evangile.  Manh,  9.  5. 

En  ce  temps-Ià  , T e s u s ^tanc  entré  dans 
une  barque  , pafla  au-delà  de  l'eau  , 5C 
vint  à fa  ville.  Et  comme  on  lui  eut  prefenté 
un  paralytique  couché  dans  un  lie,  j.E  s u s 
voy3nc  leur  foi  dit  à ce  paralytique  -,  Mon  fils, 
ay.z  confiance  , vos  péchez  vous  font  remis. 
Auffi'tôt  quelques  uns  des  Doéteurs  de  la  loi 
dirent  en  eux-mêmes  : Cet  homme  blafphême. 
Mais  J E s U s conrtoiifanc  ce  qu’ils  penfoienc  , 
leur  dit  : Pourquoi  donnez  - vous  entrée  'dans 
vos  coeurs  à de  mauvaifes  penfees  ? C.*r  lequel 
c(l  -le  plus  aifé  I ou  de  dire:  Vos  péchés  tous 
font  remis  ; ou  de  dire:  Lcvez*vous  & mar- 
cher ? Or  afin  que  vous  fçaehiez  que  le  fils-dc« 
l’Homme  a le  pouvoir  fur  la  terre  de  remettre 
les  pechez  î Levez-vous  , dît-U  alors  au  pa- 
ralitique  , emportez  vôtre  lit , & vous  en  allez 
en  vôtre  raaifon.  Au  meme  moment  le  parali» 
tique  fe  leva  , & s’en  alla  en  fa  maifon.  Le  peu- 
ple voyant  ce  miracle  fut  rempli  de  crainte  , 8c 
rendit  gloire  à DîeU  de  ce  qu’il  avoir  donné 
une  telle  puilTanCc  aux  hommes. 

ExpLICATlOlÿ. 
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Explication. 

l.TL  y a lieu  de  croire  que  le  paralytî-* 
Xque  donc  il  eft  parlé  dans  l’Evangile 
de  ce  jour  , s’adrdibic  à Jefus  - Chiift 
pour  deux  maladies,  l'une  inceiieure,  l'au- 
tre extérieure  j & qu’il  écoîc  même  beau- 
coup plus  couché  de  la  paralyfie  de  fon 
ame  que  de  celle  de  fon  corps.  Car  c’e- 
toic  fans  doute  pour  répQjidre  à Ton  plus 
grand  defir  que  Jefus  - Chrift  lui  dit  : 
Mon  fils , ayez,  confiance  , vos  péchés  vous 
font  remis.  Or  les  péchés  ne  font  remis 
qu’à  ceux  qui  le  défirent  finecremcnc  , SC 
qui  font  couchez  de  l’amour  de  la  juftice. 
Peut-être  même  que  le  grand  défit  de  la 
guérifon  corporelle  n’éroic  que  dans 
ceux  qui  le  préfenterent  à Jefus-Chrift , 
& que  pour  lui  il  ne  fongeoit  qu’à  la  gué^ 
lilon  de  fon  arae  : car  c’eft  la  difporitlou 
où  devroicnc  être  cous  ceux  à qui  Dieu 
envoyé  des  maladies  corporelles.  Ils  les 
devrolent  toujours  regarder  comme  des 
images  Sc  comme  des  fuites  de  leurs  ma- 
ladies fpirituelles  , & ne  fouhaicer  la  gne- 
lifon  de  leur  corps  qu’aucanc  qu’elle  peut 
contribuer  à celle  de  leur  ame  ; d’aucanr- 
plus  que  Dieu  n’écoute  pas  toujours  les 
prières  qu’on  lui  fait  pour  la  guerifoti 
de  fon  corps  ; mais  qu’il  exauce  toujours 
Tome  T I IL  K 
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celles  qu’on  lui  fait  pour  la  gnérifon  dc. 
fon  a me. 

II.  Ce  paraliciqne  efl  donc  un  par- 
fait modèle  de  la  maniéré  donc  on  peut 
demander  à Dieu  les  chofes  cemporelleSi 
Il  n’eft  jamais  permis  de  les  demander  ni 
en  premier  lieu  ni  fans  condicion  j c’eft- 
a-dire  , qu’il-  n’eft  permis  de  les  deman- 
der qu’au  cas  qu’elles  nous  foienc  utiles 
pour  nôtre  faluc.  Peut-être  même  qu’il' 
vandroic  mieux  ne  les  point  demander 
dmcouc  ) & renfermer  uniquement  Tes 
defirs  & fes  prières  dans  ce  qui  regarde 
le  falut  de  l’ame  : car  les  choies  tempo- 
relles ne  peuvent  tenir  lieu  que  d’accef- 
foires  , & Dieu  a promis  de  les  donner 
^^^‘par  furcroh  à ceux  cjid  chsrcheroient  fince- 
rewent  fort  royaume  & f*  juflîce,  C ’etoie 
la  difpoficion  de  ce  paralytique;  il  cher- 
choit  la  remiflion  de  fes  péchez  , & Dieu 
faifoic  que  fes  amis  chcrchoieot  pour  lui 
la  guéiifbn  de  fon  corps,afin  d’avoir  lieu 
de^  lui  donner  l’une  & l’autre. 

1 1 1.  Tous  les  bienfaits  temporels  de 
Dieu  doivent  être  extrêmement  fufpeéls, 
s’il  ne  parole  que  ce  font  des  fuites  de 
cette  providence  de  Dieu  par  laquelle  il. 
piocure  les  chofes  temporelles  à ceux  qui 
recherchent  les  éternellestcar  encore  que 
tout  bienfait  de  Dieu  foit  un  fujet  de  re- 
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connoîflance  , Üï  eft  à craindre  quand  il 
n’eft  pas  joint  à une  grande  pieté  , qu’il 
ne  foie  une  occaHon  d’en  abufer  à ceiuï 
qui  le  reçoit  ; parceqn’au-lieu  que  tous 
les  dons  de  Dieu  noos  devroient  être  im 
motif  de  l’aimer  davantage  , une  amc 
charnelle  s’attache  au  - contraire  à ces 
dons  , fans  penfer  à celui  donc  elle  les  a 
reçus.  Il  faut  donc  demander  à Dieu 
qu’il  ne  les  fépare  point , & qu’il  ne  nous 
rafle  point  de  faveurs  temporelles  (ans  les^ 
accompagner  des  grâces  fpirituelles  nc- 
Celfaires  pour  en  bien  ufer.  Noos  devons 
craindre  qu’il  nous  délivre  des  maux  > s’il 
ne  nous  dit  auparavant  : V’os  pechez,  voue 
font  remis.  Car  il  y a des  maux  qui  font 
pour  certaines  âmes  des  moyens  de  leur 
lalut  ; & c’eft  par  une  grande  mifericordc 
que  Dieu  ne  les  en  délivre  pas.  Il  ne  faut 
donc  pas  toujours  croire  que  Dieu  ne 
nous  exauce  point  lorfqu’il  ne  nous  ac- 
corde pas  la  délivrance  des  maux  tempo- 
rels J car  peut-être  qu’il  nous  exauce  en 
ne  nous  l’accordant  pas.  Il  n’exauce  pas 
les  defirs  de  l’elprit  humainjmais  il  exau- 
ce les  defirs  du  Saint-Efprit  qui  deman- 
de pour  nous  ce  qui  nous  eft  néceffairc  ^ 
félon  Dieu  : Qiàa  feemStm  Deum pojli^ 
Ut  pro  SanElîs. 

IV.  La  véritable  pieté  nous  doit  donc 

K ij 
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teniv  dans  une  dpece  d'indifteience  à l’é- 
gard des  biens  5c  des  maux  ; 5i  touc  ce 
qo’on  y doit  recheicher  » cft  que  Diéufe 
Ici  ve  des  uns  5c  des  ancres  pour  (a  gloire. 
Ainfi  l’on  doit  être  bien-aife  qu’il  fe  ferve, 
quand  il  lui  plaie , de  la  guérlfon  de  nos 
maux  pour  faire  paroicre  fa  puillace.C  efl:  • 
avec  cet  efpric  qu’il  lui  faut  demander 
qu’il  nous  délivre  des  maladies  ôc  des  au-  • 
très  aiïlictions  : car  il  peut  fe  glorifier  en 
deux  maniérés  , ou  en  nous  donnant  la 
patience  dans  nos  maux  , ou  en  nous  dé- 
livrant de  nosmaux;6c  il  faut  luienlaîlTec  . 
le  choix  y^en  recevant  avec  rcconnoUran-  • 
ce  touc  ce  qu’il  lui  plaie  d’ordonner  de 
nous.  Il  nous  pourroic  paroîcre  quelque- 
fois plus  utile  de  n’en  ccre  pas  delivres  : 
mais  quand  Dieu  en  ordonne  autrement» 
la  fouminTion  que  nous  rendons  à Ton  or- 
' dre  nous  rend  plus  avantageux  le  parti 
que  la  providence  choific  pour  nous , 
pourvu  que  ce  ne  foie  point  nôtre  impa-  . 
> tience  qui  l'ait  attiié,  & qu’il  ne  nous  aie 
point  privés  de  la  fouffrance  comme  d un  . 
' bien  que  nous  ne  méritons  pas,fel<î)n  qu’il 
eft  dit  Jansl’Evangile, que  Dieu  ôta  le  ca- 
lent à celui  qui  ne  l’avoit  point  fait  pro- 
fiter ^ & le  donna  à un  autre,  qui  en  ayant 
plnficiirs , en  avoit  fait  bon  ufage. 

V.  J.fus  - Chrift  qui  connut  -les 
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pcnfées  qui  s’clcvcrent  dans  l’efpilc  des 
Phaiifiens,  loiTqu’U  die  au  paralicique 
que  Tes  péchés  lui  ccoicnc  remis  , picvic 
fans  douce  que  ces  paroles  pioduiioienc 
ce  mauvais  cfFec  dans  leur  efpiit.  Cepen- 
dant il  ne  laill'a  pas  de  les  dire;pour  nous 
marquer  la  régie  que  nous  devons  fuivre 
fur  le  fujec  des  fcandales:  car  il  ne  faut  ja- 
mais que  là  mauvaife  difpoficion  de  cer- 
taines peiTonnes  nous  empêche  de  fatis- 
faire  à ces  devoirs  de  juflice  & de  chaii- 
tc.  Ce  paralytique  dcliranc  avec  ardeur 
la  remillion  de  fes  pccJtés,  5c  l’ayant  mé- 
ritée par  fa  pénitence  intérieure  que  ]e- 
fus-Chtifl  voyoic  dans  ion  cœur  , il  ne 
devoir  pas  être  privé  de  la  coniolacion 
qu’il  reçut  par  ces  paroles  : vos  peclocz. 
vous  font  remis  , à cauie  de  la  maiwaile 
dirpofition  des  Phaiifiens.  Il  écoit  utile, 
de  plus  que  l’Eglife  fut  inftiuite  par  i^  * • 
exemple  , que  les  maladies  font  des  puni- 
tions des  péchés  des  hommes  ; puilque 
]efus  - Chrill:  , pour  guérir  cet  homme 
de  la  paralyfic  extciieme  commença  par 
lui  accorder  la  remifiîon  de  fes  péchez 
qui  en  étoient  la  caufe  : ce  qui  avertit  les 
hommes  dans  toute  leurs  maladies  de  re- 


monter jufqu’à  la  première  cauie  qui  cil: 
le  péché  , 5c  de  tâcher  d’y  remedier  en 
s’apliquant  davantage  à obtenir  de  Dieu  > 
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Comme  ce  paralitique , la  remiflion  de 
leurs  péchés  >'que  la  guerifon  de  leurs 
naladies. 

VI.  M A i s fi  Jefus  - Chrift  nous 
apprend  par  fon  exemple  à ne  pas  omet- 
tre par  la  crainte  des  fcadales  injuftesqui 
en  peuvent  naître , les  œuvres  de  charité 
fjéccllàires  , il  nous  apprend  en  même- 
temps  à remedier  autant  que  nous  le  pou- 
yons  à ces  fcandales  , & à nous  en  fervic 
'pont  faire  éclater  la  gloire  de  Dieu* 
Jefus- Chrift  fe  fert  de  cette  raauvaife 
penfee  par  laquelle  les  Phavifiens  lui 
imputoient  comme  un  blafphêrac  d^a- 
voir  dit  à cet  homme  que  fes  péchés  lui 
étoienc  remise  il  s’en  fert dis-je  , pout  ' 
leur  faire  voir  qu’il  penetroit  le  fecret  des 
cœurs  : ce  qui  n’eft  pas  moins  propre  à 

«en  que  de  remettre  les  pechez.  Il  s’en  ' 
t pour  avoir  lieu  de  les  convaincre  dfc 
l’injuftice  de  ce  jugement  téméraire , par 
Une  preuve  fenfible  tirée  de  la  guerifon 
extérieure  de  ce  paralytique.  Les  fcanda- 
les injuftes  font  les  maux  du  prochain.  U 
faut  donc  tâcher  de  l’en  délivrer  quand 
on  le  peut.  Il  y a de  la  dureté  & du  dé- 
faut de  charité  à les  négliger  & à fe  con- 
tenter de  n’y  avoir  pas  donné  fojet.  Car 
quoiqu’on  n’eut  pas  du  omettre  l’aéfcion 
de  charité  qui  l’a  fait  naître  , on  ne  lalllé 
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pas  d’crrc  coupable  quand  on  omet  pai* 
négligence  ce  qui  y pouaoic  lemedier. 

V 1 i.  Q_u  AND  un  coear  ell  empoî- 
fonné  par  quelque  maligne  paflion  , les 
vérités  mêmes  qu’il  connoic  lui  devien- 
nent un  fujec  d’e'ncur  & d’illiifion.  Les 
Phaviliens  avoienc  vaifon  de  cioire  qu’il 
n’apparcenoit  qu’à  Dieu  de  remettre  les 
pechez  : mais  cette  vérité  fe  trouvant 
jointe  en  eux  avec  la  jaloufie  qu’ils  avoient 
contre  Jefus  * Chrift  , qui  les  empê- 
choit  de  faire  l’attention  qu’ils  dévoient  à 
fes  miracles  , & d’en  conclure  qu’ils  dé- 
voient recevoir  le  témoignage  qu’il  ren- 
doic  de  lui-même  ; cette  vérité  , dis-je  > 
devint  le  principe  de  ce  jugement  témé- 
raire & criminel  qu’ils  formèrent  contre 
Jefus-Chrift  en  l’aceufant  de  hlafphême,  v.  y 
Entallôns  tant  que  nous  voudrons  de 
veritez  dans  nôtre  efprit , fi  nous  n’a- 
vons foin  de  croître  autant  en  charité 
qu’en  fcience  , ces  veritez  mêmes  deviens, 
dronc  en  nous  un  principe  d’illufiontelles 
contribueront  à nous  égarer  & à nous 
éloigner  du  chemin  de  la  vérité..  Ainfi 
l’on  ne  fçauroit  avoir  trop  de  (oln  de  pu- 
rifier Ton  coeur  dans  l’étude  des  vérités 
chrétiennes  , ni  être  trop  en  garde  contre 
les  mauvais  effets  d’une  fcience  fteriie  5c  ' 
dépoacvûc  de  charité, 

inj. 


Dtgiîlzed  by  Google 


214  l'IEvAng,  éh  Dîtn. 

VllI.  Pour  qJIO  i fenfez.  vous  ^ 
mal  dans  vôtre  cœur , leur  dit  Jésus- 
Christ?  U n y auroic  donc  pas  eu  de 
'lual  à en  penfer,  s’ils  avoicnc  pu  icpondcc 
pourquoi  ils  l’avoienc  penfé.Les  jugemens 
ne  font  mauvais  que  parcequ  ils  font  té- 
meraires  ; Sc  ils  ne  font  téméraires  que 
parceqn’ils  font  fans  caufe.ll  nefuffic  pas 
qu’ils  ayent  un  précextcpl  faut  une  caufe, 
4-  de  une  caufe  qui  nous  y contraigne.  C’eft 
pourquoi  faine  Thomas  décide  , qu’un  ju- 
■gement  eft  temeraire  lorfqu  il  efl  fait  fans 
une  caufe  qui  nous  y contraigne  .jinecatu 
fa  cogente.  Nous  devrions  fouvent  nous 
faire  cette  queftion  : Pourquoi  fenfés-vom 
du  mal  dans  vos  cœurs  } &c  nous  deman- 
der ainfi  compte  à nous^ mêmes  de  nos 
jugemens;afin  d’y  condamner  par  avance 
coût  ce  qui  s’y  feroit  gliilc  de  faux  & de 
temeraire.  Car  l’on  peut  dire  que  l exa- 
men de  nos  penfées  eft  l’une  des  princi- 
pales parties  de  l’examen  qui  fe  fera  de 
nous  au  dernier  jugement  » ou  Dieu  nous 
demandera  compte  de  toutes  nos  actions. 
L’examen  de  nos  penfées  fe  trouve  meme 
. mêlé  dans  tous  les  pechez  ; car  on  ne  fait 
jamais  aucune  mauvaife  aétion,  & 1 on  ne 
forme  aucune  mauvaife  volonte,fans  avoir 
en  même  temps  un  mauvais'jngemenc 
dansl’efptic.  Ainfil’on  ne  fcaotoit  veiller 
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fur  fes  penfces  , fans  veillet  en  meme- 
cemps  fur  (es  aclioiis  &c  lur  les  mouve- 
niens  de  fa  volonté.  Il  y a de  mauvaifes 
penfées  fans  mauvaifes  allions  y mais  il 
n’y  a point  de  ' mauvaifes  aélioos  fans 
mauvaifes  penfces. 

IX.  Jésus -Christ  voulant  gué- 
rir ce  paralytique  de  fa  paralyfie  corpo- 
relle;mais  nous  voulant  figurer  en  même- 
temps  par  cette  guérifon  , celle  de  fa  pa- 
ralyfie fpirituelle,  lui  dit  ces  trois  choCes: 
LeveZj-voas  , emportez,  votre  Ut , & vohs 
en  allez,  en  votre  maison.  Et  ces  crois  cho- 
fes  font  crois  fignes  de  la  Véritable  gué- 
rifon  , & Dieu  les  dit  en  quelque  forte  à" 
tous  les  pécheurs  qu’il  retî'ufcice.  L’ame 
d’un  pécheur  eft  morte  elle  efl;  abattue 
à terre  , parcequ’elle  n’cft  occupée  que 
des  chofes  de  la  terre  : elle  eft  fans  force 
6c  fans  vigueur  pour  fe  foûcenir  6c  pour 
s’élever  à Dieu.  Il  faut  donc  , afin  qu’elle 
reirufcice  , que  J e s u s - C h a i s t lui 
dife  Levez  vous , qu’elle  s’élève  à Dieu, 
6c  qu’elle  foie  préparée  à marcher  dans 
’ la  voye  de  les  commandemens.  Il  faut 
qu’elle  foit  délivrée  de  toutes  fes  atta- 
ches criminelles  qui  la  tendent  abactne> 
6c  qu’elle  ait  quelque  force  pour  fe  foû- 
tenir  debout  : car  comme  on  ne  juge  pas- 
qu’ un  homme  foie  guéri  , lorfqu’ayant 
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’ vonîo  fe  lever  il  retombe  aalfi-c-oc  faute 
de  forcej  une  ame  de  meme  n’efl  pas  gué- 
rie quand  après  avoir  fait  quelque  petit 
effort  pour  fe  lever , fa  foiblellb  la  fait 
ftufli-tot  retomber  dans  les  memes  dére- 
glemens.  . ' 

X,  Il  ne  fuffit  pas  pour  être  vraiment 
converti , de  fe  tenir  debout , U faut  en- 
core porter  fon  lit  ; c’eft-à-di;e  , qu’il  faut 
que  le  pécheur  fe  rende  le  maître  de 
Scs  paflîons  qui  fervoient  de  lit  à l’ame 
pendant  fa  p.iralyfie  Sc  fa  mort  fpirituelle,. 
Elles  lui  fervoient  de  lit  /parccque  l’ame 
y mettoit  Ton  repos,&  qu’elle  n’avoit  au»- 
cône  vigueur  pour  ^.s’empêcher  d’y  fuc.- 
comber  : mais  ces  mêmes  paillons  deviens 
uenr  une  charge  tres-péfante  à l’ame  con- 
vertie. Il  faut  qu’elle  en  fouffie  l’effort  8ta 
le  poids  fans  s’y  lailïèr  aller  , & qu’elle* 
ks  porte  comme  un  fardeau  pefant,com-- 
we  le  lit  que  le  paralytique  emporta  ne  le.- 
fonlageoic  plus , mais  le  chargeoit.  Après 
qu’on  a goutè  le  plaifir  funefte  des  paf- 
£ons,Dieu  veut  qu’on  en  fente  le  poids  , 
qu’on  ait  de  la  peine  à le  porter  que 
les  pécheurs  payent  en  cette  maniéré  l’u- 
fore  de  leurs  plaifirs  criminels.Cependanc* 
il  faut  qu’ils  prennent  courageicctte  pein» 
diminuera  à mefure  qu’ils  la  porteront 
cvcc  Edditc.  En  refîftanc  aux  pallions  el- 
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tes  s’aftoibliflênc»  & l’ame  fc  fortifie  -,  & 
enfin  elle  Ce  décharge  de  ce  fardeau  lorC- 
qu’elle  eft  rentrée  dans  fa  maifon. 

XI.  C’  E s T la  troîfiéme  chofe  que 
•J  E s U s-C  H R.  I s T preferitau  paralyti- 
que : Allez,  en  votre  maifon.  L’ame  pat 
le  péché  eft  fortie  d’elle-mcmc:  elle  s'eft 
épanchée  vers  les  créatures.  Sa  conver-  *' 
fion  confifte  a rentrer  dans  fon  cœur  , 8c 
ày  retrouver  le  vrai  bien  dont  elle  s’écoic 
féparée.  Quand  elle  s’y  tiendra  en  repos, 

& qu’elle  n’en  fortira  plus  pour  courir 
après  les  créatures  , elle  y trouvera  le 
calme  de  fes  paflions  : car  les  paflions  ne 
font  que  des  defirsdes  créatures.  Or  plus  - 
on  aime  Dieu  , ôc  moins  on  les  aime, 
plus  on  jouît  de  Dieu  dans  le  fecrec  de 
fon  ctrur  , & moins  on  reircnt  ces  defirs 
inquiets  de,la  jouilFancede  ce  qui  eft  hors 
de  nous.  Heureufe  maifon  , qui  eft  en  - 
mêîne'temps,&  la  nôtre  & celle  de  Dieu,  • 

& dont  on  peut  dire  : Heureux  ceux  qA 
habitent  dans  votre  maifon^  S Seigneur  \ 

Car  comme  dit  faint  Paul  , Dieu  n habite  / 
point  dans  des  maifons  faites  de  la  main  2,^^ 
des  hommes  ; mais  il  habite  dans  le 
cœur  des  juftes  , dont  il  fait  un  temple 
& un  lieu  de  delices  , . comme  parle  l’E-  •. 
crîture, 

' Le  peuplé  i -.zpntc  l’Evang^cî  v.'  i.‘. 
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•voyant  ce  miracle  fut  rempli  de  crainte  , & 
rendit  gloire  à Dieu  de  ce  qu’il  avait  donne 
me  telle  ptnffance  aux  hommes, 

L E peuple  ne  conclut  autre  chofe  de 
r.uftion  de  Jesus-Christ,  finoa 
qu’il  avoic  reçu  de  Dieu  la  puUrance  qu’il 
avoir  de  faire  des  miracles  & de  pardon- 
ner les  péchez,  & il  en  glorifie  Dieu,  Les 
Pharifiens  au-concrairc  conçurent  ^qu’U 
s’amibuoit  la  pullfance  de  remettre  les 
pèches  , ôc  ils  en  conclurent  qu’il  bl^f- 
phemoit.  La  penfee  des  Pharifiens  ccoit 
plus  jufte  que  celle  du  peuple  , & elle  les 
conduiftt  néanmoins  à un  jugemait  crl- 
-minel  , qui  eft  d’aeufer  Jésus  - Christ 
de  blafphême.  Une  demi  - lumière  eft 
plus  dangereufe  qu’une  enticre  ignoran- 
ce. Et  comme  la  malignité- rend  la  vérité 
on  principe  d’erreur , l’erreur  fans  mali- 
gnité 5c  jointe  au-contraire  à la  fimplicU 
té  , rentre  infenfiblcmcnt  dans  le.chemia 
de  la  vérités 
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SUR  L’EPITRE 

Dü  XIX.  DIMANCHE 

D’  A P R E Z 

LA  PENTECOTE. 


Epi  T RE  £phef,  4.  25. 

MEs  Frères  : Vous  avez  été  inrtruitsa' 
vous  lenouvcller  dans  l’inréiicur  de  vô* 
tre  aine  , & à vous  revêtir  de  rhotr.me  noiv» 
veau  , qui  cil  créé  félon  Dieu  dans  une  jufticc 
& une  fainteté  véritable.  C’eft  pourquoi  en 
vous  éloignant  de  tout  menfonge  , que  chacun 
parle  à fen  prochain  dans  la  vérité  ; parccquc 
nous  fommes  membres  les  uns  des  autres.  Met- 
ïez-vous  en  colère  , & ne  péchés  point  i que 
le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  vôtre  colère  > ne 
donnez  point  de  lieu  &•  d’entrée  au  diable  ; que 
celui  qui  déroboit  ne  dérobe  plus  j mais  qu’il 
s’occupe  en  .travaillant  de  fes  propres  mains  à 
quelque  ouvrage  bon  utile,  pour  avoir  ds- 
quoi  donner  à ceux  qui  font  dans  l’indigence. 

Explication. 

î 

I . T L n’y  a gnéies  d’inftruâiions  pins 
X importantes  que  celles  que  nous 
fournit  l*£picre  qjae  l’Eglife  nous  propo% 
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aujourd’hui.  Mais  pour  les  comprendre' 
mieux  , il  faut  fe  fouvenir  que  dans  le 
verfecquUa  précédé  , faine  Paul  avoic 
exhorté  les  Chrétiens  à fe  dépoHÜltr  dn- 
vleil-homme  ; & qu’il  lui  avoic  accribué 
deux  caraûeres  , la  corruption  & les  de- 
fv.  XX. chofes  faujfes  : Déposé re  vos 
veterem  hominem  , qui  corrumpitur  fecun- 
dhrn  defideria  erroris.  G’efl:  enluite  de  cec- 
te  dodrine  qu’il  preferic  aux  Chrétiens 
de  fe  revêtir  de  l'homme  nouveau  , qui  eft. 
l’ouvrage  de  Dieu  forme  félon  fes  inclî- 
i4«  nations  , qui  fecundum  Deum  creatus  ejî;. 
auquel  il  attribue  auffi  deux  caradercs* 
la  jujiiee  y & la  falnteté  de  la  vérité.  Il 
parole  par  cette  dodrine  de  faine  Paul,- 
premierement  qu’il  reconnoîc  bien  deux 
hommes  en  nous  , le  vieil  & le  nouveaoj , 
jnais  qu’il  n’y  en  leconnoit  point  un  troi- 
heme  qui  ne  foie  ni  vieil  ni  nouveaujc’efl: 
à-dire,qu’il  ne  reconnoic  que  deuxprin-- 
oipes  de  nos  adions  , le  vieil,  homme  ou  » 
l’homme  renouvcllé.Les  adions  du  vieil- 
homme  portent  les  caraderes  decorrnp- 
■ tion  & de  faulîetc,  & celles  de  l’homme 
renouvelle  portent  les  caraderes  d’une  ■ \ 
jnftice  & d’une  fainteté  véritable.  Peut-- 
écie  qu’il  y auroic  des  adions  indifferen- 
tcsjs’il  y avoit  en  nous  un  troifiéme  prin«- 
un  troifiémç  Iwi^c  i -mais 
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en  a que  deux.Touces  lesaâ:ions  du  vieil 
homme  font  raauvaifes  , parcequ'elles 
font  toutes  corrompues.  Toutes  celles^ 
du  nouveau  font  bonnes  , paicequ’elles 
font  juftes  & faintes.  Il  n’y  en  a point, 
parconfequent  qui  tiennent  le  milieu  en- 
tre ces  deux  fortes  d’aârions^  parcequ’el- 
ies  portent  toutes  le  caradere  du  principe 
qui  les  produit..  Si  le  vieil-homme  avoir 
de  bonnes  allions  , ou  même  d’indiffc‘- 
rentes  ,.il  ne  faudroit  pas  le  quitter  en- 
tièrement. Si  l’homme  nouveau  en  avoic' 
ou  de  mauvaifesbu-  d’indiffecentes  , il  ne. 
feudroit  pas  s-’en  revêtir  pleinement.  Ce- 
pendant l’Apôcre  nous  ordonne  l’on  âC- 
i^autre  j & il  nous  oblige  par-là  de  con- 
clure qu’il  n’y  a rien  que  de  mauvais  danç.- 
Ic  vieiUbomme  , & rien  que  de  bon  dans . - 
le  nouveau. 

I l,  C E,T  T E doârine  de  faînt  Paul.  . 
«ft  une  régie  abregeé  pour  décider  la  plû- 
par  des  doutes  que  l’on  forme  fur  les. 
allions,  de  la  vie.  On  demande  s’il  efi:. 
permis  de  mener  une  vie  de  divertille- 
fnent  &:  de  vifites  , qui  n’ayent  pour  but? 
que  de  donner  une  vaine  fatisfadlion  àï 
l’efpritjs’il  eft-permis  de  s’occuper  en  des 
lémures  de  Romans  & de  Livres  de  cu- 
riofité.  On  demande  s’il  eft  permis  d’ê- 
UC.Riagnifi  que  dans  fk$  meubles, . dan  s.  fa . 


gitized  by  Googlc 


z;  1 Sur  fEphre  h XÎX.  Dim, 
table  , dans  fon  train.  Pour  décider  tout 
cela  , il  n’y  a qu’à  fe  demander  à foi  mê- 
me , fi  ce  fonc-là  des  adkions  qui  portent 
les  caraderes  de  juftice  & de  fainteté  j fi 
ce  font  - là  des  actions  qui  foient  faites 
félon  Dieu  , & dont  parconfequent  on 
puUle  efpercr  une  recompenfe.  Le  mon- 
de , quelque  corrompu  qu’il  foit  ÿ ne  l’eft 
pas  alFcz  pour  fe  flacer  de  cette  cfpcran- 
ce.  Il  fe  contente  bien  que  Dieu  ne  l’én 
punlllb  pas  ; je  ne  fçai  s’il  fe  pourroit 
trouver  quelqu'un  qui  ofàt  dire  à Dieu 
fcrieufemenc  ; Seigneur  , je  vous  deman- 
de vôtre  Paradis  , pareeque  j’ai  palîé  la 
plus  grande  partie  de  ma  vie  dans  les  plai- 
firs  Ôc  les  divertiireraens  du  monde.  ï’at- 
tens  , Seigneuj  , de  vous  une  jufte  te-, 
compenfe  , parceqne  je  ne  me  refufe  ja- 
mais aucun  des  plaifirs  que  le  monde  ap- 
pelle innocens.  Je  crois  en  paiticuliei* 
que  vons.êces  trop  jnfte  pour  ne  me  re- 
compenfer  pas  du  temps  que  j’employe  à 
' la  ledurc  des  Romans.  D’où  vient  que 
l*on  n’oferoit  tenir  ce  langage  à Dieu  > 
finon  de  ce  que  l’on  eft  convaincu  que 
ces  adions  ne  font  pas  conformes,  à la 
fainteté  du  Chriftianilnie  ; Sc  parcon- 
fequent qu’elles  n’appartiennent  point 
à l’homme  nouveau  , ôc  ne,  peuvent 
avoii  ponr  principe  que  le  vieil- tiom- 
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me  , dont  il  Ce  faut  dépouillei  ? 

III.  L’A  P ô T R E appelle  gcncrale- 
menc  toutes  les  allions  du  vieil- homme  , 
des  âejirs  d'erretir  , parce  qu’encore  que 
les  ctéacuics , qui  font  l’objet  de  ces  dc- 
firs  , ayent  quelque  vérité  , puifqu’ellcs  ' 
ont  quelque  être  , l’homme  ne  les  aime 
pas  félon  ce  qu’elles  ont  de  vrai, mais  Ic- 
lon  un  être  faux  qu’il  leur  attribue.  Il  les 
aime  comme  Ton  bien.  Or  il  eft  faux 
qu’elles  foient  le  bien  de  l’homme  : il  leur 
attribue  une  idée  de  grandeur  qu’clics 
n’ont  point.  Il  les  regarde  corhme  des 
biens  fiables, & il fe  cache  leurinftabi  lité. 

Il  ne  voit  ni  les  biens  donc  il  le  prive  par 
cette  joüilïâncej  ni  les  maux  qu’il  s'atti- 
re, Il  croit  y gagner  quelque  chofe  , ôc  il 
y perd  tour,  il  croit  fe  rendre  heureux  , 

& il  s’engage  à l’extremité  de  la  mifere, 
Qjielle  plus  grande  erreur  que  d’avaler 
des  poifons  comme  des'alimens  falutai- 
res  ; de  fe  précipiter  dans  les  pièges  qui 
nous  font  tendus  par  un  ennemi  cruel  & 
irréconciliable?  C’efl  ce  que  l’on  fait  par 
ces  defirs.  Ain  fi  l’on  ne  peut  nier  que  ce 
ne  foient  des  defirs  d'erreur  , Desideria. 
erroris. 

1 V.  C’e  s t par  cette  même  ralfoa 
que  l’Apocre  attribué  à l’amour  des  ebo-  - 
fes  créées  > non- feulement  la  faulfete  > 
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mais  aufli  la  coriupcion.  La  peifcdHon 
île  l'homme  , fa  nobleflè  fa  grandeur 
fon  bonhi'ur  confiftenc  à s’unir  à Dior 
en  l’aimant  uniquement  & de  tout  fon 
cœur.  Or  en  voulant  jouir  des  chofes 
créées  , il  fe  prive  de  cette  union  avec 
Dieu.  Il  s’avillit  donc  , il  fe  dégrade  , if 
tend  au  néant  j &c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
corruption.  Si  quelqu’un  qui  auroit  e» 
la  vue  fort  étendue  j venoit  à en  perdre 
One  partie  , & à n’appercevoir  plus  qu’un 
petit  nombre  d’objets  les  plus  proches  de 
foi , \‘  on  diroit  qu’il  tendroit  à devenir 
aveugle.  §i  quelqu’un  ayant  eu  le  fentî- 
menc  de  l’ouie  crés-fin  , venoit  à ne  plus 
entendre  que  les  fons  éclatans on  di- 
roit qu’il  tendroit  à la  furdité.  Celui  donc 
qui  étant  deftiné  à connokre  Dieu  & à 
l’aimer  , vient  à borner  fa  vue  & fon 
affection  aux  créatures  ^peid  une  grande 
partie  de  l’éten'duë  de  fon  ame.  Il  la  di- 
minue & l’écrecit , Ô€  comme  fa  vie  6c 
fon  être  confiftent  à connoître  & à ai- 
mer , il  perd  une  partie  de  fon  être  & de 
fa  vie  en  bornant  fa  connoiffànce  & fon 
amour  à de  viles  créatures.  Une  ame  elt 
grande , quand  elle  connoît  & qu’elle  ai- 
me de  grandes  chofes.  Donc  quicon- 
que aime  Dieu  , a l’ame  grande,  Au- 
ftontralie  > tous  ceux  qui  ne  l’àiraent  pa^ 


Digitized  by  Google 


Câpres  la  Per/te  côte. 

{ont  de  peticcs  âmes  , eulïenc-ils  autanc 
de  fclence  & de  fubtilicc  d*efpiic  que  les- 
démons. 

V.  L E s caraûeies  du  vieil  - homme 
nous  découvrent  fans  peine  ceux  du  nou- 
yeau-ll  cft  créé  Jc/ot;  Dieu  dans  la  jnpcc^ 
parccqu’il  rend  à Dieu  ce  qui  eft  dû  à 
Dieu  J à foi-meme  ce  qu’il  fc  doit  à foi? 
même  ÿ aux  créatures  ce  qu’il  doit  aux 
créatures. U rend  au  fouvcrain  Etre  l’hon> 
mage  & l’amour  qu’il  lui  doit.  Comme 

s il  lient  tout  de  lui  il  lui  rapporte  tour. 
Il  fe  doit  à foi  - même  la  juftice  de  fe  ren- 
dre heureux  j & il  fe  rend  en  rappor- 
tant tout  à Dieu  , en  travaillant  à fc  gué- 
rir de  fes  maladies  , en  fe  féparanc  des- 
créatures qui  lui  nuifent.  Enfin  , il  rend 
aux  créatures  ce  qu’il  leur  doit.  Il  les 
place  dans  leur  rang  & dans  leur  ordre, 
il  ne  les  fait  point  feuvir  d’objets  à fes 
de  fi  rs.  Il  les  employé  au  plus  noble  ufage 
tju’elles^puiirenc  avoir  , qui  eft  de  fervir 
de  motifs  de  louer  Dieu  & de  le  crain- 
dre, & de  tenir  lien  de  miroirs  où  l’on 
voit  fes  grandews  învlféles  , fa  puijfancc 
&•  fa  divinité  s comme  dit  faint  Paul. 

VI.  Par  cette  juftice  que  l’homme, 
nouveau  pratique  envers  Dieu, il  s’établit 
dans  la  fainteté,  qui  confifte  dans  la  fépa-. 
cation  de  ce  q^ui  le  fouille.  Comme  ih 
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n’y  a donc  que  la  cupidité  qui  le  fouille 
&c  Icconompc,  la  réparation  de  la  cupi-  i 
dite  lui  prociuela  pureté  & la.fainccté.  Il 
cft  vrai  que  comme  cette  réparation  n’efi: 
pas  paifaite  , la  faincctc  n’efl  pas  parfaite 
en  ce  monde  ici.  Il  fe  gllfl'e  encore  dans 
fes  meilleures  allions  une  inHnité  de 
recherches  Iccretes  & de  retours  d’a-  I 
naour  propre.  Tout  cela  diminué  fa  fain- 
teté  , mais  ne  la  détruit  pas  abfolumenc  j 
pourvu  que  le  cœur  tende  toujours  à re- 
tirer fon  amour  de  toutes  les  chofes  tem-  | 
pcr:lles,&àle  tourner  vers  celles  qui 
font  éternelles  en  pratiquant  la  loi  éter-  j 

ncllc  qui  le  lui  commande  : Avertere  l 

Anhnim  à temporaLïbns  , & eum  mmdd-  j 

Utm  convertere  ad  aterna.  L’homme  nou- 
veau a toujours  le  glaive  à la  main  pour  i 
réparer  l'ame  de  tous  les  objets  créés  , | 

afin  de  l’attacher  uniquement  à Dieu  j 
c’eft-à-dire , qu’il  a une  pente  continuelle  j 
à la  réparation  des  créatures  j ôc  c’eft  en 
quoi  coiififte  fa  faintecc.  i 

V 1 I.,  L’A  P ô T R E ne  fe  contente  I 

pas  de  dire  que  l’homme  nouveau  efl  1 

ciéé  dans  la  juftice  & la  fainteté  ; mais  I 

^ il  ajoute  , quil  efi  créé  dam  me  véritable 
juflîce  & une  véritable  fainteté  ; U 
nous'  fait  entendre  par-là  , qu’il  y aune 
faullé  juHicc  6c  une  faullè  fainteté.  La 
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jui^ice  cfl  faulic  quand  elle  n’cfl  pas  fon- 
dée (iK  la  vciiré  , quand  on  pratique  les 
œuvres  de  jufticc  par  des  moiifs  humains; 
quand  aii-licu  de  rapporter  les  ciéacures 
à'Dicü  , l’on  rapporte  au-contraire  Dieu 
aux  crcacurcs  ,à  fa  propre  gloirc,&  à foti 
propre  inteiêt.  Car  (elon  faint  Grégoi- 
re , il  y en  a qui  jouilfent  des  créatures , 

6c  ufent  de  Dieu.  Lu  lainceté  cft.  faulfe  , ^ 

quand  cm  ne  fe  fépare  des  créatures  que 
pour  s’attacher  plus  fortement  à foi-mé- 
lue  J quand  on  en  quitte  quelques-unes 
pour  en  fuivre  d’autres  ; quand  on  fe  dé- 
pouille de  certaines  padjonspourfe  livrer 
à d’autres  pallions.  Ce  n’cft  pas  là  ce 
que  l’Apôtre  appelle  la  fainteté  de  la  vé- 
rité On  voit  quantité  de  gens  qui  fe 
détachent  de  plufieurs  objets  de  palîion  , 

6c  qui  s’appliquent  aux  œuvres  de  cha- 
rité. Cela  fuffit-il  pour  la  fainteté  donc 
parle  l’Apôtre  ? Non  , fi  l’on  ne  Ce  fépare 
pas  de  tout  ce  qui  domine  l’arae.  Il  faut 
ctre  feparé  non  feulement  des  plaifirs  6c 
des  interets  groffiers  , mais  aulîi  de  la  re- 
cherche de  l’approbation  6c  de  l’amour 
des  créatures.,  de  fou  repos  , de  Tes  fa- 
tisfaébions  intérieures,  delà  douceur  de 
la  dévotion  fenfihlc.  Qu’il  y a de  gens 
qui  ayant  fait  un  dcllcin  généreux  de 
chercher  Dieu  , s’arrêtent  malheurcufe- 
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tncnc  à eox-mêmcs  ! Sonvenc  même  cenr 
qui  Font  profcfîîon  de  pic^é,  font  les  plus 
attachez  à leurs  iiicevêcs  , les  plus  fenfî- 
bles  aux  injures , les  plus  délicats  fur  ce 
qui  couche  leur  réputation  , & les  plus 
difficiles  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Enfin  l’on  ne  réprime  fouvenc  certaines 
cupidités  , que  pour  faire  regner  plus  ab- 
folumenc  en  d ’aufics  chofes  l’humeur  & 
la  faucaifîe, 

VIII.  U N c fuite  nèceflaire  de  cette 
juftice  & de  cette  faincecé  véritable  dont 
parle  l’Apotre , eft  l’cloigaement  de  tout 
menfonge  & de  toute  duplicité  envers  le 
prochain^  Car  la  duplicité  & le  menfon- 
ge tendant  à lui  perfuader  la  faullèté  & 
k le  priver  du  bien  de  la  vérité  , font  hé- 
^effiiirement  injoftes.  On  doit  la  vérité 
:au  prochain  dés-lors  qu’on  lui  parle.  Car 
le  commerce  de  la  parole  enferme  une 
promelfe  tacite  de  la  vérité  & de  la  fin- 
■cerité  , la  parole  ne  nous  étant  donnée 
que  pour  cela.  Ce  n’eft  pas  une  conven- 
tion d’un  particulier  avec  un  autre  parti- 
culier : c’eft  une  convention  commune 
de  tous  les  hommes  entr’eux,  & uneefpe- 
ce  de  droit  des  gens  ; ou  plutôt  un  droit 
& une  loi  de  la  nature.  Cette  loi  Sc  cette 
convention  commune  font  violées  par 
celui  qui  ment.  Et  plus  la  liaifon  que  les 
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hommes  ont  encr’eux  eft  ccioicc , plus  le 
vlolemenc  de  cccce  loi  eft  contraire  à la 
faintecé  & à la  jufticc.  C’eft  pourquoi 
l’Apôtre,  pour  éloigner  les  Chrétiens  d’u- 
fèr  <le  tromperie  & de  duplicité  envers 
leurs  frétés  , ajoute  cette  raifon  que  nous 
femmes  yncftibres  les  ms  des  autres.  Car  la 
tromperie  aiant  pour  but  de  procurer  Ton 
avantage  au  préjudice  de  celui  qu’on 
trompe  , on  fépaie  par- là  fon  bien  de  ce- 
lui du  prochain  , ainfi  on  renonce  à la 
qualité  de  membre  do  corps  de  Jésus- 
Christ,  qui  fait  toute  la  dignité  d’un 
Chrétien.  Un  membre  ne  trompe  point 
on  autre  membre.  L’œil  ne  trompe  point 
la  main  , ni  la  main  le  pied.  Ils  coopè- 
rent tous  à procurer  l’avantage  & le  bien 
commun  du  corps.  De-plus, Il  n’y  a point 
de  fainteté  véritable  fans  vérité.  Or  il 
n’y  a point  de  vérité  dans  celui  qui  trom- 
pe les  ancres.  Car  tout  trompeur  eft 
trompé , & il  marche  dans  une  voye  d’il- 
lufion  & d’erreur.  Son  dellèin  eft  de  nuire 
aux  autres  par  le  menfonge  , de  ne  fe 
pas  nuire  à lui. même.  Cependant  il  fe 
nuit  beaucoup  plus  qu’aux  autres  en  fe 
privant  delà  charité  3c  de  la  vérité,  c’eft- 
à dijre  , de  la  vie  de  l’ame  , que  tout 
menfonge  ou  diminue  ou  détruit  : il  eft 
donc  trompé. 
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IX.  Apre’s  avoir  cxhoicé  les  Chré- 
tien'; à la  finceiité  envers  le  prochain  , & 
avoir  inceidic  la  colere  , la  haine  & U 
vengeance,  il  y ajoute  cet  avertillcmenc 
gene,ial  : Garâez..-vous  bien  de.  donner  en- 
•V.  Z 7.  diable.  Le  démon  ne  fçauroic  en- 

trer dans  nous  par  la  vérité.  Il  n'y  a que 
l’erreur  qui  lui  puilîe  ouvrir  la  porte  de 
nôtre  cœur.  Toutes  les  pallions  fervenc 
donc  de  portes  au  démon  ; parceque  ce 
(ont  des  defirs  d’erreurs,  Ainfi  toutes  les 
pallions  (ont  à craindre  , parceque  ce 
font  des  fources  de  tentations  qui  fer- 
vent d’enciée  au  diable.  Une  petite  paf- 
fion  cO:  une  occafion  au  de'mon  d’en  inf- 
pirer  une  plus  forte  & «ne  plus  violente, 
C’eft  une  prife  que  nous  lui  donnons 
fur  nous.  C’eft  une  arme  que  nous  lui 
fournillbns.  Rien  ne  feroic  plus  foible 
que  le  démon  , fi  nous  ne  lui  donnions 
point  de  forces  contre  nous.  Il  ne  trou- 
ve point  en  foi  les  moyens  de  nous  ten- 
ter & de  nous  perdre.  Il  faut  qu’il  les 
emprunte  de  nous.  Il  y en  a qui  lui 
fournident  dequoi  les  tenter  du  côté 
, de  la  pureté  par  l’intemperance  de  leur 
vie.  D’autres  lui  donnent  entrée  en 
eux  par  l’oifiveté  , par  l’amufemenc  , par 
U dlllipation.  Après  cela  nous  éton- 
nerons-nous qu’il  fitlfe  tant  de  ravage 

dans 
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dans  les  âmes  ? Il  en  trouve  toutes  les 
portes  ouvertes  pat  le  peu  de  foin  que 
Ton  a de  les  feimer. 

' SUR  L’EVANGILE  . 

DU  XIX.  DIMANCHE 

D’ A P R E Z 

LA  PENTECOTE. 


Evangile.  Manh»  22.  i. 

En  cc  temps- là  , Jésus  parlant  aux  Prin*" 
CCS  des  Prêtres  & aux  Phatiûcns  en  para- 
bole > leur  dit  : Le  royaume  des  cieux  eft  fem- 
blablc  à un  Roi  > tjni  voulant  faire  les  noces 
de  fon  fils  , envoya  fes  fervitcurs  pour  appellct 
aux  noces  ceux  qui  y êtoient  conviez  -,  mais 
ils  refuferent  d’y  venir.  Il  envoya  encore  d’au» 
très  fervitcurs  , avec  ordre  de  dire  de  fa  part 
aux  conviez  : Tai  préparé  mon  dîner  , j’ay 
fait  ruer  mes  bœufs  > & tout  ce  que  j’avois  faic 
engraiffer  j tout  eft  prêt  , venez  aux  noces. 
Mais  eux  ne  s’en  mettant  point  en  peine  , s’en 
allèrent  » l’iin  à fa  maifon  des  champs  , 8c 
raocre  à fon  trafic  «rdh^hf.  Les  autres  fé 
faifirent  de  fes  fervitcurs  > & les  tucrent  après 
leur  avoir  fait  p’ufieurs  outrages.  Le  Roi  Payant 

Tcmf  nu,  h 
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ai-ipiis  , en  fac  cniu  di  col.  te  ; & ayant  en- 
voyé fes  armees , il  extetmina  ers  meurtriers  * 

'&  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  i fes,  ferviteurs: 

Le  feüin  des  noces  cil  tout  piêc  j mais  ceux 
<fui  y avoient  étc  appeliez  n’tQ  ctoient  pas 
ditçncs.  Allez* vous-cn  donc  dans  les  carre- 
fours , 8c  appeliez  aux  noces  tous  ceux  que 
vous  trouverez.  Ses  ferviteurs  s’en  allant  alors 
par  ks  rués  , airemblercnt  tous  ceux  qullls  trou- 
vèrent, bons  Se  mauvais;  & la  fale  des  noces 
fut  remplie  de  pcifonnes  qui.  s’.ilfircnt  à table. 

Le  Roi  entra  enfuitc  pour  voir  ceux  qui  étoient 
à table  ; & ayant  apperçu  un  homme  qui  n’a- 
Yoit  point  de  robe  nuptiale  > il  lui  dit:  Mon 
ami,  comment  êtes-vous  entré  en  ce  lieu  fans 
avoir  la  robe  nuptiale  ? Et  cet  homme  demeura 
muet.  Alors  le  Roi  dit  à fes  gens  : Licz-lui  les 
pieds ’&  les  mains  , jettez-îe  dans  les 'ténè- 
bres extérieures.  C’eft  la  qu’il  y aura  des  pjeurs, 

& des  grinccmens  de  dents  : car  il  y en  a -beau- 
coup d’appcilez  , mais  peu  d'élus. 

Explication. 

I.  T E s U s-C  H R I s T propofe  en  iî- 
J vers  endroits  de  l’Evangile  des  ta-, 
Hcanx  racourcis  de  toute  la  conduite  de 
Dieu  fur  les  hommes  ,afin  de  nous  don- 
ner lieu  de  comprendre  le  grand  onvrage 
de  Dieu  , auquel  tous, les  autres  Te  rap- 
portent.  Mais  il  n’y  en  a point  où  il  le 
fade  d’une  manière  plus  vive  que  clans 
celui  que  l’Eglife  nous  propofe  en  ce  jour^ 
où  il  nous  reprcfence  cette  conduire  fous 
la  parabole  d’un  B.oi,qui  pbor  célébrer  les*  . 
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ttoces  de  Ton  Bis , envoyé  de  toutes  parts  ' 

fcs  fcrviteurs  pour  y inviter  les  hommes. 

Car  pour  renfermer  en  peu  de  mots  roue 
ce  que  Dieu  a fait  dans  le  monde  jufqu’i- 
ci,ce  qu'il  y fera  jufqu’à  la  fin  des  fiedes, 

& meme  dans  toute  l’éternité, il  n’y  a qu’à* 
dire  qu’il  y célébré  les  noces  de  fon  fils  • 
avec  fon  tpoofe  qui  eft  l’Eglifc.  C’efl  à? 
quoi  toute  la  Coduitede  Dieu  & toutes  fes 
œuvres  fe  réduifenc.  Il  eft  donc  d’une  ex-^ 

I 

trême  importance  de  bien  comprend le  Ist  ^ 

nature  de  ces  noces  facrées  , & de  ne  fa 
fervir  des  noces  humaines,  par  Icfquelles' 
il  nous  les  a voulu  figurer , qu’en  retran- 
chant tout  ce  qu’elles  ont  de  terreftre  SC  - 
de  charnel  , & en  s’en  feivant  feultmenc 
de  degré  pour  comprendre  l’union  fpiii- 
tuelle  & toute  pure  que  Dieu  veut  avoic 
avec  les  âmes. 

; 1 1.  D I s O veut  s’unir  aux  aracs  par 
une  effufion  de  fa  bonté.  Il  veut  fe  corn-  ^ 
muniquer  à elles  , & les  rendre  partici- 
pantes de  fa  fagelïè  , de  fa  juftice  , & de 
fa  félicité  i & en-un- mot,  de  £a  nature  y i,  Petî  ' 
comme  parle  faint  Pierre.  Il  ne  reçoit** 4*"  ^ 

aucun  bien  d’elles  , mais  il  les  comble  de 
biens.  Et  c’eft  la  première  différence  de» 
noces fpintuclles  d’avec  les  noces  humai-, 
rrcs.  Car  fi  les  Grands  de  la  terre  commu- 
niquent leur  grandeur  à leurs  époufcs,ils 

L ij 
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entrent  aullî  en  participation  de  leurs 
biens.  Si  l’époux  e(t  la  félicité  de  l’épou- 
it’jVépoufe  cl\  la  félicité  de  l’époux.  Mais 
l’é[ioux  divin  donne  tout  aux  âmes  , ÔC 
ne  reçoit  rien  d’elles.  Il  fe  communique 
à elles  par  une  pure  abondance  de  mifeii- 
coi'de  & de  bonté.  Il  eft  tout  plein  de 
gloire  & de  félicité  en  lui-même.  Il  les 
ïépand  fur  fesépoufes-,  mais  elles  font 
dans  l'impuilfance  de  lui  rien  donner, pat- 
eeque  fon  bonheur  ne  peut  recevoir  d’ac- 
croiiremcnt,  & qu’elles  n’ont  rien  que  ce 
qu’il  leur  donne. 

III.  B I E N-  L o I N qu’il  y trouve  des 
grandeurs , il  n’y  trouve  que  des  miferes. 
Car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  l’union  de  Dieu 
avec  les  efprits  celeftes  , dans  lefqucls  il 
a bien  trouvé  un  néant  de  grâces  , & une 
pauvreté  elîentielle  à la  créature  mais 
il  n’y  a trouyé  aucunes  miferes.  Il  s’agit 
de  l’union  de  Dieg  avec  les  hommes  , 
dans  lefquels  il  n’a  pas  trouvé  feulement 
le  néant  & la  pauvreté  de  la  nature;  mais 
aulîi  le  néant  & la  pauvreté  du  péché  , & 
la  corruption  originelle.  Corruption  ef- 
froyable , qui  effaçant  dans  les  âmes  tous 
les  dons  de  la  grâce  , les  rend  horribles 
aux  yeux  de  Dieu  l Cependant  c’eft  à ces 
amei  corrompues  , qu’il  veut  s’unir  , non 
eo  les  laillànc  dans  cette  corruption,  mais 
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en  les  puiifianc  , & en  y lecrnçant  fon  ' 
image  , & qu’il  veue  s’unir  par  le  moyen 
de  fon  Fils.  Car  il  ne  les  époufe  pas  im- 
mediatement  par  luUmcme.  Il  faut  que 
pour  les  unir  ï foi  , il  les  unitreà  ce  Fils 
unique  feul  médiateur  entre  Dieu  &:  les 
ames.  H n’a  pas  condamné  tome  la  na- 
ture humaine  après  le  péché  , comme  il  a 
condamné  tous  les  Anges  prévaricateurs, 
il  lailfe  encore  aux  hommes  tout  l’cfpace 
de  cette  vie  mortelle  pour  s'unir  à lui,& 
il  les  y invite  en  diverfes  manières.  U 
kur  envoyé  fes  fervitenrs  j & Tes  fei  vi- 
teurs  mêmes  font  partie  de  ces  âmes  qu’il 
épouk.  Dans  les  noces  terreflres , ceux 
qui  convient  , ôc  ceux  qui  y font  conviés 
. ne  font  pas  l’Epoufe  ; mais  clans  ces  noces 
fpirituelles  que  Dieu  veut  que  nous  con- 
fîderionsen  ce  jour , & les  fervicems^qiii  ' 
y appellent  , 6c  les  hommes  appeliez 
& qui  coopèrent  à cette  vocation  , font 
l’cpoufe  meme  ; parccqu’ils  font  appelles 
à être  incorporez  au  corps  de  ] e s u s-  , 
G H R t s T , & que  l’é poule  n’eft  autre 
chofe  que  ce  corps  de  ] e s u s-C  h r 1 s t 
tour  entier  uni  à un  chef  par  la  partici- 
pation de  fon  efprit  & de  fon  corps. 

IV.  Il  eft  donc  clair  que  toute  la  con- 
duire de  Dieu  confifte  dans  la  préparation 
des  nôces  de  l’Agneau  i puifqu’clle  fc  rc- 
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4uir  à l’execDcion  de  la  volonté  que  Diecr 
Z de  s’unir  aux  âmes  pour  les  remplir  de 
i es  dons  , & pour  les  rendre  judes  Ôc  fans 
tache  devant  (es  yeux.  Tout  ce  qui  arrive- 
dans  le  monde  ne  tend  qu’à  cette  union. 
Le  monde  ne  fubfifte  que  pour  cela^,  & 
Pieu  ne  fouffre  rien  qui  n’y  contribue  de 
prés  ou  de  loin.  Cette  union  fe  commen- 
ce fur  la  terre , fe  peifcdionne  en  l’autre 
' vie  , ÔC  fera  pleinement  accomplie  dans 
la  refnrrtétion  generale.  Le  pemps  de  cet- 
te vie  tft  deftiné  à y faire  entrer  les  âmes 
& à les  y foitifier.  On  y peut  croître  par 
l’augmentation  des  vertus  , & par  une- 
charité  plus  forte  & plus  enracinée  dans- 
le  cœur:  mais  aufli  on  en  peut  déchoir,- 
&onla  peut  perdre  parle  refroidilîcment  • 
& l’extinétion  de  la  chaiité.  Cette  union 
eft  donc  Tunique  bien  des  hommes  , & 
ce  doit  être  leur  unique  joye.  Ainfî  , 
comme  il  ed  honteux^  quand  on  ed  dans 
: , un  fedin  , d’y  mêler  de  la  tridelTe  & des 
larmes , il  td  honteux  aufli  à des  Chré- 
tiens participans  à ces  noces  , d'y  verfer 
des  11! mes  pour  les  chofes  temporelles» 
C’ed  fur  ce  fondement  que  TApôtee  leur 
preferit  une  joye  continuelle. 

.....  veHs , dit- il  , fans  cejfe  en  notre  Seîgnenr  ; 
je  le  Ms  encore  une  fois  , ré  oüijfez.  - vous. 
Car  ne  fuffîc-iUpas  pour  fe  réjouir  con- 
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pars  J d’étic  toujours  uni  au  Seigneur  > 

Et  la  polleffioii  de  ce  bien  incftimable  ne 
doit-elle  pas  nous  faire  n-iéprifer  tomes 
les  pertes  qui'nc  regaidenc  qucla  vie  pié- 
fente  ? Ce  qui  ne  nous:ravic  point  Dieu  > 
ne  nous  iavic  rien  ; pareeque  Dieu  con- 
tient tous  les  biens  , & qu’il  en  comble*  • . 
loit  cous  ceux  qui  font  à lui  dés  cette  vie- 
même  , s’il  ne  jugfloic  qu’il  leur  eft  plus 
utile  d’en  être  privez  pour  un  peu  de 
temps  , que  de  les  poHeder , en.  danger 
de  s’y  attacher  & de  les'aimer. 

' V.  DANs’l’execcicion  de  ce  grand  def^ 
firin  Dieu  employé  certains  moyens  ge- 
neraux qu’il  deftine  à tons  par  une  pro- 
vidence univcrfcUc  , quoiqu’ils  n’aycnc 
leur  effet  que  dans  quelques-uns  C’eft 
ce  qui  eft  marqué  dans  l’Evangile  par  le  ' 
laot  à' invîtaùon.  Caries  fervlccurs  n’ap- 
pcllent  aux  noces  que  ceux  qui  y ccoienc 
invitez.  Le  Rai  , dit  nôtre  Evangile  , 
envoya  fes  ferviteurs  pom  appellcr  mx  nô-  x>.  j . 
ees  ceux  ejuiy  étoient  învittK.,  Il  y a donc 
une  invitation  qui  précédé  la  vocation 
p«rticülicrc;&  cette  invitation  fuffte  pour 
les  rendre  inéxcufables^çimîià  Us  ne  la  fui- 
vent  pas  : lia  m fint  inexcufabiles  , com- 
me dit  faine  Paul.  Or  dés-ià  qu’ils  font 
încxcufables/il  s’enfuir  qu’ils  font  coupa- 
bles de  ne  la  pasfuivre  , 6c  que  c^ft  par* 
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lenr  faote  qa’ils  ne  la  fuivenc  pas , antre- 
mcnc  ils  ne  fecoienc  pas  incxcufables  ni 
cenpables. 

Il  y a deux  chofes  certaines  à Pégard 
de  tous  les  hommes, félon  l'Apôcre.  L'une 
JLtm.  a.«ine  Dieu  les  appelle  à la  pénitence' par 
4.  J.  honte.  L’autre  que  c’eft  par  la  dureté  ^ 
l’impénitence  de  lenr  ceeur  qu’ils  rcfiftent  à 
cette  bonté  de  Dieu  , & s’amajfent  un 
tréfor  de  caler e pour  le  jour  de  la  colere,  U 
y a donc  une  certaine  vocation  generale 
commune  à tous  les  hommes,pau  laquelle 
étant  tous  appeliez  à la  pénitence,  ils  font 
tous  appeliez  à s’unir  à Dieu.  Car  la  pé- 
nitence eft  un  retour  à CHcu  , & ce  re- 
tour a pour  but  de  s’y  unir.  Mais  il  eft 
vrai  en  même-temps,  que  fi  Dieu  ne  joint 
à cette  vocation  generale  une  vocation 
plus  particulitre  , perfonne  ne  la  fuit , SC 
ïfw.  tous  mcpiifent  les  rîchejfes  de  la  bonté  de 
i-  4»  Dieu  & de  fa  longue  patience  , quoique 
par  leur  faute. 

V I.  Dieu  ne  s’eft  donc  pas  conten- 
té d’appel  1er  les  hommes  de  cette  manié- 
ré generale  aux  noces  de  fon  Fils , c’eft-à- 
dire  , à l’union  qu’il  vouloit  avoir  avec 
eux  par  le  moyen  du  médiateur.  Il  y a 
joint  une  autre  vocation  qu’il  leur  a fait 
faire  par  fis  ferviteurs  , t^uil  a envoyez, 
V.  i.ponr  appeiler  aux  noces  ceux  qui  y éioiem 


d'après  la  Pentecôte,  24^ 
invités.  Ces  f r-viccurs  font  les  Prophètes 
& les  Minift.es  de  l’ancien  Teftamenr. 

Leur  roinilleie  écoic  d’apptllei  par  la  loi 
' les  hommrs  aux  noces  de  Jésus- Christ  j 
puifque'  } E S U s-C  H R I s x croit  la  fin 
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ae  la  loi.  ^ pûhr  jpijtiper  tous  ceux  qui  crot- 
rotent  en  Lhi,  C’a  cté  la  faute  des  Juifs 
de  s’êcte  arrêtés  à la  loi  , & de  n’ecre  pas 
arrivez  julqn’à  J e s u s - C h R i s t.  Ils 
dévoient  comprendre  que  Dieu  leur  vou- 
loir procurer  d’autres  biens  que  ceux  de 
egete  vie  ; • & que  leur  demandant  fon. 
amour  , nulle  autre  chofe  que  Dieu 
ne  pouvoic  être  la  recompenfe  de  ccc 
amour.. 

V M.  Il-  parole  néanmoins  par  la 
•'faite  de  la  parabole,que  les  premiers  Pré- 
dicateurs de  ces  noces  fpirituelles  n’y  ont 
prcfquc  fait  entrer  perfonne.  Car  il  efir 
dit  generaUment  de  ceux  qui  furent  ap»  ^ 
peliez  aux  noces  , que  non-feulement  ils 
xcfuferent  cet  appel,  nuis  qu’ils  outragè- 
rent même  Us  ferviteurs  de  ce  Roi , 
fe  portèrent  à les  faire  mourir.'  Cepetw 
dant , pnifqo’il  y avoir  dts  ferviteurs  em- 
ployez au  minlftere  d’appellcr  les  Juifs,., 
il  y a donc  co  des  Joifs  qui  ont  eu  parc 
au  feftin'des  noces  : car  ces  ferviteurs  y 
ont  eu  parc,&  ils  étoient  Juifs.  Mais  Cefe 
fait  toujours  voir  que  les  Prophètes  ôc  le5 
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i»iniftrcs  de  l’ancien  Tcftamcnc , qui  ont 
appaicemi  au  feftin  de  l’Agneau  du;  anc 
le  cenips  de  la  loi , n’y  en  ont  pas  anae- 
nc  beaucoup  d’autres.  La  plupart  des  au- 
tres Juifs  raéprirercnc  cet  appel , foit  par 
une  attache  aux  biens  du  monde  , loic 
par  une  haine  Sc  envie  criminelle  contre 
ceux  qui  les  y appelloicnt  , qui  les  por- 
ta enfin  à faire  mouiir  Jésus  - Christ 
qui  ctoit  lui-même  l’époux.  Mais  leur  pu- 
nition ne  fut  pas  long  temps  différée  , & 
Dieu  peu  de  temps  ap.és  fit  de  toute  la 
nation  des  Juifs  un  exemple  terrible  de  fa 
juftice,  La  lumière  de  la  vérité  leur  fut 
Otée  , & la  grâce  qui  leur  ayoit  été  faite 
fut  cransfeiée  aux  Gentils. 

«VIII.  1 L tft  marqué  à l’égard  de  ce 
troifiéme  appel  qui  appartient  aux  Chié- 
liens , que  ces  fei  vitenrs  qui  y étolent  em- 
ployez par  l’ordre  du  Roi,  n’ allèrent  plus 
lesappeiler  l’un  apfés  l’autre,  ils  aller-cnc 
dans  les  places  publiques  , & pouiferent 
indiffe remmène  au  feftin  des  noces  tous 
ceux  qu’ils  rcncontrctcnt.  La  prédication 
de  l’Evangile  eft  generale.  Elle  cft  adref- 
fée  à tons  fans  diftinélion.  Il  eft  dit  que 
ces  ferviteurs  y firent  encrer  les  bons  5c 
les  mauvais, pareeque  la  focietc  extérieu- 
re de  l’Eglifc  renferme  dans  Ton  fein  OU 
grand  nombre  de  méchans.  Mais  ce  ne 
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font  point  les  (ccvlceurs  q«i  les  dîftin'- 
gnent  ; parccquc  Couvent  cc  qui  fait  Icuc 
i.idig.  ué  n’ell  connu  que  de  Dieu  fcul. 
Tout,  ce  que  les  Prédicateurs  & les  Pa(l 
teiU’s  peuvent  faire  > eft  d’avertir  les  peu- 
ples qu'il  ne  luffit  pas  d’entrer  au  f.llin 
des  I octs  , & qu’il  y faut  entrer  avec  u»e 
rone  nuptiale.  Mais  ils  ne  peuvent  pa« 

. toujours  bannir  de  l’Eglife  ceux  qui  n’ont 
point  cette  robe  , Coit  paicequ’ils  ne  les 
connoiflenc  pastonjours,  loic  parccqu’ils 
craignent  d’en  riooblcr  l’ordre  & la  pa;x. 
Celui  qui  fut  fui  pris  par  le  Roi  dans  le 
fdlin  fans  robe  nuptiale  , en  avoir  été  < 
jivtiti , comme  il  paioic  par  ce  icinochc 
que  lui  fit  le  Roi  : Comment  êtes  vms  erk- 
tri  ici  fans  robe  ni^ptîale  ? Car  cc  icpio- 
che  fuppofe  qu’il  ccoic  informé  de  cc  de- 
voir, Mais  cc  ne  furent  pas  les  miniftres 
du  feftin  qui  l’en  challcicnc;  cc  fur  le  Roi 
lai^méiTie  , n’y  ayant '^que  Dieu  qoi  puilFc 
bannir  de  l’Eglife  les  (candaics  iccte.ts, 
les  Pafteurs  aufli-bien  que  les  fidcles  ccinC' 
obligez  de  tolerer  beaucoup  dr  «ncchans»  • 
jufqu’à  ce  que  Dieu  en  falfc  lui  nrcine  le 
difeernement. 

IX.  Mais  queft-ce  que  c’eft  quc> 
cette  robe  nuptiale  que  cet  homme  n a« 
voit  point  J & qui  manque  à'tous  les  n>oi« 
chans  dont  il  étofe  la  figure?  U clV  aife 
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de  le  comprend  ce.  Il  ii'eft  pas  dit , qu’il 
n’avoic  point  de  robe  , mais  qu’il  n’avolc 
point  de  robe  nuptiale.  Cet  homme  ne 
tjiftingaoit  point  le  fcftin  des  noces  , 
d’un  repas  commun  j c’eft-à-dire  , qu’il 
n’avoic  point  les  dlfpofitions  qui  convc- 
noienc  à ces  noces  fpitituelles.  Tous 
ceux  qui  ccanc  dans  l’Eglife  n’y  vivent 
que  félon  les  inclinations  du  vieil  hom». 
me , & ne  cherchent  point  Dieu  fîneere- 
menr;  cous  ceux  ti'urne  difent  point  avec 
ff,  78.1e  Prophète  : Mon  bien  ejî  d’être  attaché 
18.  à Dieu  ; tous  ceux  donc  Dieu  u’cfl  point 
la  recompenfe  & l'héritage,  & qui  ne  lui' 
peuvent  dif^  avec  vciicc:  E'ons  êtes  mon 
partage  , Seigneur  : tous  ceux  qui  n’oiit 
Mat,  J.  la  faim  & la  Joifde  Lt  jujilce  , n'enc 
tf.  point  la  robe  nuptiale  ; parceqiie  ce  feftia 
^ ' eft  un  feftin  de  juftice  , & que  c’ell  la 
viande  qu’il  y faut  chercher. 

X.  Il  eft  dit  que  le  Roi  ordonna  que 
cet  homme  n avait  point  de  robe  nup* 
V,  13.  tïale , fut  jette  pieds  & mains  liées  dans 
les  tenebres  extérieures,  €c  qui  marque  la 
.punition  de  cous  les  méchans  dans  l’autre 
vie.  Leurs  pieds  font  liez  , pareeque  leurs 
’ ' ,afFeâ:ions  deviennent  immobiles  & inva- 
riables, Il  y a toujours  en  cette  vie  quel- 
que force  de  dexibilicé  dans  la  volonté  des 
plus  methans  ; mais  l’autre  vie  étant,  inca.- 
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pable  de  changemcnc  , la  volonré  des 
ho.-nmes  y devient  roidc  & infl.  xibte.  Ce 
qu’ils  aiment , ils  raimeionc  loûjou.  ij  àc 
ce  qu’ils  n’ont  point  aime  , ils  ne  l’aime- 
ront jamais.  Ainfi  ’es  médians  feront  at- 
tachez au  mal  par  un  lien  indillolublc, 
feparez  pom  jamais  de  l’amoui  du  bien. 
Ce  font-là  ces  liens  qui  Icut  garrotent  les 
pieds;  c’cft-à-dlre  .leurs  aft  étions  , Sc 
ils  ne  font  pas  moins  dans  l’irr;  ul(îance 
de  faire  de  bonnes  oeuvres  figurées  par 
les  mains  ; une  nuit  obfcuie  qui  les  pri- 
ve de  tonte  luinicie  , les  privant  aulîî 
de  toute  s les  œuvics  de  jufticc;  cc  qui 
eft  marqué  par  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  : La  nuit  vient  dans  hej»eile 
perfonne  ne  peut  agir..  Ainfi  ils  n’ont  pas 
les  mains  moins  liées  que  les  pieds.  Enfin, 
ils  font  plongez  dans  les  tenebres  exté- 
lieutes.  Tous  les  mévhans  font  dans  les 
tenebres  intérieures  ; puifque  la  lumière 
de  Dieu  ne  les  conduit  poit\t  dans  cette 
“voyc  où  l’on  marche  par  les  affeétions  du 
cœur.  Mais  « félon  laint  Auguftin  , pen- 
dant qu’ils  font  encore  dans  cette  vie,  ils 
lire  font  pas  totalement  privés  de  tonte  lu- 
mière fpiritocile  ; Nemo^  ^ dit-il , penitus 
fecluditur  à luce  .Del  du/n  adhuc  ejî  in  bac 
vita  li  eft  vrai  que  cttte  lumière  ne  leur 
eft  qo-’cxcéiieure  >,.paiccqu’elle  ne  penctie 
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point  leur  cœur  ; mais  elle  rc  lailTê  pas 
de  biillcu  dans  leurs  cfprics  , Ôc  i'i.n  y 
luit  toujours  nu  peu  comme  vente  )u(- 
qu’à  un  certain  degié.  L^s  tenebies  de 
Tamedes  mechans  dans  l'aune  vie, (tronc  i 
infiniment  plus  cpailK  s;  ce  cjui  fait  dire 
à faint . Augufiin  , qu'ils  firont  totale- 
5>  ment  hors  de  Dieu  : Vt  peniiùs  extrk 
Deum  fit  , quifijuis  , <inm  ter^fus  cfi  , cor- 
rîgi  nolaerit,  Ez  cet  état  de  privation  de 
coûte  lumière  e(V  un  état  horrible  dont 
la  miltre  furpade  toutes  les  ptnlccs  de 
ceux  qui  font  encore  en  ce  monde. 

X h < ES  noces  de  IMgneau  (îgnî- 
fiaiit  l’union  que  Jesus-Christ  contrac-  \ 
te  avec  les  fidèles  dans  Ton  .Eglifc  , il 
s’enfuit  que  t<iOS  ceux  qui  ne  font  p«inc  . 

_ <k  l’Eglilb  en  font  exclus  : & les  mauvais 
Chicticns  icprcfcnttz  i>ai  celui  qui  étoic- 
entré  fans  lobe  nujinalc  , en  étant  aufli 
bannis,  il  eft  clair  qu’elles  n’appartien- 
nent qu’aux  juftes.  La  roye  fpirirnelle  fi-- 
guice  pat  tes  noces  , ne  pcot  être  goûtée 
que  par  les  aines  qui  font  à Dieu  , de  qui 
C«/  5 .iont  animées  de  (on  Efprlt  ; paicequ’^/Zc  ^ 
a Z.  efi  un  fruit  de  cet  Efprit,  Frufltts  autem 
Spirlim  gAuâlum  & pax.  Les  méchans  ^ 
dit  un  Prophète  , n ont  point  de  pat  t 4 ta  ■ 
paix.  Ils  n’onc  point  ain(î  de  véritable 
' juyc,la  joye  & la  paix  cuni  itifcparabies^ 
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ils  n’ont  donc  point  de  parc  au  feftin  de 
Dieu,  foie  qu’ils  y encrent,  foie  qu’ils 
n’y  entrent  pas  j & n'y  ayant  point  eu  de 
paie  dans  cette  vie  , ils  n’y  en  auront, 
point  dans  l’autre  où  ces  noces  fe  célébre- 
ront dans  toute  l’éternité  , mais  d’une 
maniéré  bien  dUfcrence.  Car  au  lieu  que  • 
dans  cette  vie  elles  font  encore  u'êlées-. 
de  ciiftvircs  , d’angoilîcs  , de  mifercs 
que  l’on  n’y  partici  e que  par  l’cfptir,  oq 
en  jouit  a pleinement  en  l’autre  vie  oà:- 
toutes  les  lai  mcsle  ont  elTuyées  , & d'où 
tons  les  maux  feront  bannis.  , dit 
faine  Jean  dans  l’Apocalypfc  , ejfttyera  ton- 
tes  l^s  larmes  des  yeux  de  [es  Saints. 

X l l.  Les  mcchans  n’auront  point, 
de  parc  à ce  f (lin  , que  l’on  peüc  appel- 
lcr  le  frftin  de  la  mifericorde  de  Dleu.oât» 
il  déidoyera  toute  fa  mag*nficence  , pour> 
combler  à jamais  les  élus  de  toutes  for- 
tes de  bien.s.  M.ris  il  y a un  autre  feftin 
qui  leur  eft  deftivé  , que  l’on  peut  appel- 
lei  le  feftin  de  la  juftice  de  Dieu  , & que 
faint  Jean  dans  l’Apocalypfe  décrit  en  ces. 
termes  : fay  vh  un  Ange  (jui  étoit  dans  Apte» 
le  foleil  , & criait  a haute  voix  en  di- 1>.  17. 
fane  à tous  les  oifeaux  qui  volaient  par  le 
milleti’de  l’air  ; P'' rnez.  & Ajfe/nblez.'VOKs  ^ 
pour  être  au  grand  fouper  de  Dieu  j four 
manger 'U  fhair  dis  Kois  , la  chair  des 
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opciers  de  guerre  , la  chair  des  pmjfans  # 
la  chair  à es  chevaux  & de  ceux  qui  font 
dejfns  , la  chair  de  tous  Us  hommes  II,, 
h res  & efc laves  , petits  & grands.  Ces 
oilèaux  du  ciel  fonc  les  puilTances  de  l’airj 
c’eft-a-dive  , les  dénnons.  Dieu  leur  aban- 
donne par  la  juftice  tous  les  méchans 
pour  leur  fervir  dcnounicure,  & pour 
les  rendre  anflfi  malheureux  qu  ils  le  font 
eux-mêmes.  C\ft-là  leur  joyc  & leur 
feftin.  Ainfi  route  la  conduitCi  de  Dieu 
confifte  dans  deux  féftins  j.l’un  de  mlfcri- 
corde  , l’autre  de  jùftice  , l’un  qui  regar- 
’dc  Us  bons  , l’autre  les  lucchans  ; l’ua 
dans  lequel  Dieu  prend  pofleflîon  des 
afncs  pour  les  rendre  heurèufcs , l’autre 
dans  lequel  le  démon  s’en  rend  le  maître 
pour  les  rendre  roalheurcufes.  L'un  & 
l’autre  commence  dés  cette  vie  j.&  la  dif- 
férence en  efl:  fouvent  cachée  » paieeque 
les  liommes  ignorent  leur  bonlKur  & leur 
malheur.  Mais  elle  fc  découvrira  dans 
l’antre  d’une  maniéré  bien  terrible , ôc 
cette  découverte  fera  la  foQveiainc  féli- 
cité des  uns  3 ôi  la  fouYeralne  iiûUic  des 
ancres. 
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SUR  . L’EPITRE  - 

DU  XX.  DIMANCHE 

D’  A P R E Z 

LA  PENTECOTE. 


Epi  T RE  Ephef.  j.  15. 

Me  s frères  ; Ayez  fou)  de  vous  conditire 
avec  une  grande  circonfprdion  , noa 
comme  des  perfonnes  iropradentes  » mais  com- 
me des  hommes  fages  , rachetant  le  temps  s 
parccquc  les  jours  font  roruvais.  Ne  foyrz 
donc  pas  indiferets  5 mais  fçaehés  difeerner 
c)uclle  eft  la  volonté  du  Seigneur  : St  ne  vous 
JailTcx  pas  aller  aus  excès  du  vin  , d’où  nai-f- 
fent  les  diiTolutions  ; mais  reraplifTtz  vous  do. 
Saint-Efprit  , vous  entretenant  de  pfeaumes  » 
d'hymnes  & de  cantiques  fpirituels  , chantant 
& pfalmodiant  du  fond  de  vos  cœurs  à gloire 
-du  ScigneuT  • rendant  grâces  en  tout  temps  SCr 
pour  toutes  chofv-S  à Dieu  le  Petc  au  nom  de 
nôtre  Seigneur  Jésus- Christ  , St  vous  foûmet- 
unc  les  uns  aux  autres  dans  la  crainte  de  Jejus-Q^ 

i 

t ^ 

Expli«atiok. 

J*  T Es  lâifons  de  cette  circonfpeAion: 
X-ydivineque  faint  Paul  nous  recora- 
m;indc  dans  nôcic  conduite  , ne  peuvent 


15  8 tEpltre  àu  XX.  Dim, 

ccre  plus  prdlanccs.  C^ikIIc  piécautîon 
ne  garderoic-on  point  dans  fcs  paiolcs 
&c  dans  fcs  adions  , fi  l’on  avoic  un  en- 
nemi i;  teeonciliablc  qui  en  tînt  un  regifi- 
tre  cxad  pour  nous  perdre  ?’C’cfl-là 
neanmoins  nôtre  état  & nôtre  condition 
dans  ce  monde.  Nous  ne  faifôns  rien  qui 
echape  au  démon.  Il  forme  des  dc(- 
fcins  de  nous  nuire  félon  toutes  les  'ou- 
vcituies  que  nous  lui  en  donnons.  Il 
drelf#  le  plan  de  Tes  tentations  félon  les 
relâchemens  & les  fciblelfes  que  nous  lui 
faifons  paroitre.  Enfin  il  confetve  la  me- 
fnoîre  de  tons  nos  pcchc2  , pour  s’en  ren- 
dre accufacenr  devant  Dieu.  Cet  état  ÔC 
cette  condition  des  hommes  efl;‘  bien 
étrange  : mais  il  cft  encore  bien  plus 
étrange  qu’y  étant  comme  ils  y font , ilfr 
Y vivent  avec  tant  de  fccuiitc  & fi  peu  de 
ciiconfpcftion. 

II.  Rien  n’eft  plus  précîcox  que 
les  œuvres  d’un  Chrétien.  Ce  peuvent 
ctre  des  ticlbrs  éternels , fi  clics  font  fai- 
tes comme  il  faut  : mais  auflî  clics  peu-  • 
vent  ctre  du  famîcr  & de  la  bouc  > fans 
qu’il  y paroill'e  prefque  aucune  diffirrcnce 
à l’extérieur.  Quelle  attention  ne  faut- 
il  donc  point  avoir  pour  empêcher  que 
le  démon  ne  nous  ravidè  ces  riche ifes 
inefUœablcs  des  «avçes  Tirantes  ^ ^ nÿ 
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fubftîtnë  des  GEQvi-es  moires  & de  nul 
prix  ? Cependant  11  eft  ries  facile  au  dia- 
ble de  nous  donner  le  change  , fi  noufr 
n’y  prenons-^arde  , & d’anéantir  le  mc- 
fitç  de  nos  œuvres , en  nous  portant  h 
> tsavailler  pour  nous-mêmes  & pour  nôtre 
propre  fatisfadion  ,au-lieu  de  travailler 
pour  Dieu,  6c  pour  accomplir  fa  volonté.. 

Il  les  corrompt,  dit  faint  Grégoire,  dans- 
le  commencement  , dans  le  progrès  , & 
dans  la  fin.  Dans  le  commencement  , en. 
nous  les  faifant  entreprendre  par  des  vues 
humaines  & des  intentions  charnelles..' 

Dans  le  progrès,  en  nous  faifant  rappor- 
ter à nons-memes  6c  à nos  propres  inté- 
rêts ce  que  nous  avions  entrepris  pouc 
Dieu.  Dans  la  fin  « en  nous  infpirant 
une  roauvaife  complaifancc  , une  con- 
fiance tcmcrairc'dans  nos  œuvres , 6c  en 
nous  faifant  defirer  d’en  recevoir  pour  rc- 
compenlc  l’approbation  des  hommes,  Ec 
c’eft  -fCc  ■ qui  nous  oblige  de  nous  puri- 
fier fans  cdfc  , non-feulemcnt  de  nos  pé- 
chez vifiMes  ; mais  auflî  de  la  corruption 
fccrcte  qui  fe  mêle  dans  nos  meilleures 
avions  par  le  défaut  de  cireonfpe^ion^  /■ 

& d’  attention,  » 

III.  C’e  s t une.  étrange  parole  que 
celle  du  Sage  : Qu  il  y a une  voye  qui  pa-  Prev,. 
roU  dreite  k V homme , & dont  la  fin  con-  la.  zj  . 
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duit  k la  mort  : & cela  peut  arriver  ea 
deux  maniérés  difFercntes.Piemicremenc, 
' ' en  ce  que  , îelon  faine  Grégoire  , l’on 

prend  fouvent  pour  vertu  ce  quieft  pé- 
Moral  nofirurn  caufa 

5.  e.  c.damnatïonis  eft  , f4od  proféras  puMHsjJfe 
vlrtmis. 

Secondement  , pareeque  fouvent  les 
ar3:ions  qui  font  bonnes  , ont  des  mau- 
vaifes  fuites  , & produifent  des  tentations» 
qui  nous  renverfent.  On  cr®it  fouvent 
fvrire  un  pas  ou  bon  ou  indiffèrent , ren-» 
d.re  une  vifice  de  nulle  confequcnce-:  & 
cependant  on  s'engage  par-là  dans  des 
liaifons , qui  par  l’enchaînement  des  eve- 
tiemens  humains  , changent  tout  l’ctat  de 
nôtre  vie.  Il  faut  donc  reconnoitre  que 
nous  avons  befoin  nen-fculcment  d’une 
très-grande  lumière  , mais  d’une  protec- 
tion particulière.  Les  tentations  qui  font 
périr' la  plupart  du  monde  , viennent  de 
coramenccmens  imperceptibles  > ou  de 
quelque  défaut  de  diferetion  n:Cachéy 
qu’il  eft  prefque  împoiîible  de  l’apperce- 
voir.  Un  homme  fait  un  pas  par  ambi- 
tion. Il  fe  montre  un  peu  par  vanité» 
Enfuite  le  monde  le  prend  & le  poulfe  > 
& les  gens  de  bien  môme,  contribuent  à 
le  mettre  dans  un  état  où  la  tête  lui  tour- 
ne « ôC  où  il  fâic  des  faacçs  ûrépacable$« 


Digitized  by  Google 


apres  la  Ventccèie.  iCi 
Cependant  il  C!  oie  fe  povvoii' juflifîet  de 
ne  s’être  point  appelle  de  lui-rncme  à ces 
grands  emplois.  Ou  m’y  force , dit-il , 
je  ne  les  ai  point  reclicichcz.  Il  eft  vrai  ; 
mais  vous  avez  fait  le  pi'emier  pas  pat 
ambition  , & vous  vous  êtes  mis  par-là 
en  état  qu’on  vous  fie  frire  tous  les  au- 
tres. Si  vous  aviez  éré  fage  & circonll 
pc6t  dans  la  première  démarche  , le  mon- 
de n’aiiroit  point  penfé  à vous  , & vous 
feriez  demeuré  dans  l’état  de  (ureté  qui 
vous  convenoit , & où  Dieu  vous  avoic 
mis. 

IV.  Nos  paroles  & nos  aétions  ne 
font  pas  feulement  importantes  pour  nô- 
tre propre  falut  j elles  ne  le  font  pas 
moins  pour  celui  des  autres.  Elles  peu- 
vent leur  faite  desimprelfions  ou  bonnes 
ou  mauvaifes^  ou  falutaires  , ou  dange- 
reufes.  Enfin  , elles  leur  peuvent  donner 
ou  la  vie  ou  la  mort  ; M o r s & vita  tn 
manu  Itngua  , dit  le  Sage.  Qui  fcïolt  Prou. 
obligé  de  remuer  une  épée  nue  au  milieu  'S.ztf. 
d’une  troupt  de  gens  prelfez  > en  devrolt 
ufer  avec  grande  circonfpeftion  , de-peur 
de  bldfer  quelqu’un  par  imprudence.  Or 
nos  paroles  font  une  efpece  d’épèe.  Elles 
pénétrent  les  cœurs  , ëc  y font  (oiivenc 
des  playes  dangereufes  par  les  paflions 
qu’elles  y excitent.  Les  impreflions  qu’eU 
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les  laiircnc  dans  l’eCpiic  font  enfuite  des 
'fources  d’aélions  , & fervent  à le  déter- 
miner Sc  à lui  faire  prendre  parti  dans 
les  occafions  importantes.  Avec  quelle 
circonfpedtion  ne  devons -noos  donc 
point  ufer  dè  cette  épée  ; pDifqne  nous 
répondrons  de  tous  les  mauvais  effets 
que  nos  paroles  auront  produits  dans  l’et 
prit  des  autres  par  nôtre  imprudence  ? 

V.  Rachetant  le  temps  , parceque  les 
jours  font  mauvais. 

O N ne  racheté  que  ce  qui  eft  perdu, 

^ Ainfi  l’avis  que  ^Apôtre  nous  donne  de 
racheter  le  temps , nous  oblige  à faire  re- 
flexion fur  tout  ce  que  nous  en  avons 
perdu  parle  palfé  , & à gémir  de  cette 
perte.  Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  connoitre  , 
qu’elle  s’étend  fort  loin.  Car  tout  ce  que 
nous  n’avons  pas  fait  dans  la  vue  de 
Dieu  s eft  perdu  pour  nous.  Ce  font  des 
œuvres  mortes  dont  nous  n’avons  à at- 
tendre que  des  chatimens. 
t il  n’eft  pas  diftîcile  auffi  de  rçconnoîrre 

la  grandeur  de  cette  perte.  U en  faut  ju- 
ger par  ce  que  nous  pouvions  acquérir 
en  nfant  bien  de  nôtre  temps.  Or  nous 
-aurions  pu  acquérir  des  richellès  infinies 
pour  l’autre  vie.  Nous  aurions  pu  mettre 
une  infinité  de  tréfors  en  .dépôt  entre  les 
msin«  de  Dieu  qui  nous  les  auroit  rendus 
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an  jour  qu’il  rendra  à^chacnn  félon  [es  au-  2- 
vres.  Nous  avons  donc  piodigutî  & 
ûpc  tout  cela.  Et  à quoi  ? A des  amnfe^ 
mens  fiivoles  ôc  à des  divciriiremeus  fa- 
des. VJn  homme  qui  perdioic  tout  Ion 
bien  à un  jcn  où  il  ne  pouiroic  gngner 
que  des  coquilles, palk  roic  pour  un  ii  dènfc 
dansl’efpiic  de  tour  le  monde  , & cncQrê 
plus-û  ce  bien  ctoic  g-, and  , comme  fi  par- 
exemple  c’écoit  une  prin^ipautc;  ou  un 
royaume.  Mais  nous  commettons  une 
folie  beaucoup  plus  grande  dans  la  Con- 
duite de  nôtre  vie  , puifquc  nous  la  con- 
fumons  prcfqnc  toute  entière  en  de  vai- 
nes occupations,  & que  par  ce  mauvais 
nfage  nous  nous  piivons  des  richeires  in- 
finies que  nous  pouvions- acquérir.  lied 
donc  aife  de  fc  convaincre  d’un  aveugle- 
ment prodigieux  fur  le  mauvais  ufage  da 
temps.  Mais  ce  qui  ne  paroît  pas  polfible, 
c’eft  de  réparer  cette  perte.  Car  enfin  on 
ne  rappelle  plus  le  temps  palfé.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  fairc,c’cft  de  n’en  per- 
dre plus  : mais  ce  qui  cft  perdu  eft  perdu* 

La  bonté  de  Dieu  e(l  néanmoins  fi  gran- 
de , qu’il  nous  ouvre  un  moyen  de  rache- 
ter cc  temps , dont  la  perce  paroît  fi  irré- 
parable. Le  regret  que  nous  en  aurons; 
la  componéèion  que  nous  en  concevrons 
dans  le  fond  du  coem  ; l’application  que 
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nous  aurons  à ne  perdre  plus  de  temps  ÔC 
a le  ménager  avec  6Aelicc  dans  la  vue  de 
iacisfaire  à Dieu  pouc  le  temps  pallé  , 
pourra  obtenir  de  fa  bonté  non-feule- 
ment qif  il  nous  remette  les  dettes  que 
nous  avons  contractées  par  notre  parefle 
àc  par  nôtre  négligence  j mais  anfliqu*il 
nous  rende  une  partie  de  ces  biens  que 
nous  avons  malheureufeuaent  difljpe2, 

V I.  C E que  l'Apôtre  , ajoute  , qu’il 
faut  racheter  le  temps  , pareeque  les  jours 
font  mauvais  , nous  fournit  encore  deux 
autres  fens  de  cette  parole , qui  paroHIeRC 
même  plus  naturels. 

Quand  le  temps  eft  încejrtain  & mau- 
rais  pendant  la  récolté  , on  a foin  de  mé- 
nager tous  les  momens  do  beau -temps 
pour  ferrer  les  grains  ; autrement  on  fe 
trouve  furpris , & la  moilfon  fe  gâte.  On 
en  doit  faire  de  même  dans  la  vie.  Les 
temps’en  font  toujours  incertains  , mêlez 
de  beaux  & de  mauvais  jours  : mais  les 
orages  ôc  les  mauvais  jours  ; c’eft-à-dire  , 
les  tentations  , y font  plus  frequens  que 
le  calme  & les  beaux  jours.  Il  faut  donc 
que  chacun  fe  prdfe  de  recueillir  fa  moi  C 
fon  dans  le  temps  calme , afin  d’avoir  de- 
quoi  fe  foutenir  dans  les  orages.  Il  femblc 
que  c’elT:  l'avertilïcmcnt  que  nous  don- 
ne l’Apôtre  par  ces  paroles  ; Rachetant 

le 
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le  temps  > parcec^ne  les  jours  font  mauvats, 
11  veut  que  nous  nous  hâcions  de  bien 
ufer  de  toutes  les  occafions  que  nous 
avons  d’avancer  dans  la  vertu  ; de  nous 


inftruire  de  nos  devoirs  ; de  nous  enraci- 
ner dans  la  charité  ; pareeque  les  jourss 
font  mauvais  ; que  les  (èeouis  fpitituels 
que  Dieu  nous  donne  nous  font  fouvenc 
foiiftraits  j & que  nous  femmes  fouvenc 
obligez  de  vivre  de  ce  que  nous  avions 
amallé  par  le  palfc.  Et  cet  avettldèmenc 
efl  fi  important,  qu’on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  la  plupart  du  monde  petit  poud 
ne  l’avoir  pasobfervé  ; c’eft-à-diie,  pouc 
n’avoir  pas  bien  ulé  des  occafions  favora- 
bles que  Dieu  leur  avoir  données  pouc 
avancer  dans  la  vertu.  Si  l’on  avoic  eu 


foin  de  mortifier  fes  paflions  dans  les  oc- 
cafions qui  s’en  (ont  préfentées  , on  ne 
tomberoit  pas  comme  on  fait  fouventen 
des  empoiccmens  decolete  ,'qui  renver- 
fenc  fouvent  tout  l’état  de  la  vicjon  n’au- 
roit  pas  contraélé  ces  foibkfiès  2c  cette 
multitude  de  beloins  qui  rendenq  inca- 
pable d’une  vie  réglée.  Souvent , faute 
d’avoir  réglé  fon  efprit , on  ne  fçauroit 
fupporter  aucun  des  emplois  dans  Icf- 
quels  on  auroit  fait  fon  falut  j de  l’on  n’a 
d’attrait  que  pour  ceux  qui  font  au-def- 
fus  des  melures  de  fes  forces. 
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• V 1 1.  E N F I N la  vie  eft  fi  courte  8c 
fi  pleine  de  néceflités  incommodes,,- qu’il 
ïel!e  toujours  bien  peu  de  temps  à em- 
ployer aux  befoins  de  fon  ame.  Que  fi 
l’on  fe  lailfe  encore  ravir  ou  par  des  em- 
barras , ou  par  des  araufemens  volontai- 
res , il  eft  impoflible  de  fonger  ferieufè- 
ment  à fon  faine.  L’unique  moyen  d’évi- 
ter ce  terrible  inconvénient  eft  donc  de 
faire  ce  que  Apôtre  nous  preferit  par  ces 
paroles  : Rachetez,  le  temps  pareeque  les 
jours  fout  mauvais.  Il  faut  racheter  le 
temps  non-feulement  en  renonçant  aux 
amufemens  inutiles  , mais  en  - fouffranc 
tnéme'ces  pertes  temporelles  pour  nous 
procnier  du  repos.  Acheter  , c’eft  donner 
quelque  chofe  pour  en  avoir  une  autre* 
"Racherer  le  temps  , c’eft  donc  donner 
quelque  chofe^pour  fe  procurer  du  temps. 
"Dieu  veut  que  nous  rachetions  un  bien 
auflî  précieux  que  celui-là  , & il  eft  jufte 
- que  nôtre  faliit  nous  coûte  quelque'cho- 
fe.  Il  feroit  bon  , dit  on , dc  pourluivre  ce 
■procès  qui  eft  très- jufte  , d’entretenir  fes 
amis  par' des  vifircs  de  civilité.  La  plu- 
part du  monde  felaifiê  fédnire  par  ces  rai- 
fons  plaufibles  , & ne  penfe  pas  qu’il  eft 
encore  plus  jufte  de  procurer  à fon  ame 
le  temps  & le  repos  dont  elle  a befoin 
pour  fe  guérir , pour  fe  fortifier , pour  fe 
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«oarrîr  •,  & qn’entrc  deux  bonnes  chofcs, 
il  fiuc  choinr  la  plus  importance  & la 
plus  nécellaire  , lorfqu'on  ne  les  pcuc 
avoir  toutes  deux  enfemble. 

VIII.  Mais  à quoi  , dît-on  , em« 
ployer  ce  temps  que  nous  aurons  rache- 
té , en  nous  féparant  des  affaires  cumul* 
tueufes  ? C'ed  encore  ici  l’un  des  plus 
grands  maux  des  hommes  , & l’une  des 
plus  grandes  marques  de  leur  aveugle- 
ment. Il  leur  femble  qu’ils  n’ont  rien  à 
faire,lorfqo’ils  n’ont  qu’à  penfer  à leur  fa« 
lut.  Mais  s’ils  avoient  tant-foit-peu  de  lu- 
nnere,ils  verroient  qu’ils  ont  une  infinito 
dechofes  à faire  dans  la  retraite  la  moins 
occupée.  Ils  ont  à louer  Dieu  de  tout  ce 
qui  eft  en  lui-même.  Us  ont  à admirer  (a  ' 
providence  dans  tous  les  dvenemens  da 
monde.  Ils  ont  à le  remercier  de  tous 
les  biens  qu’ils  en  ont  reçus , en  prati- 
quanr  ainfi  ce  que  l’Apôtre  preferie  aux 
Chrétiens  dans  cette  Epîcre  n ême  , de 
/entretenir  de  Pfeaames  , d‘ Hymnes  & 
de  Cantiques  fpirltuels  , & de  rendre  gr a* 
ces  en  tout  temps  , & pour  toutes  chofes  4 
Dieu  le  Pere  , au  nom  de  nôtre  Seigneur 
Jésus  - Chri  ST.  Ils  ont  à travailler  à 
connoître  toutes  les  blelfures  qu’ils  onç 
reçues  dans  le  commerce  du  monde.  Ils 
ont  à les  guérir  doucement  prr  la  fépa* 
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-ration  de  tout  ce  qui  les'pouaoir  aigrir.  - 
Ils  ont  à fe  moicincr  dans  toutes  leurs 
payons , & à Te  fortifier  contre  tontes 
leurs  foiblcires.  Ils  ont  à ralentir  l’ini- 
preffion  des  objets  de  leurs  paflions  , en 
appliquant  leur  efprit  à des  objets  faints 
& innocens.  ils  ont  à fe  nourrir  de  la  vé- 
rité » & À reformer  une  infinité  de  faux 
principes  qu’ils  ont  dans  l’efpric.  Les 
moindres  ocupations  de  leur  retraite  font 
mille  fois  plus  importantes  que  les  plus 
grandes  affaires  qui  les  occupoienc  dans 
le  monde  ; pareequ’elles  donnent  le  tems 
à leurs  playes  de  fe  refermer.  Un  malade 
fait  beaucoup  en  fe  repofant  ; pareequ’il 
recouvre  la  faute  : & (buvent  il  fait  pea 
en  s’agitant  ^ paueequ’il  augmente  fa  ma- 
^ ladic.  Sçavoir  vivre  en  repos  , eft  une  des 
plus  utiles  fciences  du  monde;  mais  c’eft 
aufli  l’une  des  plus  rares.  L’efprit  hu- 
main ne  fe  pi  ait  que  dans  l’agitation 
dans  le  tumulte  , qui  l’empcclie  non-feu- 
lemenc  de  racheter  le  ceitis  , mais  de  le 
fentir. 

t IX.  Ne  foyez.  pas  Indlfcrets  , mais 
^7‘  fçaehez.  dljcernsr  qu'elle  efi  la  volonté  du 
Seigneur,  - > 

■ N o N-s  E U L t M E N T on  pcut  s’éga- 
rer dans  la  multitude  des  affaires  féculie- 
res  donc  on  fe  charge  contre  leé  régies  de. 
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là  prudence  chrétienne  ; mais  on  peuc 
faire  même  des  fautes  confiderables-cn  fe 
portant  iridiferetement  à certaines  avions 
de  pieté.  Il  y en  a qui  s’éloignent  dç 
Dieu  en  penfant  s’en  approcher  par  leurs 
bonnes  œuvres.  Dieu  ne  veut  pas  toutes 
fortes  de  Liens  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes. Il  y a de  bonnes  œuvres  qui  ne 
font  pas  proportionnées  au  fond  de  vertu 
que  Dieu  a mis  dans  certaines  âmes  , ôî 
aufquelles  elles  ne  fe  peuvent  porter 
qu’avec  témérité  & piéfomption. 

Il  y a des  gens  qui  leront  toujours  hors 
d’eux-mêmes  , s’ils  s’appliquent  à deS 
emplois  qui  demandent  beaucoup  d’ac- 
tions J d’autres  qui  ayant  les  pafîions  vi- 
ves trouvent  leur  perte  datas  les  emplois 
qui  leur  préfentent  fouvent  des  objets 
qui  les  aigrllîênt;  d’antres  qui  manquent 
de  lumière  pour  s’acquitter  des  minifte- 
res  qui  ont  befoin  de  beaucoup  de  dit- 
cernement. 

V II  faut  donc  confiderer  dans  toutes 
chofes'  quelle  ejl  la  volonté  de  Dieu  fur 
nous  J & à quoi  il  veut  que  nous  nous 
emploiyons.  Sans  cela  il  eft  impoffible 
que  nous  évitions  d’être  indiferets;  par- 
eequ’il  eft  impoflible  que  nous  ne  nous 
portions  aux  chofes  plutôt  par  nôtre  pro- 
pre choix  que  par  celui  de  Dieu  ; ce  qui 
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fait  conaoîcre  la  ncceflîcé  de  cet  avis  de 
rApôcre  , de  n’être  pas  indifcrets  j mats 
de  f^oir  dtf cerner  qu*elle  efi  la  volonté  du 
SeignetftK  - • 

SUR  L’EVANGILE 

DU  XX.  DIMANCHE 

D’ A P R E2  . ■ ; . 

LA  PENTECOTE. 

\ 


Evangile,  feau  4«  4^» 

En  cc  temps*  là  : Il  y avoit  un  officier  dont 
le  Hls  étoic  malade  a Capharnaüm  > lequel 
ayant  appris  que  Jésus  venoie  de  Judée  CH 
Galilée  > l'alla  trouver,  & le  pria  de  vouloir  ve« 
nîr  chez  lui  pour  guérir  fon  fils  qui  s’en  alloit 
mourir.  J e s u s lui  dit  : Si  vous  ne  voyez  det 
miracles  vous  ne  croyez  point.  Cet  officier  lui  , 
dit  : Seigneur,  venez  avant  que  mon  fils  meu-  ^ y 
IC.  Jésus  lui  dit  : Allez  > vôtre  fils  fe  porte 
bien.  U crut  à la  parole  que  J e s u s lui  avoit  d^ 
te  , & s’en  alla.  Et  comme  il  arrivoit  , fes  fer- 
viteuis  vinrent  au  devant  de  lui , 6c  lui  dirent. 

Vôtre  fils  fc  porte  bien.  Et  s’étant  enquis  de 
l’heure  qu’il  s’étoit  trouvé  mieux  , ils  lui  ré* 
pondirent  : Hier  environ  la  feptiéme  heure  du 


Digitized  by  Google 


I 


d'apres  U Pentecôte,  iji 

^our  la  fièvre  le  vjuitra.  Son  père  rtConrur  quç 
c’écoit  à ccue  heure- là  que  Jésus  lui  avoir  die 
Vôtre  fils  fc  porte  bien  j & il  crut,  lui  & toute 
fa  famille..  > 

Explication. 

I N ne  voie  gueres.d’exemples  de 
peifonnes  à qui  la  piofpciitè  aie 
Clé  une  occafion’de  (e  conveccir  à;  Dieu; 
pareeque  la  profpciité  aetache  à la  ciéa- 
türe,ôc  que  l’aecache  à la  ciéacure  fait  ou-  T 
blier  DIcu.Elle  ne  corrompe  pas  toujours 
les  gens  de  bien  j mais  il  eft  rare  qu’elle 
change  les  méchans.Dieu  fe  fcrcau  con- 
traire fouvent  de  l’adverficc  pour  changer 
^leur  cœur.  Ou  il  les  fépare  des  créatures 
qui  avoienc  été  l’objet  de  leur  artache.ou 
il  leur  en  fait^connoitre  l’inflabiliré.  La 
privation  diminue  leur  paflion  , & les 
porte  à chercher  un  autre  bien.La  crainte 
de  perdre  ce  qu’ils  poiredcnt  les  obli- 
geant de  recourir  à Dieu  , leur  fait  au- 
nroins  reconnoitre  fa  puilFance  fouveiai- 
ne;&  fouvent  > après  avoir  connu  le  pou- 
voir de  Dieu  » on  vient  à l’aimer, 

1 1.  Entre  les  accidens  qui  nous  rap- 
pellent à Dieu,  il  n’y  en  a point  de  plus, 
efficaces  que  ceux  qui  regardent  nos  prin- 
cipales paffionsjcomme  la  vie  des  enfans 
eft  d’ordinaire  la  paffion  principale  d’im 
pere  tel  qu’etoie  cet  officier.  Les  petes 
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fe  confideient  dans  leurs  enfans  , & re- 
gardent leur  vie  comme  une  extention 
de  la  leur:&  quoiqu’ils  ne  leur  fonhaiteac 
pas  feulement  la  vie  , mais  aufîi  la  gran- 
deur & la  felicité  temporcllejncanmoins 
ils  regardent  la  vie  comme  en  étant  la 
feafe  & le  fondement.  Ainfila  yie  de  ce 
fils  écoit  le  principal  objet  des  paflions 
de  ce  pere  , & ce  fut  ce  qui  le  força  de 
recourir  à J.  C.  Heureux  ceux  que  Dieu 
force  ainfi  de  recourir  à lui  , en  les 
troublant  dans  leurs  principales  paffionsi 
Qiielque  caufe  qui  nous,  amene  à Je  su s- 
CHRiSTjC’eft  toujours  un  grand  bonheur 
d’y  être  amené, & c’eft  un  grand  malheur 
quand  les  maux  ne  produifent  pas  cet 
effet  fur  BOUS. 

III.  LA  difpofitlon  de  cct  homme 
étoit  impar  faite  en  plufieurs  maniérés.  U 
vient  avec  emprellcmcnt  demander  à I.  ' 
C.  la  guérifon  du  corps  de  fon  fils,  & 
il  ne  demande  pas  celle  de  Ton  arae.  Il 
fuppofe  qu’il  eft  befoin  que  îesus- 
Christ  vienne  en  fa  maifon  , ÔC 
q*ie  fans  cela  il  nele  fcauroit  guérir  j ÔC 
il  eft  bien  éloigné  de  la  foi  du  Centeniec 
- qui  ne  demanda  qanne  parole  à Iesus-* 

Lue  7.  ST  pour  guérir  fon  fervitcur.  Ce- 
pendant Iesus -Christ  ne  laillâ  pas 
de  fe  fcivir  de  ces  difpofîcions  imparfaU 
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tes  pour  procurer  une  foi  paifaice  , non- 
feulemenc  à cec  ofHcicr  , mais  à toate  Joan. 
fa  rndifon.  Il  ne  faut  pas  fe  rebuter  des  4-  i* 
iniperfv  dions  qui  paroiilenc  dans  ceux 
qui  reviennent  à Dieu,  ni  dcfcrperer  que 
Dieu  ne  les  porte  à une  pénitence  par- 
faite. La.grace  a des  dcgrez.  Les  premiers 
pai  oilfenc  foibles  ; ôc  Dieu  y tient  fou- 
vent  les  amcs  allez  long-temps  , afin 
quelles  connoilfenc mieux  leur  foibldle. 

5c  leur  impuilfance  , ôc  que  l’cdificc  de 
leur  pieté  étant  fondé  fut  l’humilité  Ôc 
fur  la  connoillance  de  leur  néant  , foie 
plus  ferme- 5c  plus  folidc.  v 

IV.  Le  reproche  que  ] e s u s>Chri  st 
fit  à cet  officier  en  lui  difant  : S\  vous  ne 
•veyez.  des fignes  & des  prodiges  vous  ne 
croyez,  pas^  peu:  paroître  étrangr.^Cac 
pourquoi  auroit-il  cru  sMbn'avoit  vu  au- 
cun figne  ? La  neceflité  des  miracles  étolc 
telle  pour  l’établi iTe ment-  de  la  miinon- 
de  Jesus-Christ  , ôc  pour  le  croire  tel' 
qu’il  fe  difoit  ; c’eft-à-dirc,le  MefTie^qu’il*  . 
déclare  lui-même  que  s’il  n’avoit  pas 
fait  les  œuvres  qu’autre  que  lui  n’avoic 
jamais  faitesjesluifs  amoient  été  exemts. 
de  péché.  Pourquoi  donc  cec  officier- 
devoic-il  croire  fans  miracle,  ôc  quel  fiv- 
jet  Jésus  - Christ-  avoic-il  de  lui  enr 
Éaire  des  reproches  ? Mais  ce  que  dit': 

' M-  - Y» 


174  VEvang.  du  XX,  Dîm, 

3 E s U s-Cnaist  eft  cv£s- jufte  & trés-folî- 
de  par  divei  fcs  raifons  qui  ne  font  nulle- 
ment contraires  à la  neceffité  des  mira- 
cles. Il  falloit  des  miracles  pour  prou- 
ver que  3 E s U s*Christ  étoic  le  Meflîe  j 
mais  il  n’ctoit  pas  neceiraire  qu’il  reïterâc 
les  mftaclcs  pour  chaque  perfonne.Ceux 
qu’il  avoit  faits  n’ctoient  que  trop  fuffi- 
fans.  Cet  officier  n’avoit  qu’à  s’en  ' en- 
querirj&  il  auroit  trouvé  dequoi  fe  con- 
vaincre.  Mais  la  négligence  des  hommes 
cft  telle,  qu’à  moins  que  les  miracles  ne 
les  viennent  trouver,qn’ils  ne  foient  faits 
pour  eux,&  qu’ils  ne  les  puilfent  ignorer* 
ils  n’en  font  jamais  inftruits  j paicequ’ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  s’en  infor- 
mer. Ils  n’aiment  pas  à croire  ni  à fè 
convaincre.  Us  ne  cherchent  pas  la  vé- 
rité comme  un  bien,  Ainfi  à moins  que 
les  miracles  ne  foient  expofez  à leurs  fens 
ils  trouvent  des  prétextes  pour  ne  les  pas 
croire,  C’cft  donc  un  des  fcns  de  ce  re- 
proche de  Jesus-Chri  st.  Il  ne  fe  plaint 
p.as  que  les  gens  ayent  befoin  de^mir.a- 
clcs  pour  croire  , mais  de  ce  qu’ils  ont 
befoin  de  les  voir  , & que  l’alTôrance 
qu’ils  en  peuvent  avoir  par  le  témoigna- 
ge des  autres  ne  leur  fuffit  pas  : Si  vous  ne 
vojez,  desfignes  & des  prodiges  , dit-il,T(7;M  ' 
ne  croyez.-  pas,  ^ 
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V.  U N aucre  fens  de  ce  reproche 
peut  être  ciré  du  naturel  des  hommes  qui 
ne  font  touchez  que  dans  le  temps  précis 
qu’ils  voyenc  les  prodiges  , mais  qui  per-  ' 
dent  incontinent  l’imprefîion  qu’ils  en 
avoienc  par  les  doutes  volontaires  aul^ 

?[ue  s la  malignité  fecrece  de  leur  cœur 
e laillc  aller.  Les  démons  étoienc  quel- 
quefois forcez  de  rcconnoître  que  ],  C.  X 
cuite  le  Fils  de  Dieu  ; & cependant  leur 
malice  effjçoic  enfnicc  tellement  cette 
impicflTjon  , qu’ils  le  prenoienc  pour  un 
pur  homme.  Et  c’eft  par  l’ignorance  de 
îa  divinité  qu’ils  le  livrèrent  à la  mort,, 
filon  faine  Paul:C<*>',dic  cet  Apôtre  , s’ils 
l'epjfent  connu  , ils  nefijj'em  jamais  crucifié 
le  Roi  de  gloire.  U en  eft  de  n^éme  des 
hommes  à propoitiop.-llî  font  emus  des 
objets  p;é(cns  : mais  quatiid  leuis  fens 
n’en  font  pins  frapez  ils  favo.ifènc  tous 
les  précexres  de-  doute  que  leur  malignité' 
leur  fom-nîc.  Ainfi  ils  ne  croyenc  que  tant- 
qu’ils  voyant  &c  ils  celfent  de  croire  fi- 
tôt  qu’ils  ne  voyent  plus.  Ce  peut  donc 
.étie  encore  t n ce  fensque  J.  C.  repro- 
che à etc  officier  d’avoir  beloin  , pour 
C! oii  c , de  la  vue  des  miiacles  , & de  ne 
fe  pas  contenter  de  les  avoir -vus  par  le 
pairé.5r  vous  ne  voyez^.^  dit-il,  CJ*  ' 

fUs  prodiges f vans  ne  c<  oyez,  p H :t.  - 

■ ' M.  vj:  î.  ; 
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VI.  Enfin  U croificaie  fens  de  ce 
reproche  eft  d’entend  re  par  le  mot  de  fol, 
non  une  fiaiple  peifuafion  froide  & fans 
adVion  , mais  une  foi  agilEante  & qui 
remue  effedtivement  le  cœur.Or  c’eft  en- 
- çore  un  défaut  des  hommes  de  n’écre  tou^ 
chez  ik  remuez  que  par  la  vue  même  des 
prodiges , 5c  de  retomber  enfüite  incon- 
tinent dans  leur  première  infenfibilitc 
quand  ils  ne  les  voyent  plus.  .La  vue  d’un- 
miracle  fait  fur  eux  une  impreflîon  fenfi- 
ble  ; & û cette  imprelïion  continuoit,on 
pourroic  dire  qu’ils  auroient  une  verita** 
blc  foi.  Mais  fi- tôt  que  ce  qui  les  avoît 
touchez  s’éloigne  de  leurs  fens  , quoique 
leur  peiTuafion  fnbfifte  , elle  devient  fans 
aâ:!on  & fans  mouvement,  C’eft  l’étac 
de  la  plupart  des  Chrétiens. Ils  font  quel-  • 
quefois  touchez  par  certains  accidens  ex^ 
craordinaires.Ils  forment  des  delfelns  de 
fe  convertir  j mais  cela  s’cf&çe  bien- tôt; 
Lorfqu’ils  cefient  d’en  être  . frapezjils  re-- 
tombent  incontinent  dans  l’alfoupilîe- 
ment  dont  ces  accidens  les  avoient  tirez.,. 
Ce  n'cft  pas  là  l’üfage  que  nous  devons' 
faire  dès  coups  extraordinaires  de  la  puif-"  ‘ 
fance  de  Dieu, qu’il  expofe  quelquefois  à- 
nos  yeux.il  ne  veut  pas  feulement  que 
nous  en  foyons  touchez  pendat  que  nous. 
1m  vo’tonsimais.il.  veut  que  nous-le.  foion&> 
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^*unc  manicie  ferme  & duiable  , & que 
ks  fencimens  de  foi  que  nous  en  tirons 
fobfiftenc  CGujours,  finon  dans  leur  fen- 
fibilité  , au  moins  dans  Icut  force  Ôc  leur 
efficace  pour  nous  faire  agir. 

Dieu  ne  compte  pour  rien  ces  peiTua- 
fions  fteriles  , 6c  il  ne  leur  donne  pas 
quelquefois  le  nom  ck  foi.  (^i  n’agit 
pas, ne  croit  pas  en  un  certain  lens.  Aiuii 
quin’;rgit  que  loifqu’il  eft  remué  parles 
prodiges, ne  croit,  comme  dit  j.  C.  que 
lorfqu’il  les  voit. 

VU.  Le  reproche  que  Jésus-Christ 
fit  à cet  officier  de  l'on  peu  de  foi , ne 
le  découragea  point.  Il  continua  de  de*, 
mander  à Je  s u s-C  h r i s t la  guerifon 
de  Ton  fi!s:&  il  obtint  par  fa  pevleveran*. 
ce  ce  qu’il  dduoic.ia  plupart  de  nos  en*, 
treprilcs  de  pit'cé  & de  nos  prières  de-  - 
viennent  inutiles  par  le  défaut  de  perfe- 
vcrance.Noos  nous  rebutons  par  les  pre- 
mières difficultcz  que  nous  y trouvons. 

Nous  perdus courage.Et  fi  nous  necdïorvs 
pas  de  piici  de  bouche  , nous  celions  de 
pûev  de  cœu' ,qni  eft  la  feule  priere  que 
'Dieu  exauce. demandeZi^h  S. Jacques 
^ vous  ne  recevez,  pas  s parcee^ue  vous  de-. 
•rnandez;  mal.  Oi  c'ci\  mal  demander  que  4‘,3i-  ' 
•■de  ne  demander  pas-avec  .perfeverance,.  ^ 
i<a*raifon  en  cil  ,.que  le.  défaut  de  peife». 
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verance  eft  un  défaut  d'amour.Quand  on^ 
defue  quelque  chofe  avec  ardeui  , on  ne 
fe  rebute  pas  des  premières  oppolicions. 
Ainfî  celui  qui  s’en  rebute  a peu  d'a- 
mour : & ayant  peu  d’amour  il  obtiens 
rarement  ce  qu’il  demande. 

V 1 1 1.  iLlemble que  l’ardeur  de  cet 
homme  ne  fe  retminoie  qu’à  la  vie  de  fon 
qu’elle  ne  regardoic  point  encore 
le  faluc  de  fon  ame  ; neanmoins  comme 
die  fe  portoit  vers  un  objet  qu’il  lui  étoic 
‘ permis  de  defiicr  , quoiqu’avec  fubordi- 
pation  à fon  falut  , Jesus-Christ*  lui 
accorda  ce  qu’il  demandoit.  Allez^ , luL 
répondit-il,  vkre  fils  fe  porte  bitn.  Et  par 
cette  conduite  il  donne  une  indruélion 
importante  à tous  les  Pafteors,  de  tacher,, 
autant  qu’ils  peuvent, de  rendre  des  aflîf» 
tances  tempo  elles  à ceux  qui  leur  font; 
commis  j.afin  de  les  gagner  à Dieu  par 
ce  moyen.  Il  arrive  rarement  qu’un  PaC- 
leur  trouve  de  l’ouverture  dans  l’tfpric 
des  peuples,  s’il  n’a  foin  de  s’y  procurer 
une  entiée  pr  la  chavîté  qu’il  leur  té- 
moigne dans  leurs befoins  temporels.  Il 
faut  que  ce  cte  affcéiion  humaine  & intc- 
relïée  qu’il  acquert  par  là,  prépare  les- 
ït  C«r.  voyes  à la  charité  fpirituelle.  Ce  n'eft pas^ 
dit  l’Ap'ôtre  , le  co^ps  fpîritml  qui  a été. 
formé  le  prenùir  » . çerpsuwnul 


Digiîizc-d  by  Goo^ 


• V 


d* apres  la  Peniecote.  xyp. 

enfuite  le  fpirmel.  Rien  ne'  rebute  da- 
vantage dans  un  Pafteur  ; que  quand  on 
y remarque  d’abord  un  efpric  attaché  à 
les  interets,  peucompatillant  aux  befoins 
d’autrui , & qui  cherche  à s’accommoder 
lui*même  , fans  fonger  au  prochain.Que 
peut-on  donc  efperer  devant  des  Pafteurs 
qui  ont  continuellement  des  démélez 
avec  les  peuples-,  qui  les  chicanent  pour 
les  plus  petites  chofes  I Et  quel  fruit 
peut-on  cfperet  deJeur  conduite  à l'é- 
gard du  (ptrituel  ? 

' IX.  Apre’s  cette  réponfe-de  J esus-- 
Christ,  cet  officier  le  quitta  , (a  foi- 
étant  déjà  un  peu  augmentée  ; piiifqaii' 
ce(fa  de  prier  Jésus-  Christ  de  venir 
chez  lui;  mais  n’étant  pas  encore  pleine-, 
ment  airurè  de  l’évcnemenc  avant  qu’il 
eût  vu  fon  fils  guéri. U ne  fe  contenta  pas . 
même  de  feavoir  qu’il  étoit  guéri  pour 
difeerner  l’auteur  de  fa^gueiiion  ; il  s’in- 
forma exadement  des  circonftances  dc- 
cette  guerilon  ayant  appris  qu'elle 
croit  arrivée  à l’heure  même  que  Jésus* 
Christ  lui  avoir  dit  : P'otre  fils  fe  porte, 
bien  , il  crut , c’efl-à-dire , qu’il  commen-  ■ 
ça  d’avoir  une  foi  parfaire.  Il  ne  crut  pas- 
ieulement  la  gucrifon  coiporelle  de  fon. 
fils, il  dut  pour  lui-même  ce  qu’il  falloir 
croire  pour  recevoir  la  gueiilo  fpiiiiucUc 

\ 
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de  fon  ame.  il  commença  de  regarder 
3SS11S- Christ  comme  fon  Sauveur,, 

. &c  il  futgiieti  de  la  maladie  movtelle  dc- 
rincrcduiicé.  Si  nousfaifions  ainfi  réfle- 
xion à la  conduire  de  Dieu  fur  nous  , ÔC 
fînous  étions  attentifs  aux  diffèi entes’ 
voix  de  fa  providence, nous  y remarque- 
rions mille  fecretes  protections, mille  fo- 
cours  que  nous  n’avons  ni  attendus  ni 
merjtcz:&  cette  confideration  nous  rem* 
pliroit  de  foi  Sc  d’amour  pour  Dieu.Mais^ 
nous  négligeons  tout  cela.  Nous  nous 
contenfons  de  jouir  des  biens  que- Dieu 
nous  fait , fans  nous  mettre  en  peine: 
d’en  difeerner  l’auteur.La  créature  nous 
arrête, & nous  en  demcuions  là.  Et  c’efV 
ce  qui  fait  que  nous  ne  fommes  point 
touchez,  des  merveilles  que  Dieu  opéré, 
fouvent  pour  nôtre  falur, 

X.  Il  crut  /dit  l’Evangile  , & toute 
fa  maifott  avec  lui,  C’eft.  la  co  nduite  de 
Dieu  , quand  il  veut  f.ii’e  mifeiicorde  à 
plufieurs  , de  remplir  de  gracis  celui  qui 
y.  tient  lieu  de  chef,  Ainfl  il  u’eft  pas 
dit  de  Zachée  feul.  qu’il  avoit  obtenu 
mifericoidc  par  la  vifitc  que  }esus- 
Christ  lui  rendit  ; il  dit  qu’'.lle  avoic 
été  faite  à toute  fa  ntdjon.  Heureux 
les  peuples  dont  les  Palleu’ s obtiennent, 
mifciicorde  pour  eux  - mêmes  L Caçc 
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Cette  mifcricorde  ne  demeure  pas  dans 
les  Pafteui's  , clic  fe  lépand  fiu-  tout  le 
troupeau.  Heureufes  les  (odecez  donc 
Dieu  touche  les  Supcricuis  1 C/eft  une 
fourcede  grâces  pour  tout  le  corps. Dieu 
fauve  fouvent  par-ci-par-là  quelques  a- 
mes  dans  les  compagnies  les  plus  déré- 
glécs.Mais  il  ne  met  guéies  fa  grâce  dans 
les  chefs  que  pour  y produire  une  refor- 
mation plus  ccenduc:dc  c’eft  ce  qui  obli- 
ge les  Inferieurs  à demandei  beaucoup  à 
Dieu  le  faluc  de  leu  s Snec.icii’^s  ; parcc- 
qu’il  renferme  le  leur  p opie.  La  grâce 
ne  pade  guéres  d(  s Infé  icurs  aux  Supé- 
rieurs par  voye  d’inll' félion  ; mais  elle 
pâlie  ordinai'.eniv.'  .'  de  Siv  crieurs  aux 
Inférieurs,  fclon  q’i’Ii  cil  die  : Que  les  ? fui.  ju 
rnontagnes  reccv.  ont  lu  paix  pour  le  peuple ^ î* 
df  le f collines  la  jitUlce. 

XI.  L A foi  Je  cet  officier  n’auroic 
pas  été  telle  qu'elle  devoir  être  , s’il  )*a- 
voit  renfe-  n.éc  en  lui , qu’il  n’eût  pas 
travaillé  à faire  connoîcre  ].  C.  ji  toute 
fa  famille.  Ce  qui  nous  apprend  que  le 
premier  devoir  d’un. d’une  mere 
-dtrfân'îlle  , à qui  Dieu  a infpirc  la  vo- 
lonté de  le  fervir  & de  fe  donner  ferieu- 
fement  à lui , efl  de  faire  qu’il  fort  fervi* 
par  tous  ceux  qui  dépendent  d’eux.  Leur- 
dévotion  doit  commencée  par  ban^ 
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nir  de  leur  maifon  toutes  forces  de  de-- 
fordres,  llspeuvent  fe  ménager  à l’égard’ 
de  ceux  dont  ils  ne  font  pas  chargez  , &' 
n’entreprendre  pas  de  les  corriger  avant 
^ que  la  réputation  de  leur  pieté  foie  plus, 
établie  : mais  ils  ne  peuvent  ufer  de  re- 
tardement en  ce  qui  regarde  leurs  dorne-, 
(liques  & leurs  enfans.  Il  faut  qu’ils  leur, 
fafl’ent  part  de  la  grâce  qu’ils  ont  reçuej, 
pareequ’ils  ne  l’ont  pas  même  pour  eux. 
leuls,  mais  pour  toute  leur  maifon.  Leur 
pieté,  fi'elle  eft  véritable,  les  doit  faire 
entrer  dans  l’accomplillcment  de  leurs, 
devoirs.  Or  l’un  de  leurs  principaux  de- 
voirs eft  de  régler  leur  propre  mailon.  If 
eft  vrai  qu’il  f^aut  de  la  difcrction  par-, 
tout  , & que  la  prudence  veut  que  !’ort 
s’y  prenne  de  la  maniéré  la  plu.s  capaMe 
de  produire  l’effet  qu’on  prétend.  Mais^ 
s’il  eft  befoind’ulèr  de  patience  &'  de 
tempérament,  il  faut  que  ce  foit  unepa^ 

^ tîence  de  raifon,&  non  pas  d’indifïèten« 
Çe  & de  défaut  d’application, 

XII,  Ce  qui  eft  dit  d'un  père  &. 
d’une  mere  de  famille  , fe  peut  dire  à 
proportion  de  tous  «eux  à qui  Dieu  a 
donné  quelque  autorité  dans  le  monde. 
Comme  ils.  l’ont  reçue  de  Dieu  , c’eft  un 
devoir  indifpenfable  ppur  eux  de  l’em- 
ployer à faire  honorer  Dieu  : & Dieu  uc, 
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inanqne  guéres  de  bénir  ces  efforts  , s’ils 
font  uncercs  & condnics  par  fon  cfprir,. 

C’cft  ce  qui  fait  que  quoique  l’Eglifè 
n’eftime  pas  davantage  les  grands  que  les 
petits  , elle  fe  réjouit  neanmoins  d’une 
maniéré  particulière  de  la  converfion  des 
grands  , parcequ’elle  a d’ordinaire  de 
grandes  fuiteSi  Leur  bonne  ou  leur  mau- 
yaife  vie  ne  font  jamais  de  peu  o’impor- 
tance  ; pareequ’ étant  élevez  au- et  dus  des- 
autres , ou  ils  en  perdent  pluff  vrs  avec 
eux  , ou  ils  en  attirent  plufKnrb  avec  eux 
à la  voye  du  falut.Ainfi  Ils  ont  à attendre 
ou. un  grand  fupplice  , fi  leur  exemple 
fert  de  piège  à plufieurs  pour  les  engager 
dans  le  crime  j ou  une  gloire  éminente  , 
s’ils  font  caufe  que  plufieurs  fe  portent  à 
la  vertu  par  leur  exemple,  Ita  fit , dit 
faine  Folgence  , ut  qui  funt  in  culmine 

fl'  • t r J Kpi/Î.tf. 

conjUtuti  y aut  plurtmos  fecum  perdant  y * 
aut  fecum  multos  in  via  falutis  acquirant,  _ 
J^dagna  taies  vel  peena  manet  , fi  multîs 
pralseant  maU  imitatiofiis  laqueum  j vel 
glorîa  y fi  multis  ofienÀant  fanÜa  convets^ 
Jatioms  (xemplum\.  * 
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SUR 

L’EPITRE 

DU 

XXI. 

DIM  A NC HE 

D‘  A 

P R E -2 

LA 

PENTECOTE. 

Epi  T RE  Ephef,  6.  lo. 

MEs  Frcres  : Fonifi  z- vous  dans  le  Sei«i 
gneur  , Si  en  fa  verru  route  - puiflante». 
Rcvêtci  • vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu  » 
afin  de  pouvoir  vous  défendre  des  embûches 
dis  artifices  du  diable.  Car  nous  avons  'à 
comb.utre,  non  contre  des  hommes  de  chair  & 
de  fapg  , mais  contre  les  principaurez  > contre- 
les  puiir.nccs  j contre  les  Princes  du  monde  j. 
c’dKà-dire  , de  ce  fiecle  ténébreux  ; contre  les 
cfprits  de  mal'ce  répandus  dans  l’air.  C’eft-' 
pourquoi  prenez  toutes  ces  armes  de  Dieu  pour 
pouvoir  refifter  au  jour  mauvais  j & demeurer 
fermes  , n’ayant  rien  omis  four  'vous  bien  dé- 
fendre. Soyez  donc  fermes.  Que  la  vetité  foic 
la  ceinture  de  vos  reins  ; que  la  juftice  foic 
vôtre  cuiraffe.  Que  vos  pieds  ayent  une  chauf- 
(\ixe  fpîrituelle  pour  eue  .toujours  préparez  » 
annoncer  l’Evangile  de  paix.  Servez-vous  fur- 
lout  du  bouclier  de  la  foi  , afin  de  pouvoir  re- 
pouffer tjy  éteindre  tous  les  traits  cnfl.immcz  du 
aaalio  efprît,  Prenez  encore  le  cafque  , jwi  efi 
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l'ffperance  du  Ij  »c  j 6i  l’>.pcc  fj)iric«cUc  > cjui 
e(l  la  parole  de  Dieu. 

Explication. 

LTE  monde  a trouvé  un  autre  fccict 
‘ JL^vjue  i’Apôcre  , pour  fc  fortifier 
contre  les  ennemis  invillbles  dont  il  nous 
décrit  dans  l’Epîrrc  de  ce  jour  la  puillance 
& la  malice.  C'eft  ou  de  n’en  point  croi- 
re,ou  de  n’y  point  penfer  s’ils  les  croïenr. 
Il  ert  bien  rare  de  trouver  des  gens  frapés 
de  la  crainte  des  démons  , & qui  ayenc 
quelque  foin  de  fc  garantir  des  pièges 
qu’ils  leur  rendent.  C’eft  la  chofe  du 
monde  à quoi  l’on  penfe  le  moins.  Xoute 
Cette  republique  invifible  d’cfpiits  mêlés 
parmi  nous,  qui  nous  voyent  & que  nous 
ne  voyons  point  , & qui  font  toujours 
occupez  à nous  tenter  en  excicanc  ou  en 
enflammant  nos  paflions , ne  fait  pas  plus 
d’irnpreflion  fur  refprîc  de  la  plupart  des 
Cluétietps  , que  fi  c’écoit  un  conte  & 
une  chimere.  Nôcrc  ame  plongée  dans 
les  fens  n’eft  touchée  que  par  les  chofes 
fcnfibles. . Ainfi  elle  ne  craint  point  ce 
qu’elle  ne  voit  point.  Mais  ces  ennemis 
n’en  font  pas  moins  à craindre  pour  n’é- 
tre  pas  craints.  Ils  le  font  au-contraire 
beaucoup  plusj  pareeque  cette  fauflê  Ic- 
curitc  fait  leur  force  , & favorife  leurs 


-sSi?  Sur  r Epttre  da  XXL  Vint, 
deirc'  s.  C’ifi  iéji  avoir  fait  de  grands 
progrès  qae  d’avoir  mis  les  homme-v  dans 
cetcc  dilpoficion.  Comme.-ce  font  des 
efprics  de  cenebves  , leur  propre  effet  c’eft 
de  remplir  l’ame  de  cenebres  & de  s'y 
cacher.  Ec  c’eft  pourquoi  ces  armes  donc 
rApôcre  nous  exhorte  de  nous  revccir; 
Induite  arrnaturam  Dei , fohe  des  armes 
de  lumière  , donc  le  premier  effet  eft  de 
nous  découvrir  nôtre  danger. 

I !.  S I nous  ne  voyons  pas  précifé- 
ment  quelle  part  les  démons  ont  aux  chn- 
tes  des  hommes , & à la  mort  fpiricnelle 
des  ames,noas  voyons  au-moins  les  triiCi 
tesefi^s  de  leur  malice  par  le  petit  nom- 
bre de  ceux  en  qui  il  paroit  des  lignes  de 
vie.  Il  n’y  en  a point  dans  cous  ceux  qui 
font  hors  de  l’Eglifc  ; & nous  ne  les  pou- 
vons regarder  que  comme  des  cadavres 
privez  de  vie  & de  fentimenc.  Il  n’y  en 
a point  en  tous  ceux  qui  dans  rEglifefonc 
podèdez  par  des  paflîons  vifiblement  cri- 
minelles , & qui  ont  donné  la  mort  à 
leur  ame  par  des  vices  grolïîcrs.  Il  n’y  en 
a point  dans  tous  ceux  qui  ayant  commis 
de  ces  crimes  qui  banniffent  du  royaume 
de  Dieu,  ne  s’en  font  point  retirez  par  un 
véritable  retour  à Dieu.  Il  n’y  en  a point 
dans  tous  ceux  qui  font  dominez  par  des 
vices  fpiritucls  d’orgaeil,de  haine, d’am« 
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bidon  , d’envie  , d’avarice,  li  n’y  en  a 
point  enfin  dans  tous  ceux  qni  n’aimint 
point  J e s u s-C  h r 1 s t;  puirqu’ils  font 
anathematifez  par  faine  Paul.  Anathemcy  r 
dit-il  , à qulconejue  naime  pohit  ] e s u s-  i 
Christ  notre  Seigneur.  Q>>'  on  fade 
ce  retranchement  dans  le  monde,  5c  l’on 
verra  à quoi, le  refte  fe  réduit.  Hors  un 
petit  nombre  d’ames  qui  y vivent  de  l’efi 
prit  de  J E s us-C  h r 1 s t , les  démons 
poffedent  tous  les  ^utres.  Ils  y régnent 
abfolument , &y  'réunUIènt  tous  leurs 
effoi  ts  contre  ce  petit  nombre  d’hommes 
qui  font  encore  vivans  parmi  ces  cada- 
vres qui  les  environnent  , 5c  dont  le  dé- 
mon fe  fert  pour  les  fédnirc. 

III.  Il  cft  vrai  qu’il  ne  nous  parle 
pas  par  luUmême  ; mais  il  nous  parle  pat 
tous  les  hommes  qu’il  polfede  , & à qui  il 
infpire  les  fentimens  qu’il  voudroit  faire 
palier  dans  nôtre  cœur.  Ces  gens  tracent 
dans  nos  efprits  l’image  de  leurs  penfées 
& de  leurs  mouvemens  ; & fi  nous  ne 
fommes  bien  fur  nos  gardes,  il  eft  facile 
de  fe  lailîèr  aller  à luivre  ces  fentimens 
par  le  confentement  du  cœur,  il  nous 
parle  par  tous  les  objets  du  monde  qui  ne 
frapent  pas  fènlemeUt  nos  /ens  , mais 
qui  font  reprefentes  à nos  efprits  fous  la 
faulfe  image  de  gra^nds  biens  5c  d’objets 

' • -T 
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c.-ipaoljs  Je  nous  rendre  heureux.  Il  nous 
paile  par  nos  proprvS  (etuimens  , & par 
ces  mouvem^ns  qu'il  cxcire  dans  nôtre 
ame  , qui  la  poiccnc  à vouloir  jouïr  de 
CCS  biens  len fuies  , & à y chercher  fon 
bonheur.  Airdî  nous  fommes  dans  une 
épreuve  continuelle  de  ces  irnpreflions 
des  tlénjons  fui  nous.  11  faut  ou  périr  ou 
y réfifter  j & cate  icfiftance  n'ecant . pas 
au  pouvoir  de  nôcie  volonté  toute  feule 
ôc  fans  le  fccours  de  Dieu,  l’Apôtre  nous 
apprend  dans  cette  Epître  les  moyens  de 
l’obrenir. 

I V.  Ces  moyens  de  réfifter  an  dé- 
mon ne  le  doivent  pas  chercher  dans  nos 
propres  forces  j ÔC  c’eft  un  des  princi- 
paux de  ces  moyens  que  d’en  être  bien 
perfu.adé.  Fortifiez.  - vous  , dit  l’Apôtre, 
dans  le  Seiznetir,  Ne  nous  fortifions 
donc  pas  dans  nous-memes  , oC  n clpc- 
rons  pas  en  nous.  Il  n’y  a nulle  propor- 
tion entre  nos  forces  & celles  du  démon, 
entre  nôtre  lumière  & lafienne  : & fi 
nous  ne  regardions  que  nous  , nous  au- 
rions toutes  fortes  de  raifons  de  defepe- 
rcr.  Ce  qui  doit  donc  nous  remplir  d’ef- 
petacc  & de  courage  n’eft  pas  nôtre  puif- 
fiince  ; c’eft  celle  de  Dieu.  Les  démons 
font  .^orts  & pniftans  en  comparaifon  de 
nous.  Mais  cpie  font'ils  en  comparaifon 

de 
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de  Dicû  ? Tout  Gonfifte  donc  à mcccrc  j 

Dieu  de  Ton  côté , à fe  joindre  à lui , à ife  i 

procurer  fon  fccours  & fa  force.  Par-Ia  ' 

nous  devenons  infiniment  fupericurs  à 
toute  la  puilfance  des  démons  , 8c  nous 
avons  droit  de  les  meptifer.  Si  Dieu  ej}  Rom.t* 
pour  mis  ) (fui  fera  contre  nous  ? Retran- 
chons feulement  la  vaine  confiance  en 
nous-memes  5c  dans  les  créatures  : &c 
mettons  nous  fortement  dans  l’cfprit  que 
ce  n’eji  point  dans  les  hommes  qüe  notis^f-^9> 
pouvons  trouver  le  falnt,  V a n a falus  *7* 
hominls. 

V.  M A I s de  peur  que  nous  ne  tom- 
bions dans  un  autre  défaut  , qui  eif  de 
nous  flater  d’une  vainc  cfperance  que 
Dieu  nous  aflTiftera  dans  le  combat  contre 
les  démons  lorfqu’ils  nous  attaqueront  * 
fans  qu’il  foit  beloin  que  nous  faflions  au- 
cuns préparatifs  pour  cela  , l’Apôtre  nous 
fait  voir  que  le  fecours  de  Dieu  ne  con- 
fifte  pas  feulement  en  des  aflîfVances  paf- 
fagercs  qu’il  nous  donne  dans  l’occafion, 
mais  en  des  difpofitions  permanentes  qui 
rendent  l’arae  effeétivement  plus  forte  5c 
plus  capable  de  réfifter  au  démon.  C’eft 
pourquoi  il  nous  exhorte  de  nous  revêtir 
de  toutes  les  armes  de  Dieu  ; 5c  il  explique 
enfuice  en  particulier  quelles  font  ces  ar- 
mes. Or  on  n’atrend  pas  à s’armer  que 
llwc  l'  ÎII.  ::  \ 
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l’on  foie  effcûivement  accaqaé.  Les  vaîl- 
lans  foldars  & qui  craignent  d'icie  fur- 
pris,  ne  fe  dépouillent  jamais  de  leurs 
armes, félon  ce  mot  des  foldats  Romains  : 
j>  »>  Quelesarmcs  font  partie  des  membres 
,,  d'un  foldat.  Arma  enim  memhra  militis 
ejfe  diamt , dit  Cicéron.  Il  eft  vrai  que 
ces  armes  mêmes  font  inutiles  , fi  Dieu 
n'y  joint  encore  Ton  afliftance  : mais  cette 
afiîfiance  fuppofe  ces  armes.  Il  faut  les  ' 
avoir  ptépaiées  auparavant  pour  s'en  pou- 
voir fervir  ; & il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
nous  en  foyons  moins  dependans  de 
Dieu  i car  ces  armes  ne  font  pas  démons. 

Ce  font  des  armes  de  Dieu.  Induite  vos 
arrnatmam  DeL  Elles  lui  appartiennent  ÿ 
ôc  c'efl:  lui-même  qui  s'en  fert  en  nous. 

V I.  Ces  armes  confiftent  donc  en  des 
difpofitions  permanentes  que  Dieu  forme 
dans  le  cœur.  L’Apôtre  nous  les  repre- 
fenre  fous  la  figure  des  armes  ordinaires 
des  foldats.  Il  en  compare  l'une  à un  bau- 
drier , l'autre  à une  chaufiüre  militaire  , 
l'autre  à une  cuirace  , l'autre  à un  cafque, 
l'autre  à un  bouclier  , l'autre  à une  epee. 
l.a  vérité  efl  la  ceinture  , l'obéïllànce  la 
chanlfure  militaire  , la  judice  efl;  la  cui- 
rallè,  la  foi  le  bouclier , le  cafque  c'eft 
l'cfpcrance,  l'épcc  c'eft  la  parole  de  Dieu. 

Il  faut  remarquer  qu'encre  ces  armes  il  y 
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en  a qui  ne  font  que  pour  cercaines  par- 
ties ; mais  le  bouclier  cft  generaleraenc 
pour  tout  le  corps  : car  on  garancic  avec 
le  bouclier,  & la  cêce  , & la  poitrine  , ÔC 
toutes  les  autres  parties  ; Sc  c'eft  pourquoi 
il  attend  par  ce  bouclier  la  foi  , pareeque 
la  foi  eft  un  moyen  general  de  repouflec 
toutes  les  tentations  du  démon.  Toutes 
les  tentations  attaquent  la  foi  j puifqu’el- 
les  tendent  à nous  infpirer  l’erreur  : & la 
foi  diflîpe  toutes  les  tentations  , parce- 
qu’elle  diffipe  toutes  les  erreurs  ; & que 
nous  faifant  cojinoître  les  biens  vérita- 
bles , elle  nous  fait  méprifer  les  faux 
biens  que  le  démon  nous  préfente. 

V 1 1.  La  foisTuffiroic  donc  pour  re- 
poull’er  toutes  les  tentations , fi  elle  étoic 
vive  : mais  elle  n’eft  jamais  vive  fi  l’ame 
n'efi  armée  de  tontes  les  autres  vertus.  £c 
c’eft  pourquoi  l’Apôtre  - ne  fe  contente 
pas  de  donner  aux  Chrétiens  le  bonclieD’ 
de  la  foi , il  veut  qu’ils  ayent  encore  le 
calque  de  l’cfperance  & la  cuiralFe  de  la 
juftice  ; car  c’eft  l’efperancc  qui  élevant 
nos  defirs  aux  biens  éternels,  anime  la 
connoilFanceque  la  foi  nous  en  donne.  La 
charité , qui  cft  la  juftice  que  nous  devons 
à Dieu , & qui  fait  toute  la  juftice  de 
* l’homme  J anime  & fortifie  toutes  les  ve- 
xitez  de  la  fol  qui  nous  défendent  de  la 
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blcllèi'.  La  verlré  qui  nous  fait  connoîtfc 
le  néant  des  plaifiis , le  bien  de  ]a  mor- 
tification des  paflions,ndrerre  ainfi  la  con- 
cupifcence  marquée  par  les  reins,  & le 
met  en  état  de  faire  moins  de  refiftance  à 
la  foi.  La  préparation  du  cœur  à l’exe- 
ciition  de  toutes  les  volontcz  de  Dieu 
annoncées  par  l’Evangile  , fortifie  la  foi, 
pour  repoulfer  les  tentations  par  Icfquel- 
les  le  démon  nous  en  voudroit  détour-  " 
ner.  La  force  des  Chrétiens  confifte  àon<^ 
dans  l’union  des  vertus  avec  la  foi  : 8c 
leur  foiblclle  dans  la  langueur  de  la  foi 
par  le  défaut  des  veitus. 

VIIL  MAisrApôtrc  ne  fe  contente 
pas  encore  de  ces  armes  défenfives  ; il 
veut  que  nous  en  ayons  d’offenfives  pour 
rnttere  en  fuite  le  démon  ; ôc  ces  armes 
oftenfives  font  la  parole  de  Dieu.  C’efl: 
avec  cette  épée  que  Dieu  a détruit  l’em- 
pire du  diable  :6c  après  l’avoir  challé  des 
ames  par  elle  , il  la  leur  lailfe  pour  leur 
fervir  de  défenfe  , 6c  pour  le  mettre  en 
fuite  quand  il  les  attaque.  Cette  parole 
lui  cft  formidable, parce  qu’il  fçait  que  c’efl: 
elle  qui  contient  fa  condamnation  6c  fé- 
lon laquelle  il  fera  jugé,  Or  rien  ne  lui  falc 
plus  de  peur  que  de  lui  prononcer  fon  ar- 
icr  : 6cc’ell  pourquoi  J c s u s-C  HR  i s T, 
pour  noi*s  donner  l’exemple,  de  l’ufage 
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qtic  nous  en  devons  faire  dans  les  tenta- 
tions, a voulu  reponlfer  le  démon  qui  eut 
la  harditlfe  de  le  tenter  par  trois  fois,  par 
trois  palfages  de  l’Ecriture.  C’eft  ce  que 
les  Clircciens  dcvroienc  pratiquer  dans 
toutes  leurs  tentations.  Non-feulement 
X ils  devroient  avoir  prefentes  les  verirez 
de  foi  qui  les  découvrent  : mais  ils  de- 
vroient être  accoutumez  à les  regarder 
fous  les  paroles  de  l’Ecriture  qui  les  con- 
tiennent. Et  ces  paroles  ont  une  force 
particulière  pour  tnettfe  en  fuite  les  dé- 
mons,parce  qu’elles  font  l’inftrumcnt  or- 
' dinaire  de  Dieu  pour  crablir  fon  empire 
dans  les  âmes  , & pour  détruite  celui  du 
démon. 

IX,  Il  eft  donc  clair  par-là  , que 
comme  la  guerre  que  nous  avons  contre 
les  démons  n’a  point  de  treve  ni  de  re- 
lâche, nuus  devons  erre  concinuellcmenc 
appliquez  à nous  fortifier  par  ces  armes  ; 
& que  c’eft  une  folie  inconcevable  d’en- 
trer dans  ce  combat-tout  nuds  & tout  def. 
armez.  Cependant  non-feulement  la  plu- 
part du  monde  tombe  dans  cet  excès,  de 
folie,  mais  l’augmente  par  un  terrible  fur- 
. croît  : car  ils  ne  travaillent  qu’à  ouvrit  les 
portes  de  leur  amc  an  démon  , à lui  fa- 
ciliter l’entrée  de  leur  cœur , à rendre  fes 
tentations  plus  vives  & plus  ardentes  , 
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C’eil  ce  qu’ils  font  en  s’appUqnant 
chofes  qui  iiiitent  leurs  paflîons,en  rem- 
efprîts  de  vmltez.  & de  folles. 
ji.  pleines  de  faitfeié  , en  abandonnant  cous 
les  dehors  qui  pomroienc  retarder  la  vie», 
toile  du  démon.  Que  peut-on  efperer 
de  cette  conduite  , qu’une  chute  malheu» 
reufe  Et  n’eft-ce  pas  même  ctre  déjà 
tombé  3 que  de  vivre  de  la  forte  ; puifque'* 
c’eft  avoir  éteint  dans  fon  cœur  le  ddîr 
efftéUf  de  fon  faluc,  & avoir  mis  Ion  bon- 
heur dans  les  biens  & les  plaifirs  de  la 
vie  que  le  démon  nous  préfence  ? Que  di- 
roic  on  d’une  troupe  d’hommes  qui  s’ea 
îroîenc  tout  nuds  Sc  fans  armes,  ôc  la  plu-  ' 
parc  malades  5c  languilfans  , fans  ordre  , 
fans  difeipline  , à la  rencontre  d’ennemis 
bien  annez  ! On  diroic  que  c’eft  une  trou- 
pe de  fous  qui  vont  à la  boucherie,  C’efl; 
cependant  l’image  fous  laquelle  nous  de- 
vons nous  reptéfcncer  la  plupart  des 
hommes. 
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SUR  U EVANGILE  ' 

DU  XXL  DIMANCHE*. 

' D’  A P P E’  s 

L k PENTECOTE. 


Evakgilve  Matth,iZ,  1^,  ’< 

En  cc  tems  là,  Jésus  dît  cette  parabole 
à fes  difciples  : Le  royaume  du  ciel  cft 
comparé  à un  Rot  qui  voulut  faire  rendre 
compte  à fes  fervitcurs  } ' & ayant  commencé 
à le  faire  » on  lui  en  prcfenta  un  qui  lui  de-« 
voit  dix-  mille  talens.  Mais  comme  il  n’avoic 
pas  le  moyen  de  les  lui  rendre  , fon  maître, 
commanda  qu’on  le  vendît  , lui  , fa  femme 
& fes  cnfans  , & tout  ce  qu’il  avoir  > pour  fa- 
tisfaire  à cette  dette.  Ce  fervîtcur  fc  jettanc 
a fes  pieds  le  conjuroit  , en  lui  difant , Se/r  , 
• gneur  > ayez  un  peu  de  patience  , & je  vous 
rendrai  tout.  Alors  le  maître  de  ce  fervitciic 
étant  touché  de  compaflion  le  lailTa  aller  , & 
lui  remit  fa  dette.  Mais  ce  ferviteur  ne  fut  pas  ^ 
plutôt  forti  , que  trouvant  un  de  fes  compa» 
gnons  qui  lui  devoir  cent  deniers  , il  le  prit  à 
la  gorge  , & l’éroufFoit  ptefqne  » en  lui  difant  ; 
Rends  moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compa-  • 
gnon  fc  jettant  à fes  pieds  le  conjuroit  , en  lui 
. difant  ; Ayez  un  peu  de  patience  , & je  vous 
iendray  tout.  Mais  il  ne  voulut  po’nt  l’écou» 
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ter,  & il  le  fit  mettre  en  prifon  , pour,  l’y  tenir 
iufqu’à  ce  qu’il  lui  rendît  ce  qu’il  lui  devoir 
Les  autres  fe.rvitcurs  fes  compagnons  voyant 
<cla , en  furent  extrêmement  touchez  , & vin- 
lent  avertir  leur  commun  maître  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé.  Alors  fon  maître  l'ayant  fait  ve- 
oir  , lui  dit  : Méchant  ferviteur  t je  vous 
avois  remis  tout  ce  que  vous  me  deviez , par- 
ce que  vous  m’en  aviez  prié  i ne  falloit-il  donc 
pas  que  vous  eulTiez  au/Ti  pitié  de  votre  com- 
pagnon , comme  i’avois  eu  pitié  de  vous  î Et 
étant  ému  de  colere,  il  le  livra  entre  les  mains 
des  bourreaux  , jufqu’à  ce  qu’il  payât  tout  ce 
qu'il  lui  devoir.  G'efl:  alnfi  que  vous  traitera 
mon  Perc  qui  cfl  dans  le  ciel  > fi  chacun  de  vous 
ne  remet  à fon  frere  du  fond  du  cœur  les  fautee 
qu'il  uuvu  commifes  contre  lût. 

Explication.  ^ 

Ï./^E  ferviteur  qui  fe  trouva  redeva- 
V^’ûle  de  dix  mile  talens  dans  l’exa- 
men que  le  Roi  en  voulut  faire  , ne  nous 
repréfente  pas  feulement  les  grands  pé- 
cheurs , mais  généralement  tons  les 
hommes  j en  forte  qu’il  n’y  a perfonne  ^ 
qui  n’ait  fujet  de  fe  regarder  en  lui , 
de  fe  rcconnoitrc  chargé  avec  lui  d’une 
infinité  de  dettes.  Car  la  fin  de  cette  pa- 
rabole , qui  eft  de  marquer  aux  hommes 
, l’obligation  qu’ils  ont  de  remettre  aux 
antres  les  dettes  dont  ils  peuvent  être  re- 
devables envers  eux , étant  generale 
regardant  tous  les  Chrétiens  , la  raifon  * 
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pouc  laquelle  Jesus-ChristIcs/  • 
oblige  , le  doit  être  auflî.  Nous  pouvons 
donc  nous  confidciec  tous  dans  la  per- 
fonne  de  ce  fciviteur  à qui  le  Roi  deman- 
de dix  raille  talens.  C’eft-à-dirc  , que 
nous  forames  cous  obligez  de  reconnoitre 
devant  Dieu  » que  s’il  nous  traite  félon 
la  rigueur  de  fa  jufticc  , il  a droit  de  nous  . * 
imputer  une  infinité  de  fautes  : & afin 
que  ce  fenciment  foit  fincere  , chacun 
doit  en  fc  jour  faire  reflexion  fur  plu- 
fieurs  chefs  qui  font  capables  de  le  con- 
vaincre de  la  multitude  de  les  péchez  , 
qui  lui  donnent  fujet  de  les  appellcr  in- 
nombrables > comme  les  Precres  le  font, 
tous  les  jours  à la  MelTe. 

Combien  , par  exemple  , y a-t’il  danff 
la  vie  de  chacun  de  temps  inudlemcnt 
perdu -,  c’eft  à-dire  , de  diflipacion  d’on 
bien  trcs-prccieux  que  nous  avions  reça 
de  Dieu  pour  ôperer  notre  faluc  , pour  ' 

' faire  des  œuvres  éternelles  , & que  nous 
’^avons  miferablemcnt  perdu  à de  vains-. 

amufemens  ? ^ ^ ^ . 

Combien  nôtre  efpiic  , qui  nous  a ete 
donné  de  Dieu  pour  le  contempler 
pour  nous  conduire  y s cft-il  occupe  de 
penfées  frivoles  qui  l’ont'  détourne  des* 
penfées' utiles. & rrccciraires>  félon  ce  que 
diUaint  Gïegoirc  ; Oge  l’ame  s’cloi^ne-‘V 
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3)  d’antant-plus  des  penfées  néceiTaîreSfi' 
3,  qo^clle  s’amufe  à des  penfées  vaincs  &C 
inutiles.  Tanto  longius  rhtm  à necejfarîis 
çejfat  j (\uanto  inania  latlm  cogitât  ? 

II.  Combien,  fait- on  d’àdîons 
par  paffion  , & non  par  raifon  j pour  foi-' 
même  , & non  pour  Dieu  par  une  recher- 
che fccictte  de  fes  inteiêcs  > & non  par 
le  motif  de  la  juftice  ? 

- Combien  dit- on  de  paroles  vaincs , in- 
diferetes  ^ inutiles  a malignes  , dans  lefi. 
quelles  on  a une  vue  fecrcte  de  plaire 
aux  hommes,  de  fe  fai  re  eftlmer  d’eux, de* 
rabailïcr  quelqu’un  ; ou  qui  n’ont  point 
d’autre  fin  qu’un  amufement  inutile  ? - t 

En  combien  de  maniérés  fccretes. 
fcandalifons  nous  le  prochain , en  impri- 
mant dans  fon  efprit  l’image  de  nos  pali- 
jfions  d<  ^e  nos  faux  jngemens  , en  faifantr 
.devant  lui  des  difeours  qui  nt  lui  font  pa% 
proportionnez  , & qui  lui  font  des  playe», 
dangereufes  ? 

Combien  d’occafions  de  nous  avancer 
dans  la  vertu,  & de  feivir  le  prochain», 
omettons- nous  tous  les  jours  par  négli- 
gence , par  attache,  & par  l’irnpreflion 
de  quelque  paffion  dont  nous^  lommes.. 
podedtz  ? ' . ' 

Combien  de  bienfaits  de  Dieu  rcce-. 
Vons-nous  tous  les.jonrs  fans  reconnoif- 
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fâncé  & avec  un.  fonds  d’ingratitude  , 
comme  s’ils  nous  ccoicnt  dûs  ? 

• Combien  fe  racle-c’il  dans  nos  prières 
de  négligences  , d’irrevcrenccs  , de  diC. 
tradlions  qui  naiirent  de  l’évaporation  de 
notre  efpric  des  diverfes  pafllons  qui 

*•  l’agitent  f - 

- Combien  d’abus  des  grâces  de  Dieu  i ' 
de  fes  Sacremens  , de  fes  veritez  6c  des  • 
inftrudions  qu’il  nous  donne  en  mille 
maniérés  differentes  ; 

- Quel  ulage  faifons  - noos  d’ordinaire 

de  les  chàtimens  Ôc  des  maux  qu’il  nous 
envoyé  pour  nous  acquitter  de  nos  det- 
tes ? Et  combien  nous  arrive-c’il  fouvenc 
d’en  prendre  fujet  d’en  contraélcr  de  non* 
telles  par  l’impatience  avec  laquelle  nou9' 
ks  (ouffrons  ? ‘ 

*■  Dans  le  pcu‘  de  bonnes  oeuvres  que’ 

BOUS  pratiquons  , combien  y en  a t’ildeGrf^p». 
gâtées  , comme  dit  faint  Grégoire  , on 
dans  l’intention  J ou  dans  les  progrès  ,..9* 
ou  dans  la  fin  2 

Combien  avons-nous  fujçt  de  craindrç- 
pour  nos  mauvaifes  aâ:ions  , puifque  nous 
eh -.avons  tant  d’apprchende'r  pour  les 
bonnes , & qu’il  arrive  fi'fouvenr,.com- 
me  dit  faint  Grégoire  » que  nos  vertus 
nous  fouillent  par  une  enflure  fecrete  j.**’ 

&.nou3^iabailIenc'ainfi' devant  Dieu  en 
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„ nous  remplillant  de  piéfomption  î Non^ 
nunc^uum  virtutes  alîquantulk  elatlorte  nos. 
poUuunt  , & tanto  de;eflicres  apud  Deum 
facimt  , cjuanto  apud  nomcptlpfos  tumidio- 
res  reddunt  ? 

1 1 1.  Une  ame  qui  fe  fent  comme 
accablée  fous  le  poids  de  la  muUitude  de 
fes  dettes  & de  Tes  péchez  , ne  trouve 
point  d’autre  relï'omce  que  d’avoir  re- 
*v.  ip.  cours  à la  patience  de  Dieu  : Patîentîam 
habe.  Elle  ne  prétend  nullement  entrer 
en  compte  avec  lui , ni  diminuer  le  nom- 
bre de  fes  dettes.  Elle  fe  donne  bien  de- 
garde  de  prétendre  en  faire  des  compen- 
latîons  avec  fes  prétendues  bonnes  œu- 
vres ; & tant  qu’elle  demeure  dans  ce  ' 
fentiment  , elle  obtient  tout  ce  qu’elle 
veut  de  Dieu.  L’aveu  finccre  de  nos  faa'- 
tes  & la  rcconnoilTancc  de  notre  pauvreté 
nous  faifaht  recourir  à la  feule  miferl- 
corde  de  Dieu , & nous  ôtant  U confian- 
ce en  nous-mêmes  dans  nos  bonnes 
œuvres , nous  rend  plus  capables  de  flé- 
chir Dieu  que  beaucoup  de  bonnes  œu- 
vres qui  ne  feroient  pas  jointes  à cette 
difpofition.  C’eft  la  confolation  que  faine 
Grégoire  donne  aux  pécheurs  , qui  ne 
rcconnoiflant  en  eux  aucune  vertu , fc 
trouvent  par-là  dépourvus  de  tout  ce  qui 
feroit  capaWc  de  payer  leurs  deKCS.C.’cft. 
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dit- il, une  grande  confolacion  pour  ceux  “ , 
qui  écanc  troublez  parla  vûë  de  leurs  de-**' 
faiitSjfe  trouvent  defticuez  de  toutes  for-  **■  ' 
tes  de  vertus,de  recourir  à la  feule  mife-  **' 
ricorde  de  Dicu,&  de  fe  revêtir  du  fen-  *'• 
tiraent  de  leur  pauvreté.Car  quoi  qu’ils  **' 
ne  fe  voyent  plus  revêtus  des  vertus** 
qu’ils  croyent  avoir  -,  néanmoins  comme  “ 

U tentation  leur  fait  connoître  en  me-  *‘ 
metempsleur  infirmité  & leur  foiblclîè,  ** 
elle  leur  redonne  le  vêtement  de  l’humi-  ** 
lice,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  ceux  ** 
dont  elle  les  dépouille  ; Infirmttatem  tameh- 
propriam  a^nofeens  y tpfà  meUus 
tate  veJlUur.^ 

IV.  Mais  comment  accorder  ce- 
fentiment  de  recourir  à la  feule  miferi^ 
corde  de  Dieu  avec  ce  que  ce  ferviteur 
ajoute , que  pourvu  que  ce  Roi  eût  pa- 
ticnec  , il  lui  rendrolt  tout  ? Comment 
un  pauvre  dénué  de  tout  peut-il  payer 
des  dettes  immenfes  }■  Cela  n’efl:  nulle- 
ment contraire.  Il  faut  qu’un  pécheur  air 
recours  à la  feule  raifericorde  de  Dieu, 
en  ne  lui  alléguant  point  fes  œuvres  pré- 
cedentes;  parce  qu’il  les  doit  regarder  ou 
comme  étant  toutes  mauvaifes , ou  coma 
me  ayant  été  anéanties  par  fes  péchez.  Il 
doit  donc  rcconnoitre  qu’il  ne  mérité  par*' 
^ucan  endroit  les  grâces  de  Dieu,  & qu’il' 
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me  les-  peut  attendre  que  de  fa  pure  rnifei 
ricorde.-  Mais  en  même  temps  il  doitJ 
avoir  un  defir  fincerc  de  fatisfaireàla  juf- 
tice  de  Dieu  par  des  œuvres  de  pénitence 
qu’il  doit  être  réfolu  de  faire  toute  fa  vie,: 

Ce  défit  & cette  volonté  n’ont  rien  de: 
préfomptueux  ; parceqifil  ne  met  pas  le 
prix  de  fes  œqvres  dans  leur  propre  va-^ 
leur , mais  dans  l’union  avec  les  mérités* 
de  Jésus -Christ.  Il  defire  donc 
’ fatisfaire  à Dieu  , non  en  prétendant  lut 
ofï^rlr  un  prix  fuffifant  par  loi-même  pour- 
fes  péchez  ,en  le  feparant  des  mérités  de  * 
J E S U s - C H R I s T , mais  en  obfervant 
la  lof  qu’il  fçait  que  Dieu  a établie  : Quc\ 
tout  péché  doit  être  puni  ou  par  la  jufti- 
cc  de  Dieu , ou  par  l’homme  pénitent,' 

La  pénitence  de  l’homme  ne  fuffit  pas- 
ièulc  pour  racheter  les  péchez  , il  faut; 
le  mérité  de  ] e s o s - C h R i s t.  Mais* 

3 E s u s - C H R I s T n’a  réfolu  d’appli- 
quer le  prix  de  fon  fang  qu’à  ceux  qui  ' 
feroient  dans  la  difpofition  de  faire  une-' 

ITKf.i  i.  pénitence  :fe  vous  déclaré,  dit-il . 

3.  J.  fi  vous  ne  faites  pénitence  , vous- pét- 
rirez. tous^  C’eft  un  moyen  établi  de  • 
Dieu  pour  paiticiper  an  fang  de  Jésus- 
Christ  , & pour  obtenir  de  lui  la  re-  ‘ 
million  de  fes  péchez,-  Il  n’y.  a donc’ 
poinc  de  préfomption  àil’embrallèi'  ;-mais- 
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ît  y en  a beaucoup  à s’en  vouloir  dû- 
penfer. 

. V.  En  pratiquant  cette  pénitence  que 
Dieu  nous  a ordonnée  pour  payer  nos  det-. 
ces  , on  ne  met  pas  moins  ion  appui  uni. 
que  en  la  mifeiicorde  de  Dieu.  Car  on- 
n’efperc  meme  la  grâce  de  pratiquer  les. 
œuvres  de  pénitence  que  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu.  Dieu  ne  nous  difpenfe  pas. 
du  payement  de  nos  dettes  ; mais  il  nous-, 
donne  dequoi  les  payer.  Ainü  la  volon- 
té de  ne  point  payer  eft  efl'cnciellemenc. 
contraire  à la  remiflion  des  péchez.  Ce 
qui  trompe  donc  les  hérétiques  fur  ce 
point  , c’eft  qu’ils  ne  diftingiient  pas  nos 
œuvres  du  prix  de  nos  œuvres.  Ils  s’ima- 
ginent que  Dieu  ne  demande  point  desx> 
fruits  de  pénitence  ; parce  qu’il  n’y  a que 
les  mérités  de  Jésus-Christ  qui  (oient 
proportionnez  à la  grandeur  de  nos  pé- 
chez, & ils  ne  veulent  pas  confideier  que 
quoiqu’en  effet  la  remiflion  des  péchez' 
ne  s’obtienne  que  parle  fang  de  Jésus-- 
Christ  , & par  la  feule  grâce  de  Dieu 
néanmoins  ces  mérités  & cette  grâce  s’ap- 
pliquent aux  hommes  par  certains  moyens, 
qui  ont  cette  grâce  pour  principe  ,&  qui; 
tirent  leur  prix  Scieur  valeur  des  mérités-, 
de  J E s u S-C  H R 1 s T. 

.YI..  Ma  1 s n’cftril  pas  veiicablca  .di-- 
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ra-c’on,  que  la  remiflion  dcs  péchez  s’ob- 
tient par  le  facrement  de  Pénitence  > Sc  ' 
qu’il  n’eft  pasnéceflTairequc  la  facisfaétioa 
aie  précédé  ; en-forte  que  li  un  aorhme 
mourolc  fans  avoir  fatisfaic  à Dieu,  pour- 
vu qu’il  eût  reçu  l’abfolution  , il  ne  laillc- 
roic  pas  d’écre  fauvé  / Il  n’eft  donc  point 
nécelfairc  , dira-c’on  , de  rendre  à Dieu  ce 
qu’on  lui  doit  *,  puifqa’on  peut  être  fau- 
ve (ans  le  lui  avoir  rendu.  Il  eft  vrai  qu’on 
peut  être  fauvé  fans  l’accomplilfcAienc 
afluel  de  la^  pénitence  : mais  on  ne  le- 
peut  être  fans  la  volonté  effedive  de  l’ac- 
complir. Car  cette  volonté  eft  renfer- 
mée dans  la  contrition  même , fans  la- 
quelle on  ne  peut  recevoir  l’aWolution- 
^vec  fruit.  C’eft  pourquoi  les  anciens 
Théologiens  dcfinilfcnc  la  contrition  , 
nne  àéteflation  du  péché  jointe  à un  défit 
fincere  de  fatisfaire  à Dieu.  On  ne  fçau- 
roit.  haïr  l’injufticc  du  péché,fans  approu- 
ver la  juftice  de  Dieu  qui  veut  qu’il  foie 
,puni  ou  en  ce  monde  ou  en  l’autre.  La 
converfion  folide  enfermant  donc  lafou- 
roilîîon  fincere  de  la  volonté  à cette  loi  y 
cette  volonté  ne  manque  point  de  pro-- 
daire  fon  effet,  & de  porter  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ,à  moins  qu’elle  n’eti 
foit  empêchée  on  par  une  irapuilTance^ 
léellc  ou  par  la  tnoic.  Ainfi  cenx^ui  fe-' 


<3: apres  la  Pentecôte.  joy 

jQatent  de  la  remillîon  de  leurs  [)échcz 
fans  avoir  praciqoé  aucune  pénitence  , 
fonc  juftemenc  fufpedle  , de  ne  l’avoir 
point  obtenue  j parce  qu’on  a lieu  de 
croire  qu’ils  n’ont  point  eu  la  contrition 
véritable  , qui  ne  manque  point  de  pro- 
duire les  œuvres  de  pénitence.  La  caufe 
de  leur  perte  n’eft  donc  pas  précifémcnc 
de  n’avoir  point  fait' pénitence  , mais  de 
ne  l’avoir  point  voulu  faire  , & de  n’a-  ' ' 
voir  point  dit  finccremcnt  à Dieu  : ./^yez. 
hn  peu  de  patience  » & je  vous  rendrai 
lotit. 

VIL  L*  avantage  d‘un  vrai  pé- 
nitent cft  que  pourvu  que  cette  volonté  - 
foit  finccre , il  a moyen  de  fatisfaire  à,  * 
Dieu  par  toutes  fes  aétions.  Car  il  n’y  en 
a point  à laquelle  l’cfprit  de  pénitence  ne 
fe  pui (Te  joindre.  Or  Dieu  fe  paye  de  tout 
ce  qui  fe  fait  par  cet  efprit.  On  ne  lui  fa-  • 
tisfait  pas  feulement  par  les  humiliations- - 
ÔC  les  mortifications  volontaires  , mais 
aufli  par  toutes  celles  qui  arrivent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit  , pourvu 
qu’on  s’y  foumette  humblement , & qu’on 
les  offre  à Dieu  pour  la  fatisfadion  de  fes 
péchez.  On  lui  fatisfait  par  routes  les  œu- 
‘ yres  de  charité  corporelles  &c  fpirituelles> 
félon  que  faint  Jacques  nous  en  affore,  en  ' , 

nous  difantque  la  charic4=couvrc  la 
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,»  citnde  des  péchez.  „ Toutes  les  vertus'^ 

Na:Èiânze,font  des 
j>  voyes  du  faluc  ;&  chacune  nous  conduîc 
3,  à quelqu’une  des  demeures  éternelles  ÔC 
33  bienheureufes.  Oc  elles  ne  nous  y fçau- 
loient  conduire  qu’en  fàcisfaifant  à Dieu  , 
& nous  acquittant  des  dettes  de  nos  pé- 
chez. On  peut  même  lui  fâcisfaire  par  les 
honneurs  ÔC  par  les  profpericez  du  mon-» 

■ ‘ de , loiTqn’on  en  a un  éloignement  Inté- 
rieur , ÔC  que  l’on  dit  à Dieu  avec  Job  r 
5-  ^ Powquoi  efl-ce  que  V éclat  a été  'donné  à 
un  mîferahie  , & les  biens  de  la  vie  à ceusi 
qtti  font  dans  l'amertume  ? Enfin  Dieu, 
. accepte  de  nous  ôc  les  biens  ÔC  le§  maux  , 
.pourvu  que  nous  les  recevions  comme 
de  fa  main  , comme  des  effets  de  fa  vo- 
lonté , & que  nous  difions  avec  David  : 
Pf*l.  ^ue  rendray  - \e  au  Seigneur  •pour  tout 
3-  ce  quil  a fait  pour  moi  f Je  prendrai  le 
calice  falutalre  , f invoquerai  le  nom 

du  S ei pleur.  Toutes  les  chofes  du  mon- 
de aufquelles  Dieu  nous  donne  quelque 
parc , font  notre  partage  & font  le  calice 
du  Seigneur,  Il  n’y  a qu’à  en  ufèr  avec 
aélions-de-graces  , & en  la  manière  que 
Dieu  noos  l’ordonne  , & ce  bon  ulage 
eft  la  reconnoilEince  que  nous  en  devons 
à Dieu. 

- V 1 1 !..  Il  cil  vrai  <^oc  ces  payement: 

*• 
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font  fouvcnt  incenompus  par  les  nouvel-, 
les  decces  que  l’on  contraÂc  , & par  les^ 
imperfedions  qui  fe  mêlent  dans  la  pé- 
nitence : mais  pourvu  qu’on  fc  fei  ve  de 
fes  fautes  pour  s’humilier  & pour  recon- 
noître  devant  Dieu  Ton  néant  & fa  mife- 
re , ces  fautes  mêmes  contribuent  au 
payement  de  nos  dettes.  Dieu  ne  regar-- 
de  que  le  fond  des  cœurs.  Pourvu  qu’il 
les  vpye  humiliez  devant  fes  yeux  , il< 
nous  pardonne  tous  nos  péchez.  Il-  ne 
faut  pas  foppofer  que  cette  remilîion  fui- 
ve  la  proportion  des  fautes.  Elle  fuit  uni- 
quement la  proportion  de  la  charité  & de 
l’humiliation  du  cœur.  Une  perfonne  qui 
aime  peu&  qui  a l’amc  peu  humiliée,  ob-^ 
tient  peu  de  Dieu  , quoique  fes  fautes 
foient  fort  légères.  Et  une  perfonne  qui 
aime  beaucoup  , ôc  qui  eft  rabailfcc  pro- 
fondément devant  fes  yeux,  obtient  tout  , 
quelque  grand  que  foie  le  nombre  de  fes  . 
péchez.  Les  richcllcs  de  la  raifêricordc 
de  Dieu  font  fî  grandes  & fi  infinies  i 
qu’il  pardonne  avec  la  même  facilité  les 
plus  grandes  fautes  que  les  moindres  : & 
c’eft  lui  faire  injure  que  de  douter  qu’on 
lui  puilfe  fatisfaire. 

I X.  I L faut  confiderer  que  ce  n’cfl 
pas  de  nôtre  fonds  que  nous  payons  DieUé, 
C'cfl;  du  fonds  ÔC  des  tréfors  de  J es  us^* 


ê . • 

^oS  Sur  VEvang.  du  XXL  T>tm, 
Christ.  Ot  fi  noos  avons  diroic  de  faP 
îc  peu  d’ctat  de  ce  qui  nous  appartient  , 
nous  ne  pouvons  pas  faire  le  même  juge- 
ment de  ce  qui  cft  à Jesus-Christ  , ni 
du  prix  de  fa  mort , dont  il  veut  bien* 
5,  nous  faire  part. ,,  Si  vous  êtes  vilsà  vos> 
3,  yeux  , dit  S.  Auguftin,  par  vôtre  fragi- 
3,  llcé  tctrcftre  , jugez  de  vous-raêmc  par 
3,  le  prix  que  ] e s u_s-C  h R i s t a donné 
3»  pour  vous.  Si  vobis  ex  exterua  fragïlitate. 
viluifiis  3 ex  pretio  vejlro  vos  ejlimate.  Ce' 
prix  fatisf.iit  entièrement  à la  juftice  de' 
Dieu  , 6c  lui  rend  pleinement  ce  que  les- 
plus  grands  péchez  du  monde  lui  ont 
ôté.  Il  ne  s’agit  que  d’en  obtenir  l’appli- 
cation par  nos  bonnes  œuvres  , Sc  Dieu 
nous  l’accorde  à proportion  de  la  finceri- 
té  de  nôtre  cœur.  Ce  que  nous  avons^ 
donc  à craindre  n’eft  pas  de  ne  pouvoir 
point  payer  , mais  c’eft  de  le  vouloir 
pas,  6c  de  négliger  les  occafions  que  Dieu 
nous  en  donne  , comme  il.paroît  par  l’c- 
xemplc  de  cefervitcur  à qui  ce  Roi  remit 
dix  mille  talens  , &*qni  fc  rendit  indigne 
de  cette  grâce  par  fa  dureté  envers  un  de 
fes  confervitcurs  , comme  il  eft  marqué 
dans  la  fuite  de  la  parabole. 

X.  L’  I w H U M A N i T e’  de  ce  fervî- 
tcur  , qui  apres  avoir  obtenu  de  fon  maî- 
tre la  rcmifç  de  dix  mille  talens , exige 
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avec  tant  de  ciuauüé  une  petite  fommc 
donc  un  autre  de  fcs  compagnons  lui 
ccoic  redevable  , frape  d’abord  l’efprit , 

& y caufe  de  l’indignation  : l’on  fenc 

bien  que  l’efprit  de  gratitude  dans  lequel 
il  dévoie  ecre  envers  Dieu  , eft  incompa- 
tible avec  cette  dureté.  Mais  pour  péné- 
trer mieux  l’injuftice  du  procédé  des 
hommes  dans  le  traitement  qu’ils  font 
aux  autres  i lorfqu’ils  refufeue  de  leur 
pardonner  les  fautes  commlfescontr’eux  , 
après  avoir  obtenu  le  pardon  de  celles 
qu’ils  ont  commifes  contre  Dieu  ( ce  qui 
cil  proprement  la  fin  de  la  parabole  ) Il 
cft  bon  de  confidercr  deux  veritez  qui 
nous  font  connoîcre  clairement  cette  la* 
jufticc. 

La  première  c(l  que  Dieu  n*accorde  '' 
le  pardon  des  fautes  que  l’on  commet 
contre  lui  qu’avec  cette  condition  expref- 
fc,  que  nous  pardonnerons  aux  autres.  On 
ne  peut  même  le  lui  pardonner  qu’à  con- 
dition > comme  le  témoignent  ces  paroles 
de  la  divine  prière  que  notre  Seigneur 
nous  a preferite  : Remettez-nom  ms  det- 
tes  y comme  mus  remettons  a nos  debiteurs,  ij,. 
Et  cette  condition  exprimée  ou  non 
exprimée  , cft  contenue  dans  toutes  nos 
prières.  Quiconque  donc  ne  l’obferyc  pas, 

■ viole  la  condition  fous  laquelle  il  a obee- 
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nu  le  pardon  de  fcs  péchez.  Il  rompt  le 
pacte  qu  il  avoir  fait  avec  Dieu  , & encre 
dans  une  difpoficion  criminelle  qui  méri- 
té que  Dieu  le  puniile  comme  s’il  ne  lui 
avoir  point  pardonné, 

X I.  La  féconde  raifon  efl:  que  la  mîfe- 
ticoide  que  Dieu  exerce  envers  nous  en  - 
nous  pardonnant  nos  péchez , produit 
nacorellcmenc  en  nous  un  devoir  indif- 
penfable  de  gratitude  & de  reconnoidân- 
ce  i qui  nous  oblige  à témoigner  à Dieu 
en  toutes  lottes  d’occafions  , que  nous 
fommes  véritablement  touchez  de  la  grâ- 
ce qu’il  nous  a faite.  Or  Dieu  n’ayant 
point  befoin  de  nos  biens  , & voulant 
néanmoins  nous  donner  moyen  de  nous 
acquitter  de  la  reconnoidance  que  nous 
‘ lui  devons  , a fublidac  le  prochain  en  fa 
place  t ahn  de  recevoir  de  nous  ceS  mar- 
ques de  reconnoidance  que  nous  devons 
à Dieu,  Il  ed  donc  clair  que  nous  n'y 
(çaurîons  manquer  fans  une  ingratitude 
criminelle,  Aind  la  charité  envers  le  pro- 
chain eft  un  devoir  qui  n’cft  pas  entière- 
ment gratuit.  C'eft  une  efpece  de  juftice  , 
puifque  le  prochain  a fur  nous  les  droits 
que  Dieu  y avoir.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  peut 
pas  nous  y contraindre  devant  les  hom- 
mes ; mais  il  nous  aceufera  devant  Dieu 
d nous  y manquons  > & il  obtiendrx 
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Indice.  Et  non  (eulemenc  lui , mais  tous 
les  Anges  témoins  de  notre  inhumanité  , 
en  demanderont  à Dieu  la  vengeance 
comme  l’on  voit  dans  la  parabole,  que' 
les  antres  ferviteurs  fe  plaignirent  au  Roi 
Jtc  la  cruauté  que  celui  à qui  il  avoir  re- 
mis dix  mille  talens  avoit  exercée  contre 
un  d’entr’eux. 

XII.  Nous  fommes  donc  plus  intc-  ' 
icilczque  nous  ne  croyons  dans  le  reilèn- 
timent  que  nous  avons  des  fautes  que 
l’on  commet  contre  nous:  &c  nous  ne  pen- 
fôns  pas  allez  que  nous  renouvelions  par- 
là  toutes  celles  dont  le  pardon  nous  avoit 
été  accordé  , &c  qu’à  même-temps  que 
nous  faifons  des  plaintes  aigres  de  ce  que 
les  autres  peuvent  avoij:  fait  contre  nous, 
nous  excitons  les  Anges  à fe  plaindre  de 
notre  injuftice.  Notre  mal , comme  celui 
de  ce  feuviceur,  vient  de  l’oubli  de  la  grâ- 
ce que  nous  avons  reçue  de  Dieu  , & de 
ce  que  nous  ne  penfons  pas  alfcz  à la  dif. 
proportion  infinie  qu’il  y a entre  nos  fau- 
tes envers  Dieu  , ôc  celles  des  hommes 
cnvcrs„nous.  Nous  ne  penfons  pas  allez 
que  tout  ce  qu’on  peut  faire  contre  nous 
ell  trés-peu  de  chofc,parce  que  nous  fom- 
mes nous-mêmes  fort  peu  de  chofe  , Sc 
que  nous  méritons  toujours  tous  les  mau- 
vais traitemens  que  les  créatures  nous 
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pcnvenc  faire.  Elles  ne  pechent  que  ptt 
le  droit  qu’elles  ufurpent , vC  non  par  ce 
qu’elles  nous  font  fouffrir.  Mais  ce  que 
noos  faifons  contre  Dieu  , efl:  infiniment 
injufte  en  toutes  maniérés  , ôc  tirant  fa 
giandeur  de  celle  de  Dieu  , contient  une 
injufiiee  infinie* 

0 

SUR  L’EPITRE 


DU 

XXII.  DIMANCHE 

D’  A P R E’  s 

L A 

P E NTEC  O TE. 

Epi  T RE  Philip,!.^, 

Me  s Frcrcs  : J’ay  une  ferme  confiance 
que  celui  qui  aura,  commencé  en  vous  le 
faint  ouvrage  de  vôtre  [alut , l'achcvera  le 

petfeftionnera  de  plus-en-plus  jufqu’au  jour  de  i 

Je  sus -C  HR  iST.  Et  il  eft  juflc  que  j ’aye 
ce  fentiment  de  vous  tous  ; parccque  rjc  vous  * ' 

ai  dans  le  cœur  > comme  ayant  tous  part  à ma 
joyc  par  celle  que  vous  avez  prife  à mes  liens  , 
à rr.a  défenfc  , & à l’afFcrmincroent  de  l’E- 
vangile : car  Dieu  m'eft  témoin  avec  quelle 
tcndrclfc  je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles 
de  ] E s U s - C H R I s T,  Et  je  lui  demande 
' que 
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que  vôtre  chanté  croiire  de  plus  en  plus  eu  lu» 
miere  & en  toute  intelligence  -,  afin  que  vous 
fçachicz  difeerner  ce  qui  cil  meilleur  plus  uti. 
le  î que  vous  foyez  purs  ^ finceres  -,  que  vous 
marchiez  iufqu’au  jour  de  Iesus'Chï  1 st  » fans 
que  vôtre  courfe  foit  interrompue  par  aucune 
chute  i & que  pour  la  gloire  & la  loiiange  de 
Dieu  vous  foyez  remplis  des  fraies  de  judice, 
q»i  nous  font  dotmtx.  par  JesusChristi 

Expl  ication. 


I. /^N  doit  remarqaer  dans  ces  pa- 

V-/ rôles  , que  S.  Paul  ne  fonde  pns' 
la  confiance  donc  il  paile  fur  la  bonne 
volonté  des  Philippiens , & la  fidelité 
avec  laquelle  ils  cooperoienc  aux  grâces 
de  Dieu  , mais  qu’il  l’établie  uniquemenc 
fur  ce  qu’il  avoir  lien  de  croire  que  Dieu 
acheveroic  en  eux  l’ouvrage  de  leur  fa- 
ine, f'aly  dic-il  , me  ferme  confiance  que  ce- 
lui  qui  a commencé  en  vous  le  faint  ouvra~'^^'^^ 
ge  de  vofire  falut  , l'achevera  & le  per- 
fcHlonnera  de  plus  en  plus  , jufquan 
jour  de  Jésus-Chris  x. 

Il  eft  donc  clair  que  la  dépendance 
que  cette  grâce  a de  la  pure  volonté  de 
Dieu  , n’exclut  point  la  confiance  do  fa- 
lot. Elle  n’en  exclut  que  la  certitude  ; ôc 
c’eft:  pourquoi  le  même  faint  Paul , qui 
tcraôignc  ici  fa  confiance  aux  Philippiens 
Tome  VI II,  O 
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touchant  leuc  faluc , ne  lailfe  pas  de  les 
cxhoiter  à l'operer  avec  crainte  & trem- 
blement J parceque  ce  fl  Dieu  ejui  opéré  en 
mus  la  volonté  & l’acc  empli jfement  des 
bonnes  œuvres.  Il  cft  certain  que  les  Phî- 
lippicns  devoientavoir  pour  leur  falut  la 
iTiémc  confiance  que  faint  Paul  avoit  .*  & 
il  efi:  certain  que  (aine  Paul  avoit  cette 
même  crainte  ce  même  tremblement 
pour  les  Philippiens  , auquel  il  tâche  de 
les  porter.  Ainfi  la  confiance  & U crainte 
ne  font  point  des  mouvemens  contraires. 
Ge  font  des  effets  de  la  racrac  vérité  con-' 
fiderée  par  diverfes  faces  , & qui  renfer- 
mant également  des  fujets  de  confiance 
S>c  de  crainte,  excite  tantôt  l'une  , & tan- 
tôt l'autre, félon  que  l'efprît  s’y  applique 
diveiTemcnt;&  tempere  l’une  par  l’autre  j 
afin  de  tenir  ces  deux  mouvemens  dans 
un  jufte  équilibre  , & empêcher  que  la 
confiance  ne  dégénéré  en  préfomption  , 
ôc  la  crainte  en  defefpoir. 

I I.  Le  fondement  de  cette  confian- 
ce de  faint  Paul  à l’égard  des  Philippiens, 
(è  tire  uniquement  de  ce  que  Dieu  avoir 
commence  à faire  peur  eux  , e^ui  cœpit , 
perficiet.  Les  marques  de  la  bonne  vo- 
lonté de  Dieu  fur  les  âmes  , & les  fepara- 
tions  qu’il  a faites  d’elles  du  nombre  de 
celles  qui  demeurent  dans  l’iniquicé^don- 
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tient  lien  de  croire  que  celles  à qui  il  fait, 
ces  grâces  , font  dans  fon  eleftion  crer-. 
nelle,  il  fepare  premicremenc  les  fidèles, 
des  infidèles  par  le  don  de  la  foi.  Il  fc-^ 
parc  enfuke  ceux  qui  onc  une  foi  vive  de^ 
ceux  qui  onc  une  foi  morte  , par  le  don 
de  la  pièce.  Il  lepare  la  charité  fuperfi- 
cielle  de  la  charité  enracinée,  en  affer- 
milfanc  la  charité  par  diverfes  épreuves, 
plus  il  y a de  ces  réparations  , plus  il  y a , 
de  fujec  de  confiance  : moins  il  y en  a, 
& moins  cette  confiance  eft  folide.  Ce- 
pendant il  faut  toujours  y exhorter  les 
Chiéciens,parce  que  cette  confiance  rue- 
me  eft  un  devoir  & une  reconnoilfancc  ^ 
à laquelle  nous  femmes  obligez  envers 
*pieu,  & qu’elle  ferc  à nous  aftermir  dans 
les  tentations  du  monde,  comme  une  an- 
cre à affermir  un  vailfeau  dans  les  tempê- 
tes. Et  c’eft  pourquoi  les  Chrétiens  ne 
fçanroienc  trop  s’exciter  à la  confiance  , 
pourveu  qu’ils  la  retiennent  dans  les  bor- 
nes que  faine  Paul  leur  prefctic  dans  cette^ 
^Epîcre.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien 
de  n’avoir  point  de  confiance  en  Dieu  , 
puifque  l’édifice  de  fon  faluc  eft  com- 
mencé. Il  n’eft  pas  permis  d’être  fans 
. ..crainte,  puifqu’il  n’eft  pas  achevé. 

III,  Le  jour  de  J e s u s-C  h r i s t, 
jufqu’auquel  nôtre  confiance  doit  s’éçen- 

O ij 
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dre  , eft  le  jour  de  réccrnicé  qui  com- 
iwence  à nôtre  mort.  Les  jours  de  cette 
vie  font  les  jours  de  l’honime  > non  que 
Dieu  n'y  falfc  tout  ce  qu’il  veut  ; mais 
parce  que  l’homme  n’y  (ent  point  la  dé- 
pendance qu’il  a de  Dieu.Il  ne  voit  point 
la  canfe  des  evenemens.  Il  fenc  fa  volon- 
té. il  peut  croire  que  c’eft  Dieu  .qui  la 
remue , mais  il  ne  le  difeerne  pas  : car 
cette  connoillànce  eft  toujours  fombre  & 
obfcurc.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  quand 
il  eft  forti  do  monde.  Le  fentiment  qu'il 
‘a  alors  de  la  dépendance  où  il  eft  de  Dieu 
devient  fi  vif,qu’iln’cn  fçauroit  plus  dou- 
ter. C’eft  l’unique  objet  dc^  fon  efpiir. 
Dieu  fait  par  confequent  Ibn  bonheur  oa 
fon  malheur , parce  qu’il  connoît  l’im- 
puiftance  où  il  el*!  de  le  fouftrairc  jamais 
à fon  pouvoir  fouveraîn.  Les  jours  dé 
l’homme  font  palîàgcrs  & pleins  d’illui- 
■fion  ; mais  le  jour  de  Dieu  eft  érerneb, 
& U y dominera  éternellement.  Ainfi  la 
Jerem.  pieté  des  Chrétiens  confifte  à né  defirér 
X'j.  point  le  jour  de  l'homme,  DiEu  hominls  ^ 
* non  defideravi  » tufcis;&c'à  prévenir  en 
quelque  forte  le  jour  de  Dieu,  en  recon- 
noilFant  par  la  foi  dés  cette  vie,  la  fouve- 
raineté  de  (a  puilTance  fur  nous  , comme 
iious  1a  reconnoîtrons  dans  réternitc. 

1 V.  Et  U fft  j'fie  <]ne  j’ayc  ce  fenti» 
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ment  de  vohs  tous  , parce  que  je  voas  ai  dans 
le  cœur,  v,  7. 

Q^u  E veut  dire  faînt  Paul  par  ces  pa^ 

' rôles  : U ejl  jvfle  que  Paye  ce  fentiment  de 
vous , parce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur  ? 

Fauc-ii  juger  des  hommes  félon  fes  af- 
fvdions  , ôc  croire  les  gens  élus  , parcc- 
qu’on  les  aime  ? Oiil  , il  en  faut  juger 
ainfi  , & ces  jugemens  font  juftes.  Car 
toutes  les  fois  qu’il  y a à cfpercr  & à 
craindie  , la  charité  noos  doit  appliquer 
à l’cfpcrancc  & à la  confiance  , & nous 
porter  à juger  favorablement  du  pro- 
chain, Comme  elle  nous  fait  fouhaiter 
fon  bien  , elles  nous  fait  ramalîèr  toutes 
les  raifons  qu’il  y a de  le  croire  : au  lieu 
que  le  défaut  de  charité  étouffe  toutes 
ces  raifons  > en  nous  appliquant  aux  fu- 
jets  de  défiance.  Ces  forces  de  jugemens 
favorables  étant  donc  des  effets  de  la 
charité,ellc  s’y  porte  d’autant  plus,  qu’ils 
contribuent  à la  nourrir  5c  à l’entretenir. 

Si  nous  regardions  cous  les  Chrétiens 
comme  des  élus  de  Dieu,  nous  les  regar- 
derions avec  icfpcd.  Nous  ferions  bien 
moins  choquez  de  leurs  défauts  , parce  ^ 

que  nous  croirions  que  ces  petites  taches 
feront  bicn-tôc  confumées  par  la  charité 

J>arfairc  donc  Dieu  les  remplira.  Nous 
,es  confidercrions  par  l’ccat  ou  ils  feront» 

■ ü ilj 
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plutôt  que  par  celai  où  Us  font  : & aînff 
nous  nous  mettrions  peu  en  peine  de  cc 
qu’ils  jugent  de  nous,&  comment  ils  font 
difpofez  envers  nous  pour  un  moment  » 
dans  la  confiance  qu’ils  en  jugeront  bien, 
& qu’ils  nous  aimeront  dans  toute  l’éter- 
nité. Tout  l’éloignement  que  nous  avons 
des  hommes  vient  ou  de  ce  que  nous  leur 
.attribuons  témérairement  des  défauts 
qu’ils  n’ont  pasjou  de  ce  que  nous  regar- 
-donsleurs  défautscomme  devant  toujours 
'durer.La  vraye  charité  bannit  l’un  & l’au- 
trejcn  nous  faifant  regarder  les  Chrétiens 
comme  des  élus , elle  nous  fait  regarder 
tons  leurs  défauts  comme  palfagers  , ÔC 
: nous  fait  prévenir  par  l’efperance  le  temps 
• où  ils  en  feront  pleinement  exemts. 

- • V.  Et  ce  ejue  je  lui  demande  eji  que  votre 
■:  charité  crotjfe  de  plus  en  plus  en  lumière  & 
en  toute  intelligence  j afin  que  vous  fçaehiez. 

■>  difeerner  ce  qui  efi  le  meilleur  &le  plus  utile, 
V-  5).  10. 

Saint  Paul  ne  defire  pas  fim- 
pîement  que  les  Philippiens  croilFent  en 
lumière  ôc  en  intelligence.  Car  il  y a des 
lumières  fterilcs  &:  une  intelligence  qui 
enfle,  il  demande  que  leur  charité  croifle 
en  intelligencc.il  ne  veut  pas  qu’ils  ayenc 
V une  charité  fans  lumieçc  j parce  qu’elle 
'peut  dégencrer  en  indiferetion  j ni  un©!,_ 
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îamîerc  fans  charicc  , parce  que  c’eft  une 
fourcc  d’orgueil  ; mais  il  veuc  une  cha- 
rité éclairée  & conduite  par  la  lumieic  de 
îaveiicc,  & encore  l’ufagc  qu’il  veut 
qu’ils  cirent  de  cette  lumière  n’eft  pas  de 
connokre  des  vetltez  abftraites  , mais  de 
àlfcerner  ce  efè  meîlleHr  dans  la  con- 
duite de  la  vie.  On  peut  connokre  une 
infinité  de  veritez  , & ne  pas  connoicre 
neanmoins  ce  qui  cft  de  meilleur  pour 
nous.  Et  ce  n’eft  pas  là  la  lumière  qu’il 
faut  defircr.  Celle  Ique  nous  devons  de- 
mander , eft  celle  qui  nous  découvre  06 
^ nous  devons  mettre  nos  pas  , & quelle 
route  nous  devons  tenir, 

V I.  L E principal  ufage  de  cette  in- 
telligence, eft  de  noos  (àuc  difeerner  ce 
efi  le  meilleur  i non-feulement  en  ge- 
neral , maisauflien  particulier.  On  con- 
noîc  en  general  certaines  veritez,  comme 
que  ce  qui  cft  éternel  vaut  mieux  que  ce 
qui  cft  temporel  ; qu’il  ne  fert  de  rien  à 
l’homme  d’acquérir  tous  les  biens  du 
monde  s’il  perd  fon  ame  : mais  on  n’en 
tire  point  de  confequence..  Ce  n’eft  pas 
là  la  lumière  que  faint  Paul  defîre  aux 
Philippiens.  Il  demande  pour  eux  une 
intelligence  qui  leur  faftè  préférer  en  par- 
ticulier ce  qui  eft  plus  excellent  à ce  qui 
l’eft  moins.- S’il  s’agit,  par  exemple,  d’un 
' 0„  iiij 
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plaifii:  donc  on  peut  jouir  & dont  on  ne 
ïc  peut  priver  , l’tfFec  de  cette  loiniere 
fera  d’en  choifii  la  privation  ; parce  que 
cette  privation  cfl:  un  bien  cccrnel  , & 
«ne  adtion  de  juftice  envers  Dieu , de 
charité  envers  noos-ivxmes  , de  Tagclïc 
& de  prudence  dans  le  choix  des  chofes; 
<]u  elle  cft  un  remède  convenable  à nôtre 
analadie  : au  lieu  que  la  joüiirance  de  ce 
plaifir  ne  peut  être  que  pairagcrc  j qu’elle 
cft  capable  d’augmenter  nôtre  mal , & 
qu’elle  renferme  toujours  quelque  impru- 
dence & quelque  défaut  d’intelligence. 

Tirer  cette  confcqnencc  par  le  cœur  , 
& faire  ce  choix  dans  (es  avions  , c’eft 
avoir  la  lumière  que  faint  Paul  exprime 
par  ces  paroles  ’.  Difcermz.  ce  qui  eji  tw«7- 
ieur  & plus  utile, 

VII.  Q^ue  Dons  [oyez,  purs  ^ jtneeres^ 

V.  lO. 

Comment  eft-il  poffibic  qne  U 
pureté  & la  finccritc  que  Paint  Paul  en- 
tend par  ces  paroles  , le  trouve  dans  ce 
monde  j puifqu’il  fe  fait  prefquc  toujours 
un  mélange  de  vues  d’amour  propre  avec 
la  plupart  de  nos  meilleurs  mouvemens  , 
qui  cnvternir&  en  obfcnrcic  la  pureté  ? 
Mais  c’eft  qu’il  ne  faut  entendre  par  cette 
pureté  que  celle  qui  convient  à cette  vie. 
Or  un  homme'  cft  pur  en  cette  manière  ^ 
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^Hind  ne  commctcanc  que  des  fautes  ve-- 
, nielles,  il  s’en  purifie  toujours  , il  s’en 
ferc  pour  détruire  en  foi  l’orgueil  qui  y 
refte.  Il  y a ccicalncs  matières  qui  lalü- 
fant  les  habits  en  apparence  , fervenc 
neanmoins  à les  nettoyer.  C’eft  l’ufagc 
que  les  juftes  font  de  leurs  pcchez,  & de 
ce  mélange  impur  d«  vues  humaines  qu’Us- 
remarqucnc  fouvent  dans  leurs  meilleu- 
res aéUons  , ils  s’en  fervenc  pour  purifier 
leurame  de  l’orgueil  qui  eft  leur  princi- 
pale fouillure.  Ils  feioient  en  quelque 
lorce  moins  purs  ; s’ils  découvroienc  en 
..eux  pins  de  pureté.  Etrange  .condition' 
de  l’homme  !La  vue  de  fes  vertus  le  -foüil-- 
U , la  vue  de  Tes  pecliez  le  purifie,  r ^ r 
V 1 1 1.  Ce  que  l’ Apôtre  ajoute  cn-- 
fuite  , qu’il  prie  que  les  Philippiens  mar- 
chent ju/e^u'au  jour  de  J e s u s-C  H-k  1 s x , v 
fa»s  que  Jenr  courfe  fait  inierrompué  par 
aucune  chute ne  le  doit  pas  entendre  de 
ces  chutes  ordinaires  dont  il  eft  dit , que' 
le  jujfe  tombe  fept  fais  le  jour  , mais  des; 
chutes  qui'  ne  fe  doivent  point  lencon-  ^ 
rrer  dans  la  vie  des  vrais  Chrétiens  , qui 
font  celles  des  péchez  mortels. 

La  première  & la^moindrc  liberté,*? 
dit  faine  Auguftin,  qui  fe  puilTc  rencon-‘f 
crer  parmi  les  Chi  ctiens,eftl’cxempcion**‘ 

* des  ciiraes  ::  /?rima  libertas  ejl  carere 

Q v« 
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minibus.  C’cft-à-dirc  , que  c’cft  le  moin^ 
dre  degré  de  la  vertu  chrétienne  , & que 
ceux  en  qui  cette  condition  ne  fe  rencon- 
tre pas  , ne  font  pas  Chrétiens.  Tous 
ceux  dont  la  couife  eft  interrompue  par 
des  chutes  mortelles , & qui  commettent 
de  temps  en  temps  des  pechez  mortels, 
«ne  doivent  compter  leur  converfion  que 
‘du  temps  piécifément  qu’ils  auront  celfé 
d’en  commettre  , &:  que  non-feuieraenc 
‘ils  auront  refolu  de  s’en  abftenir  , mais 
-qu’ils  s’en  feront  abftenus  effeélivement, 
-Tout  le  refte  leur  doit  être  fufpeél  de 
'faullè  conveifion  j èc  nbn-feulemenc  ils 
-doivent  fc  regarder  comme  étant  retom- 
bez dans  la  mort,  mais  ils  ont  beaucoup 
"■de  lien  de  croire  qu’ils  n’en  étoient  point 
forcis.'  Que  les  pécheurs  ne  s’étonnent 
donc  pas  qu’un  Confefleur  exige  d’eux 
cette  épreuve  pour  quelque  temps  , puif- 
qu’ils  ne  peuvent  eux- memes  difeerner 
'que  par-là  s’ils  font  véritablement  con- 
vertis. C’cft  cette  régie  apoftolique  par 
laquelle  ils  fc  doivent  juger  enx-raêmcst 
s’ils  le  font  , ils  ne  trouveront  pa's 
mauvais  que  les  Piètres  du  Seigneur  la 
Suivent  dans  le  jugement  qu'ils  portent 
d’tux. 

IX.  Les  fruits  de  jufticc  que  l’A- 
pôtie  fouhaite  cnfuite  aux  Philippiens , 
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ont'  dcnx  qualiccz  , d’écre  des  effets  de  U 
grâce  de  J e s u s-C  h R i s t , & de  con- 
tribuer à la  gloire  de  Dieu  ; Soyez. , dic- 
il  , remplis  de  fruits  de  juJHee , nous  font 
donnez,  par  Jésus-Christ,  pour 
. ' gloire  & la  loiiange  de  Dieu. 

Que  s’cnfuic-il  de-là  ? Il  s’enfuie  que 
■*  Dieu  n’eft  gloribé  en  nous  que  par  les 
dons  de  Ton  Fils  3 que  coures  les  qualiccz 
humaines  , coûtes  les  actions  qui  ont  la 
' nature  pour  principe  , ne  le  glorifient 
point  J & que  tout  ce  qui  ne  le  glorifie 
point , n'cft  point  un  effet  de  la  grâce 
de  Jesus-Christ.  Ainfi  comme  ces  juge- 
mens  de  l’Apôtre  doivent  être  la  réglé 
des  nôtres,  nous  devons  reformer  tou- 
tes nos  penfees  fur  celles-là  & n’efti- 
mer  ni  les  autres , ni  nous-mêmes que 
félon  ces  vues  qu’il  nous  donne.  Ce  qui 
BOUS  oblige  par  confequcnc  à meptills. 
toutes  les  qualiccz  purement  humaines  ^ ' 
foie  du  corps  , foie  del’efpric , qui  font 
fî  foovcnc  l’objet  de  l’cftimejdes  fonhaits 
■&  des  loiiangcs  du  commun  du  monde  j, 
parce  que  ce  ne  font  pas  là  ces  fruits  de 
juftice  , pat  Icfquels  feuls  Dieu  peut  être 
glorifié.  Dieu  ne  reeompenfe  que  ce  qui 
le  glorifie  , & le  jugement  qu’il  porte  des 
aérions  des  hommes  doit  être  la  régie  du^ 
nôtre»  Ce  que  Dieu  ne  lecompenfe  point: 

O vi 
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ne  mcricc  rien  j 6c  l’eftime  de  ce  qui  ne 
mérite  rien  , félon  la  vérité,  ne  peut  être 
fondée  que  fur  des  jugemens  faux,  6c  far 
la  cofiupcion  du  cœur» 

* * 

iSf  iSf  4^  iSf 

SUR  L’EVANGILE 

DU  XXIL  DIMAMCHE  ( 

1 ' 

D’  A P R>  E s 

LA  PENTECUT  E.. 


E V A N G î 1 1^  Matth,  II.  IJ» 

En  ce  tempf-Ia  t Les  Pharifiitij  firent  def^ 
( in  entt’éux  de  furpr<ndrc  } b s u s dan» 
f^s  paroles.  Ils  lui  envoyèrent  donc  leurs  dif- 
ciples  avec  les  Hcrodiens  qui  lui  vinrent  dire  t 
jelaître  , nous  fçavons  que  vous  êtes  finccrc 
& véritable,  & que  vous  enfeignez  la  voyc  de 
Dieu  dans  la  vérité  , fans  avoir  égard  à qui 
que  ce  foit  ; parce  que  vous  ne  confiderez  point 
/ la  qualité  des  perfonr.es.  DiieS'nous  donc  vô- 

- tre  avis  fur  ceci  Nous  dl  il  libre  de  payer  le 
tribut  à Cefar , ou  de  ne  le  payer  pas  ? Mais 
] E s us  connoillant  leur  malice  , Kur  dit  : 
Hypocrites  » pourquoi  me  tentez>vous  ? Mon- 
trez* moi  la  pièce  d'argent  qu'on  donne  pour 
U uibut.  Et  lui  ayant  picfcmc  un  déniée 
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fïsus  leurd:t  : De  qui  cft  cv.tic  image  , re- 
cette înfeription  > De  Cefar  , lai  d.rcnc-ils* 
Jésus  leuc  répondit  : 'Rendez  donc  à Cc- 
far  ce  qui  cil  à Cefat,  & à Dieu  ce  qui  cR  a 
Dieu. 

Explicatiok. 

I.  TL  n’^eft:  pas  extraordinaire  que  les. 

XWonimcs  drclîcnt  des  piégés  aux 
gens  de  bien  , pour  leur  attirer  la  haine 
du  monde:  mais  il  cft  encore  bien  plu's> 
ordinaire  que  , fans  qu’ils  y penlcnc , le 
diable  fc  ferve  de  leurs  dilcours  pour 
prendre  les  hommes  par  leurs  paroles^ 
Taniôt  il  les  engage  à approuver  le  mal 
par  une  faulîc  complaifanccj  & tantôt  en 
leur  infpiranr  un  faux  zek  & une  faulïè  ' 
liberté  , il  les  porte  à Irricer  inutilement 
ceux  qui  peuvent  nuire  à la  veiirc,  eu  qui 
les  peuvent  troubler  dans  leurs  bonnes 
œuvres..  On  cil  expofé  continncllemenc 
à cette  double  tentation:  flc  rTên  n*dl  j lus 
ordinaire  au  démon, que  de  nous  envoyer 
ainfi  des  perfonnes  qui  nous  tentent  , tC 
qui  nous  mettent  en  danger  Gn  d’offen- 
1er  Dieu, ou  de  nous  commettre  avec  les 
hommes.  Le  danger  cft  d'àucant  plus 
grand,  qu’au  lieu  que  Iesus-Chri  st 
connoillbit  la  malice  desPharifiens,  nous 
ne  connoilïons  point  celle  du  démon  : Sc 
ceft  povuquor  ccc  Evangile  neusobli^: 
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d’avoir  un  recours  particulier  à } e s D S« 
Christ  , pour  lui  demander  qu’il 
noos  falfe  pénétrer  l’artifice  de  nôtre  en- 
' nemi , & noos  fallè  éviter  fes  pièges. 

I I.  L A malice  des  Pharifiens  écoit  de 
vouloir  rendre  J e s-o  s-C  h R i st  odieux 
ou  aux  Rois,  ou  au  peuple  : ôc  la  pruden- 
ce de  ) E s U s-C  H R I s T cpnfifte  à avoir 
cvicc  l’un  & l’autre  piege.  Cela  fait  voir 
que  c’eft  une  partie  delà  prudence  chré- 
tienne, d’éviter  de  choquer  le  monde, & 
ceux  qui  y ont  autorité.  La  gencrofité 
chrétienne  n’eft  ni  fierc  ni  imprudente, 
£llene  prétend  point  fe  fignaler  par  une 
liberté  indifcretc.Elle  prend  garde  de  ne 
s’attirer  pas  d’affaires  mal  à propos.  En 
un  mot  , elle  joint  à la  fimplicité  de  la 
Colombe  la  prudence  du  ferpenc  , félon 

M/*rl’avertiirement  que  Jesus-Christ 
«O- 1 6 en  donne  dans  l’Evangile. 

III.  Pinsisuas  raifons  nous  doi- 
- vent  obliger  à cette  circonfpeûion.  i. 

Comme  le  motif  des  premiers  Chrétiens 
en  fuyant  la  perlecütion  étoit  d’épargner 
les  perfecuteurs,  & de  ne  les  pas  rendre 
coupables  de  leur  mort , nous  devons 
auflj  éviter  d’irriter  les  hommes  , afin.de 
leur  épargner  les  injuilices  que  leurs 
palEons  & leurs  préventions,  leur  pen- 
yenc  fai^  coiiuncctrci  Aiuü  ce  qui  paroîc 
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une  a^ion  de  timidité  , cft  une  aélion  de 
charité..  Et  comme  le  mal  de  s’oppofer  à 
-la  vérité  & à la  jadiceeft  bien  plus  grand 
que  celui  que  l’on  peut  fouffiir  pour  la 
vérité  6c  la  judicc , les  (ervicenrs  de  Dieu 
font  bien  plus  obligez  d’éviter  d’irriter 
les  hommes  par  lacraincedu  mal  qu’ils  le 
fcroienc  à eux-mêmes  , que  par  la  crain-» 
te  du  mal  qu’ils  en  peuvent  recevoir. 
Quand  on  aime  (înccremcnt  la  vérité,  on 
fouhaite  qu’elle  foie  aimée  ; 6c  l’on  évite 
■par  confequent  de  lui  attirer  des  enne- 
mis>  6c  principalement  ceux  dont  les  fen- 
timens  entraînent  d’ordinaire  avec  eux 
•quantité  d’autres  perfbnnes.  Enfin,la  ge- 
ncrofité  chiéciennc  ne  défend  point  de 
craindre  pour  foi- meme  les  maux  que 
Taverfion  des  hommes  nous  peut  caulcrj 
parccque  ces  maux  font  des  efpeces  de 
tentations,  6c  que  la  connoillance  de 
nôtre  propre  foiblelïc  nous  oblige  de  ne 
nous  y point  expofer  indiferetement.  Un 
Chrétien  fouffre  les  difgraces  quand  elles 
lui  arrivent , mai&il  ne  les  affronte  pas* 
L’attachement  aux  régies  de  la  jufficc  lui 
en  attirera  allez  dans  le  cours  de  fa  vie.  Il 
n’cft  pas  nccellairc  de  les  prévenir,  6c  de; 
s’y  jetter  à corps  perdu  fans  l’ordre  de 
Dieu,  La.  milice  chrétienne,  auflî-bien 
que  celle  du  naondc  > défend  de  s’cxpolèn 
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ians  l’ordre  de  celui  qui  nous  commande^ 
IV.  Quand  un  homme  a le  cœur 
corrompu  , toutes  les  vericez  qu’il  con- 
noic  deviennent  les  inftrumens  de  fes  paC-  ' 
(ions  : 5c  bien  loin  de  lui  être  utiles  à 
faire  le  bien, elles  ne  lui  fervent  qu’à  co<- 
iorcr  le  mal  qu’il  fait,  & à faciliter  l'exc» 
cucion  de  fes  mauvais  dcllcins.Lcs^  PharU 
fiens  fçavoicnc  quelles  ccoient  les  quali- 
tcz  d’un  Doâieuc  de  la  vérité  & d’un  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu,  llsfçavoicnt  qu’U, 
devoir  être  difpofé  à rendre  témoignage 
à la  vciité  , fans  avoir  egard  aux  hom- 
mes , & principalement  quand  on  la  lui-  • 
demandüit.Ccttc  vérité  dont  ils  dcvoîcnc 
faire  un  bon  ufage  , ne  leur  fert  que  pour 
drclfer  un  piege  à Jésus-Christ.. 
C’cll  ce  qui  fait  voir  combien  il  cft  im- 
portant de  purifier  fon  cœur  , .«n  s’inC' 
truilant  des  veritez  les  plus  necelfaiies.:. 
car  fil  demeure  impur  & mauvais , toc^ 

CCS  les  connoiilânces  qu'on  pourra  acqué- 
rir , quelques  véritables  quelles foient  , 
ne  fervitonc  que  de  moyens  de  faire  fce 
mal  avec  plus  d’adrclïé.  On  le  réjouit  d«( 
prog:és  que  les  jeunes  gens  que  l’on  aw 
me  font  dans  les  fcicnces  : mais  on  ne 
prend  pas  garde  que  non  iculemenc  ces 
connoilfances  leur  feront  inutiles  s’ils, 
m’ont  (bin  de  purifier  leur  cœur  tn^ 
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qu’elles  leur  deviendront  metne  perni- 
cieufes,  & qu’elles  prennent  la  nature  de 
tous  les  autres  biens  humains  ; comme 
les  ri^chclïès  & la  fantc  qui  deviennent  de 
grands  maux  à ceux  qui  ont  le  cœur  cor- 
rompu , parce  qu’elles  ne  fervent  que 
d’inÛrumcnt  à leurs  pafTions. 

V.  L E s Phatifiens  veulent  engager 
Jésus  - Chr.1  ST  dans  la  haine  des  hom- 
mes en  le  loiiant.  Ils  Içavoient  que  rien 
n’cft  plus  capable  de  porter  les  gms  à des 
a<îiions  téméraires  de  imprudentes  , que 
l’attrait  de  la  vainc  réputation  d'une  gc- 
neroficc  mal  entendue.  Mais  ils  ne  hrenc 
par  là  que  lui  donner  moyen  de  nous  inf- 
truirc  de  quelle  manière  il  faut  pratiquer 
la  vraye  gencrofite.Un  Chrétien  doit  être 
généreux  pour  Dicuj  pour  la  charité, pour 
la  jufticcimais  il  ne  le  doit  pas  être  pour 
s’attirer  feulement  une  vainc  réputation 
de  genereux.  .Cette  réputation  eft  au 
contraire  une  des  chofes  qu’il  doit  mé- 
prifer.  Il  doit  à la  vérité  conferver  fa  vc- 
putation  j mais  ce  n’d!:  pas  en  faifanr  des 
aélions  imprudentes  , & en  fc  fignalanc 
fans  utilité.  La  vraye  generofité  va  au 
contraire  à meprifer  les  vains  jugemens 
des  hommes,  pour  s’attacher  inviolablc- 
ment  aux  régies  de  la  juftice  j & c eft 

une  grande  foibleflc  que  de  s’écarcçc  Ac  * 
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Ton  devoir , de  peur  que  des  hommes 
temeraires  ne  nous  condamnent  de  là- 
ehecé. 

VI.  Les  Pharifiens  ne  meuitoient 
pas  que  ]esus-Chri  st  répondit  à 
leur  demande  , puifqu’ils  ne  lui  f^aifoienc 
certe  queftion  , s’il  falloir  p^yer  le  tribut 
à Cefar  , que  pour  le  furprendre  bc  pour 
le  comraeccrc.  Mais  la  vericé  meiiroic  de 
n’êcrc  pas  defavonce.  Quelqu’inc] ignés 
que  les  hommes  foienc  qu’on  leur  dile  la 
veriré  , s’il  cft  permis  de  la  leur  cacher  , 
iln’eflpas  permis  de  la  defavouer  & de 
la  blellèr.  Si  nous  fommes  obligez  de 
.pai  ler,il  y a une  obligation  indifpenfàble 
de  ne  parler  que  veiicablemenr.  On  peut 
modérer  fes  paroles  & les  rendre  les 
• moins  choquantes  qu’elles  peuvent  êrrej 
mais  enfin  il  faut  qu’elles  foient  exaéte- 
mcnc  véritables , & que  fi  on  les  prend  à 
contre  fens,  ce  ne  puUfe  être  que  par  ma- 
lice, Il  cft  très-difficile  de  trouver  ce  tem- 
peramentjpareequenos  paffions  fc  mêlent 
dans  nos  difeours.  Il  n’y  a que  la  vue 
de  Dieu  & de  l’utilitc  du  prochain  , avec 
une  grande  exemption  de  pafiion  , qui 
nous  le  pnifte  faire  découvrir,  Ainfi  dés- 
Jors  que  la  plupart  des  gensfont  dans  l’o-  ' 
bligation  de  parler , ils  (ont  dans  un  dan- 
ger prochain  de  faire  des  fautes  > parce- 
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que  îcs  padîons  les  dominantj  les  empê- 
chent le  plus  fouvenc  de  trouver  les  tem- 
peraraens  qu'il  faut  garder  dans  les  pa- 
roles^ 

VII.  Il  n’y  a rien  de  plus  admiraMc 
que  les  mefures  que  ]esusCkr  1 st 
garda  dans  fa  réponfe.ll  ne  falloir  pas  di- 
re à ceux  du  parti  d’Hcrodc  qu’on  ne  de- 
voir pas  payée  le  tribut  à Cefar , parce 
qu’ils  auroient  traire  cette  réponfe  de  fé- 
ditieufe.  Il  ne  falloir  pas  dire  au  peuple 
qu’on  croit  oblige  de  payer  ce  tribut  , 
parce  qu’il  anroit  pris  cela  pour  une  inju- 
re qu’on  faifoit  au  peuple  de  Dieu.  7esus- 
Christ contente  donc  les  partifansd'He- 
rode  par  cette  parole  très  - véritable  : 
J^H*ilfaut  rendre  à Cefar  fe  qai  e/l  a Cefar ^ 
& ne  mécontente  pas. le  s Juifs  ; parce 
qu’il  ne  décide  pas  cxpreirémcnt  fi  ce 
tribut  croit  dû  à Cefar,  ou  s’il  ne  lui  croit 
pas  dû  : il  dit  feulement  qu’il  le  lui  faut 
rendre  au  cas  qu’il  lui  foie  dû.  Peifo.nne 
n’avoit  donc  fujet  de  fe  plaindre  , &.  ne 
pouvoir  l’accufcr  d’avoir  condamné  Tes 
prétentions.  Mais  en  lailfanc  indécife  la 
queftion  qui  regardoit  les  inteiêcs  tem- 
porels d’Hcrodc  & des  Juifs , il  en  prend 
fujet  d’établir  cette  maxime  ; Qu’il  faut 
rendre  à Dieu  ce  qui  lui  eft  du  : maxime 
qui  eft  fi  claire  par  ellc-mêi'ne , que  def. 
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armant  par  foo  évidence  toute  la  malîgnî- 
té  de  ceux  qui  l’auroient  voiïlu  contre- 
dire 3 elle  réduifoit  par  là  les  l^harifiens 
au  filcncc  , & leur  donnoit  une  lumière 
füffifante  pour  découvrir  tous  les  défauts 
de  leur  vie  ; car  les  hommes  ne  pèchent 
qu'en  ne  rendant  pas  à Dieu  ce  qui  lui 
cil  dû. 

VIII.  La  queftion  que  Jesus-Christ 
fit  à ces  gens,  de  qui  étoit  l'image  gravée 
fur  la  monoye  dont  on  payoit  le  tribut  , 
ctoit  une  inftruûion  tacite  qu’jl  donnoit 
«U  peuple  de  leur  devoir  envers  les  Rois 
à l’égard  de  toutes  les  chofes  temporcldesl 
Car  cette  image  étant  celle  de  Cefar  , 
marquoit  que  Cefar  avoit  quelque  auto- 
lité  fur  CCS  fortes  de  chofes  ; & par  coji- 
fequent  que  c’etoît  refifter  à Tordre  de 
Dieu  que  de  ne  lui  rendre  pas  ce  tribut 
loîfqa'ille  demandoit.  Les  Rois  font  les 
, maîtres  de  toutes  les  chofes  temporelles: 
elles  font  foumifes  à léur  jurîfdiâion  ; Sc 
.c’ctl  pour  le  protefter  qu’oo  grave  leur 
image  fur  l’argent  qui  cfl  le  prix  de  toutes 
ces  choies.  Il  faut  donc  leur  obéir  dans 
tour  ce  qui  ne  regarde  que  le  temporel. 

Mais  cette  obéilfancc  des  fujets  -cfl: 
bornée  aux  chofes  temporelles  qui  font 
de  la  jurifdiélion  de  Cefar  , & elle  ne 
comprend  nullement  celles  qui  appar- 
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tiennent  à Dieu.  Ain(i  la  léponfe  de  Je- 
sus-Chri ST  en  ajoutant  : Rendez,  à Dieu 
ce  epii  efl  à Die»,  nous  inftruit  de  ne  blcf- 
icr  jamais  Icsloix  de  Dieu  pour  obéit  à 
qui  que  ce  foit.  Il  faut  obéît  aux  Rois  en 
tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à Dieu  ; 
& il  n’cft  jamais  contraire  à Dieu  de  leur 
obéir  dans  les  chofes  temporelles.  Mais 
s'il  s’agit  des  chofes- défendues  par  les 
loix  de  Dieu  , les  Rois  ne  doivent  plus 
trouver  de  fujets, comme  ils  ne  voudroiéc 
pas  que  l’on  obéit  à leurs  miniftres  con- 
tre eux-mêmes.  Rien  n’établit  plus  for- 
tement la  cranquilité  publique  que  la 
doârinc  de  J ï s u s - C H R is  T-,  qui 
défend  de  rélîfter  aux  Rois  dans  les  cho- 
fes temporelles  j & par  confequent  qui 
oblige  de  fouffeir  toutes  fortes  de  vexa- 
tions qui  ne  regardent  que  les  biens  exté- 
rieurs : ôc  nen-rre  feroit  plus  capable  de 
.rendre  les  peuples  heureux , que  fi  les 
Rois  fuivoient  les  maximes  de  l’Evangi- 
le ; poifqu’clles  obligent  les  Rois  de  fe 
■fouvenir  dans  tous  les  comraandemens 
.qu’ils  font  aux  hommes,  de  ce  qu’ils 
doivent  à Dieu  , qui  leur  ordonne  de  ne 
leur  commander  rien  que  de  jufte. 

IX.  Quand  Iesus-Christ 
nous  dit  que  nous  rendions  à Cciar  ce 
^uicftàCefar,&  à Dieu  ce  qui  eft  à. 
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Dieu,  il  nous  propofe  une  régie.  qüL 
comprend  en  quelque  forte  touc  fEvan- 
gile  : car  devant  tout  à Dieu  , nous  lui 
devons  rendre  tout.  Comme  il  n’y  a point 
d’aétion  qui  ne  lui  foit  duc, il  n y a point 
d’adlion  qui  ne  luy  doive  être  rapportée  : 
ôc  comme  nous  ne  lui  fçaurions  rappor- 
ter nos  aélions  qu’en  l’aimant  , l’amour 
de  Dieu  doit  être  le  principe  de  toutes 
nos  Aérions.  Ainû  ce  précepte  de  rendre 
' à Dieu  tout  ce  qui  lui  appartient , .eft  U 
même  chofe  en  effet  que  le  grand  précep- 
M(tt  te  de  l’amour  de  Dieu,  e^ui  comprend 
11.  40  Loi  & les  Prophètes,  C'eft  la  meme  chofe 
que  tous  les  pallàges  de  faint  Paul  qui 
J^^"'',"nous  obligent  de  faire  toutes  ms  avions 
‘pour  la  glo'ire  de  Dieu  : elles  en  contien- 
nent même  le  principe  ; puifque  .tout  ce 
que  nous  faifons  étant  dû  à Dieu,ne  peut 
làns  injuftice  lui  être  fouftiaic. 

• X.  Qju  E L c^u  E jufte  que  foit  ce  prc- 
, cepte  de  rendre  tout  à Dieu  , parce  que 
tout,  lui  eft  dû , c’eft  pourtant  celui  qui 
eft  le  moins  ob/èrvé  : ôc  l’on  peut  dire 
s qu’il  eft  viole  par  tous  les  pechez  qüe  les 
hommes  commettent  j cactous  ces  pe- 
chez confiftent  dans  l’abus  de  quelque 
chofe  qui  appartient  a Dieu,  ^ qu’on  lui 
fouftiaic  avec  injuftice.  Il  (emble  que 
l’autre  partie  de  ce  que  dit  Jésus- 
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Ch  R 1 s t , qui  cft  qu’il  faut  rendre  à 
Cefar  ce  qui  crt  dû  à Cefar  , foie  beau- 
coup mieux  obfervce.  Car  que  ne  fafr- 
on  point  pour  ceux  qui  lonc  mairies  des 
chofes  temporelles  ? On  les  ferc  an  péril 
de  fa  vie  ; on  fe  prdfe  à s’expofer  pour 
eux  , & l’on  s’en  tient  honoré.  Peu  de 
perfonnes  violent  leurs  commandemens: 
êc  au  lieu  que  Dieu  par  la  promellè  des 
biens  éternels  & par  la  menace  des  fup- 
plices  qui  ne  finiront  jamais  , retient  peu 
de  gens  dans  leur  devoir  , les  Rois  tfen- 
nent  prcfquc  tout  le  monde  dans  l’obéïf- 
fance  par  la  crainte  desr  châtimens  tem- 
porels, & par  l'efpcrance  des' biens  de 
cette  vie. 

XI.  On  peut  dire  neanmoins  avec 
vérité  , qu’il  y a encore  beaucoup  de  dé- 
fauts dans  Pobcillance  qu’on  rend  aux 
Princes , & que  tout  ce  qu’on  fait  ordi- 
nairement pour  eux  , marque  à la  vérité 
qu’on  s’aime  beaucoup  , mais  ne  marque 
guéres  qu’on  les  aime.  On  expofe  , dit- 
on,  fa  vie  pour  eux  , on  laconfume  à leur 
(erVice  : mais  fi  l’on  veut  fçavoir  fi  c’cfl 
pour  eux  ou  pour  foi-même  qu’on  le  fait, 
il  ne  faut  que  confiderer  que  les  Princes 
ne  trouvent  prcfque  perfonne  qui  vcUille 
bazarder  fa  fortune  pour  leur  dire  la  ve- 
xit.c.  On  aime  donc  mieux  fa  fortune 

• ’ 
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<^u’on  ne  les  aime  j 6c  ainli  il  e(l  clair  que 
^uand  on  hazarde  fa  vie , ce  n’ell  pas 
pour  eux  , mais  pour  fa  fortune.  Qui  eft- 
ce  qui  fait  dilEculcé  de  Hâter  les  Grands; 
c*cft-à-dire,  de  les  tromper,  de  leur  nuire 

de  les  poullèr  à leur  perte  ? Or  on  ne 
les  Hace  que  pour  foi-n^mc  , 6c  pour 
obtenir  d’eux  les  avantages  qu'on  en  pré- 
tend. Ainfi  les  Rois  trouvent  beaucoup 
de  fervitcurs  intcrelfcz  qui  fécondent 
leurs  defirs  , parce  que  ces  fervitcurs  ju- 
gent qu’il  leur  cft  utile  de  le  faire  : mais 
ils  en  trouvent  peu , aulfi-bien  que  Dieu, 
qui  leur  rendent  ce  qui  leur  cft  dû  ; c’eft 
à-dire  , qu’il  y en  a peu  qui  les  fervent 
avec  un  motif  de  juftice  6c  de  confeien- 
cc.  Dieu  Ôc  les  Rois  font  en  cela  egale- 
ment traitez  par  le  commun  du  monde  , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  les  fervent 
cherchent  toujours  beaucoup  plus  leurs 
propres  intérêts  que  ceux  de  la  vérité  6c 
de  la  juftice. 

XII.  Souvent  les  Grands  du 
monde  ne  peuvent  pas  difeerner  fi  lezele 
qu’on  fait  paroître  pourlcur  (ervice  vient 
d’une  véritable  affêéUon  pour  eux  , ou 
d’une  ambition  qui  n’a  pour  but  que  fes 
propres  interets. 

Souvent  ils  ne  veulent  pas, parce  qu’ils 
aiment  à fe  peiftiadcr  qu’on  1/s  aime  , 6c 

que 
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qae  lear  amour  propre  faciU.ee  ainG  aux 
fîateurs  le  moyen  de  les  tromper. 

Souvent  ils  ne  le  doivent  pas  , parcc- 
qn’il  eft  de  leur  interet  de  recompenfer 
les  fervices  qn'on  leur  rend  , de  quelque 
principe  qu'ils  puilfcnt  naître. 

Mais  Dieu  ne  fçauroit  jamais  être  trom- 
pe. Il  nale  fçauroit  vouloir,  & il  ne  fçaii- 
roit  avoir  agrcable  ce  qui  ne  tend  point  a 
lui  , &:  qui  eft  fait  pour  une  autre  fin, 
Ainfi  il  ne  faut  pas  prétendre  fatisfairc 
Dieu  par  des  œuvres  qui  ont  l’atrouc 
propre  pour  principe.  Ce  n’eft  pas-là 
rendre  à Dieu  ce  qu’on  lui  doit , puifquc 
noftre  principale  dette  cft  celle  de  uotie 
amour.  Or  il  traitera  de  médians  fervi- 
tcurs  tous  ceux  qui  ne  lui  auront  pas- ren- 
du ce 'qu’ils  lui  dévoient  , 5c  parconfe- 
quenc  tous  ceux  qui  ne  l’auront  pas  ai- 
mé plus  que  toutes  cliofes. 


Tome  Vîlh  P 
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I 

I ^ 

Me  s Frcres  ; Rendez-vous  mes  imitateurs  , 

& ptopofez  - vous  l’exemple  de  ceux  qui 
fc  tondu  fent  félon  le  modèle  que  vous  avez 
vû  en  nous.  Car  il  y en  a pUificurs  dont  jC 
vous  ai  fouvent  parlé  » & dont  je  vous  parle 
crxore  avec  larmes-  r qui  fc  conduiftnt  en  en- 
nemis de  la  croix  de  Jtfus  Chnjl  > qu*  ^u- . 
rônt  pour  fin  la  damnation  } qui  font  leur 
Dieu  de  leur  ventre  ; qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  propre  honte  , & qui  «ont 
fées  & d’afFcélions  pour  la  terre.  Mais 

pour  nous  , nous  vivons  déjà  dans  le  Ciel  » 
comme  in  étant  citoyens  . & c’ert  de- la  aulU 
que  TOUS  attendons  le  Sauveur  nôtre  Seigneur 
Tîsus-Christ,  qui  transfoi  mera  noftre 

corps  , tout  vil  & objet  qu’il  eft  , afin  de  le 
rendre  confoimc  d fon  corps  glorieux  p^ar 
«ctte  vertu  efficace  par  laquelle  il  peut  s allu- 
iettir  toutes  chofes.  C’eft  pourquoy  mes  Fré- 
tés très-  chers  & très  - defirez  , qui  êtes  ma  ^ 
joyc  & ma  couronne , continuez  , mes  bica- 

t ( '1 


. . ^ cC après  U Pentecke,  5 3 î>  ' 

aimez  > & dcm;.arcz  famcs  dans  le  Seigneur. 
}c  conjure  Evodie  > & je  conjure  Synchichc 
de s’unir  dans  les  memes  fentimens  en  nejlr* 
Seigneur.  Je  vous  prie  aufil  , vous  qui  avez 
été  le  fidèle  compagnon  de  mes  travaux  , d'af- 
fifter  les  perfonnes  que  je  viens  de  dire  , comme 
ayant  travaillé  combatu  avec  moi  dans  l’é. 
tabliiremenc  de  l'Evangile  , avec  Clement  & 
les  autres  qui  m'ont  aidé  dans  mon  miniftete, 
dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie. 

Explication. 

I.  TL  y a deux  maniérés  d’inftruirc  les 
Xhommes,  par  la  parole  ôc  par  l’e-' 
xcmple  : & de  ces  deux  manicies  celle 
qui  confifte  dans  l’exemple  a beaucoup 
d’avancage  fur  l’auccc.  Elle  eft  concinucl- 
le  , au-licu  que  les  inftruélions  de  paro- 
les ne  le  peuvent  être.  Un  homme  peur 
toujours  erre  occupe  aux  chofes  de  Dieu, 
mais  il  n’en  peur  pas  toujours  pailer.  Elle 
n’cft  pas  d’clle-même  fi  capable  de  cho- 
quer J parce  qu’elle  ne  reprend  pas  pro- 
prement les  defauts  d’autrui.  Elle  mon- 
tre ce  qu’il  faut  faire  , & les  hommes  s’eti 
appliquent  ce  qu’ils  veulent.  Elle  forme 
même  des  idées  plus  claires  & plus  net-- 
tes.  On  comprend  encore  mieux  ce  qu’on- 
a vu  pratiquer  , que  ce  qu’on  a feulemenc 
entendu  dire  ; & l’imprcflîon  en  efl:  plus 
vive  ÔC  plus  forte.  Il  eft  clair  par-là  que 
il  les  miniftresde  l’Eglife  deftinez  à l’inl- 
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tiu6lion  des  peuples  ne  rinftruilcnc  que 
par  la  parole  , & qu’ils  n’y  joignent  pas 
l’exemple,  ils  font  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien  ; parccque  l’inflruiflion  de 
leur  exemple  qui  porte  au  mal , c([  bien 
plus  efficace  que  celle  de  leurs  paroles  qui 
porte  au  bien,  ils  font,  en  même  temps 
les  prédicatcuis  de  Dieu  & du  Diable  : de 
Dieu  pour  un  peu  de  tems , 5c  du  Dia- 
ble pour  toute  leur  vie. 

1 I.  Il  paroit  étrange  que  faint  Paul 
fc  propofe  pour  exemple  , 5c  l’on  n’ex- 
cufeioit  pas  facilement  une  p>arole  fem- 
blable  dans  un  autre  qu’un  Apôtre. . Ainlî- 
il  (embleroic  qu’il  ne  loic  pas  imitable 
dans  cette  parole  même  par  laquelle.il 
nous  .preferit  de  l’imiter  : mais  il  faut 
confiderer  deux  cliofes  fur  ce  point.  La 
première  qu’il  n’avoit  pas  leuleraent  à 
inftruire  les  peuples  , mais  aufli  tous  les 
Pafteurs  , 5c  que  l’inflruclion  la  plus  im- 
portante qu’il  leur  pouvoir  donner,  étoic 
de  n’être  pas.  feulement  Pafteurs  par  la  pa- 
role , mais  aufli  par  l’exemple.  Il  croie 
donc  jufte  qu’il  leur  montrât  en  luî-mc- 
me  ce  qu’ils  dévoient  eftie.,  5c  qu’il  leur 
fie  connoiftre  qu’ils  dévoient  eftre  tellc- 
, ment  irrcprehcnfibles  , que  chacun  put 
dire  an  peuple  comme  lui  : Soyez  mes 
îndtateurs,  La  féconde  chofe  qu’fl  faut 
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remarqner  , ert  qu’il  s’agic  en  cç  lieu  de 
vices  guolîîers  , donc  noue  Chrétien  doit 
cilrc  exemc  , (k.  principalement  les  Pal- 
tenrs  ; & non  pas  des  im  perfection  s &C 
des  défauts  qui  fe  peuvent  rencontrer 
dans  les  Pafteurs  mefmes  , qui  ne  dérrui- 
fant  pas  l’efficace  de  leur  mlniltere  , ne  les 
en  rendent  pas  indignes.  Or  s’il  n’eft  pas 
de  l’humilité  de  s’attribuer  une  exemp- 
tion de  toutes  fortes  de  fautes  , on  doit 
à l’édification  du  public  de  fc  pouvoir  di- 
re exemt*  des  crimes  & des  déieîiîemens 

* / 

honteux  ; & c’efi:  ce  que  faine  Paul  fait 
en  ce  lieu,  C’efi  pourquoi  encore  que 
l’Fglife  dans  ces  derniers  temps  employé 
quelquefois  par  ncceffitè  des  minifires 
qui  ont  été  déréglez,  il  faut  au  moins 
que  leur  converfion  foie  fi  notoire  , qu’ils 
puilîent  dire  par  rapport  à leur  vie  pié- 
fenre  : Soyez,  mes  imitateurs . 

III.  On  peut  apprendre  encore  de 
ce  difeours  de  Paint  Paul  , que  la  princi- 
pale paitie  des  fonctions  paftorales  fit 
commune  à cous  les  Chrétiens  ; puifqu’il 
leur  appartient  à cous  d'inftiuire  les  au- 
tres par  leur  exemple.  Il  n’y  a peiTonne 
qu  i ne  foie  dans  ccctc  obligation  Si  qui 
ne  s’en  puifie  acquicer  , foie  qu’il  vive 
dans  le  commerce  du  monde  foie  qu’il 
en  foie  retiré.  Car  ceux  qui  vivent  dans 
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le  monde  peuvent  donner  dafi's  leur  vîe 
le  modèle  d’une  ^conduite  chrétienne  ; 
& ceux  qui  vivent  dans  la  retraite  mon- 
trent par  leur  exemple  qu’il  eft  bon  de  fe 
fcparet  du  monde  , qui  cft  une  inftruc- 
tion  très  - importante. 

1 V.  Car  il  y en  a ylufieurs  dont  je 
vous  ay  fouvent  parlé  , & dont  je  vous 
parle  encore  avec  larmes  , s^ui  fe  conduis 
fent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jfisns- 
C H R I s T.  V.  1 8. 

Ce  font  d’étranges  titres  que  ceux  que 
laint  Paul  donne  aux  peifonnes  qu’il  dé- 
crit , d’être  ennemis  de  la  croix  de  ]efus- 
Chrift  ; de  faire  un  Dieu  de  l’objet 
de  leurs  pallions  ; & cependant  il  cft 
encore  plus  étrange  à combien  de  per- 
fonnes  ces  titres  conviennent.  Tous 
ceux  dont  le  plailîr  cft  la  paflion  domi- 
jiante  , la  regardant  par-là  comme  leur 
dernîere  fin  , regardent  par  confequcnc 
les  fouffrances  & la  penitence  de  cetre 
vie  comme  le  fouverain  mal.  Ils  font 
donc  ennemis  de  la  croix  de  jefus  - 
Chrift.  Ils  hailfcnt  & rejettent  la  vie 
donc  il  nous  a montré  l’exemple,  lis 
aiment  les  pechez  qu’il  a voulu  ex- 
pier par  fa  mort.  Ils  crucifient  encore 
une  fois  J e s u s-C  H R i s T > en  renon- 
vclianc  ce  qu’il  a voulu  dcciuirc  par  fi 
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,^cro»x.  Il  ne.  faut  pour  êcic  coupable  de 
tous  ces  crimes  , qu’aimer  les  plaîfiis  ; 
cftie  un  homme  de  bonne  clicre  Sc  de 
divercillèmens  ; donner  à fcs  fens  ce 
qu’ils  défirent  j & en  un  mot , mener  la 
vie  que  mene  dans  le  monde  un  grand 
nombre  d’hommes  & de  femmes  , 6C 
que  prefque  tout  le  monde  y voudroic 
mener  une  vie  de  parties,  de  fcllins  , de 
jeux  , de  fpeâracles  ; une  vie  occupée  ou 
de  la  préparation  aux  plaifirs  , ou  des 
J plaifirs  mêmes.  Les  autres  objets  de  la 
concupifcence  ne  font  pas  moins  oppo- 
fez  à la  croix  de  J e s u s-C  h R i s t.  On 
eft  ennemi  de  la  croix  parle  luxe,  parce 
.que  la  fouveraine  pauvreté  fe  trouve 
dans  la  croix.  On  l’eft  par  le  fade  &c 
^ par  l’orgueil  ; parceqnc  la  fouveraine 
numiliation  fe  trouve  dans  Jésus- 
Christ  crucifie:  & l’on  fait  de 
cela  fon  Dieu  , quand  on  en  fait  fon 
fouverain  bien  ôc  le  principal  objet  de 
, fcs  pafTions. 

V.  Saint  Paul  ajoute , que  la 
gloire  de  ces  perfonnes  eft  dans  leur  con~ 
.fufton.  Car  l’aviliiremcnt  de  l’homme  con- 
fifle  dans  la  concupifcence  : c*eft-à  dire  , 
dans  l’amour  des  chofes  créées  : c’eft  en 
quoi  confifte  la  corruption  & la  dégrada- 
tion de  fa  nature.  N’êcre  attaché  qu’à 
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Dieu , & ne  mcccre  qu’en  lui  Ton  bon- 
heur , écoic  (a  grandeur  & Ton  élévation. 

. Merci e fon  bonheur  dans  la  poiîéfîîon 
des  créatures  , c’eft  fon  rabaiHèracnt  & fa 
ruine.  Mctciedoncfa  gloire  à contenter 
la  concupifcencc  , c’eft  mettre  fa  gloire 
dans  fa  confufion  &:  dans  fa  honte.  Qiie 
fait  J par  exemple,  cette  femme  qui  prend 
tant  de  foin  de  fc  parer  ? Elle  fc.  glorifie 
dans  fa  confufion  : ces  habits  font  les 
haillons  que  le  diable  a donnez  à l’hom- 
tne  en  le  dépouillant  de  fon  innocence. Y 
mettre  fa  gloire  & en  recherchcr^la  pom- 
pe , c’eft  reiremblcr  à un  Roi  infenfé , qui 
fe  glbrifieroic  d’un  habit  d’efclave  dont 
on  i’âuroic  revécu  en  lui  ôtant  les  orne- 
mensdefa  dignité.  Le  comble  du  mal- 
heur de  ces  perfonnes  , c’eft  quelles  fe- 
ront même  privées  de  tous  ces  objets  * 
honteux  de  leurs  pallions.  Elles  en  feront 
éternellement  dépouillées  , parce  qu’il  eft 
împollible  que  la  juftice  de  Dieu  foiilFie 
qu’une  injufte  palïîon  foie  facisfalce.  Ain  fi 
la  fin  de  cette  ylc  criminelle  eft  l’éternelle 
privation  de  ce  que  l’on  aura  aimé  cri- 
•w.  ip.  minellcmenc , spwrwn  finis  înîeritus. 

V I.  Maïs  pour  mus,  mus  vivons  déjà 
dnns  le  ciel.  v.  20.  ». 

L A converfation  d’un  Chrétien  doit 
ccre  dans  le  ckl , pareeque  toute  fa  vie 
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confifte  à ciainilTC  , à fTpcuer , a dtfi.ci  , 
à admirer  & à aimer.  Un  Chiécien  ne 
craint  que  Ic(us-Chiift  y c eft  a dire  , 
qu’il  ne  craint  que  d’ccre  feparc  de  lui  par 
le  péché,  il  ne  dcfiic  que  Ic/us-Ch  ill  ; 
c*cft  à-dirc,  les  biens  dont  lefus-Ch  ili 
c(l  le  diflribuccur  & dont  il  fera  parc  à 
fes  Elus  ; & ces  biens  ne  font  aune  choie 
queluUmeme.  Il  nVrpcrc  que  ces  biens, 
parce  qu’il  n’y  a que  ces  biens  qui  lut 
foienc  promis.  Il  n’a  recours  qn  à Itlus- 
Chiift  » parce  qu’il  n’accend  de  fecoms 
que  de  lui.  U n’admire  que  lefus-Ch  ill  , 
parcequ’il  ne  trouve  de  grandenv  véritable 
que  dans  lui.  Et  enfin  il  n’aime  que  Itfus- 
Chrift  , parce  qu’il  ell  Ton  fouverain 
bien  i qu’il  fçaic  qu’en  le  voyant  on  voit 
le  Pcrc  ySc  on  pollêde  la  vie  éceinellei 
Tontes  .les  avions  qu’un  vrai  Chréciert 
fait  dans  le  monde  dépendant  de  ces 
mouvemens  & les  ayant  pour  principes  p 
n’empcchenc  pas  qu’il  ne  vive  dans  le  ciel, 
&;.que  ton  cfprit.Ô£  ton  cœur  n’y  demeu- 
rent- toujours  atrache2.  Or  le  lieu  de 
l’arae  eft  fon.afEdiou , dit  S.  Auguftin  : 
Locus  autem  anvr.a  ajfeftîo  fua.  > 

V 1 1.  It  cft  impoflii^le  qu’une  ame  qui 
vît  de  cette  force  dans  le. ciel  pat  les  pen- 
ices  & par  fes  deflrs.  , ne  Tente  en  meme 
tems.  qulcllc  eû.  attachée.  ï.<un  corps  mox- 
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‘ tel  & corruptible,  qui  la  fatigue  par  mille 
neceflîtez.  Et  comme  elle  fçaitqoe  l'ordre 
de  Dieu  cft  que  l’homme  compofe  de 
corps  & d’ame  obtienne  fon  falut  & fa 
perfeclion  à l’égaid  de  l’un  & de  l’autre  , 
elle  m’occupe  du  defir  de  ce  parfait  renou- 
vellement de  l’ame  & du  corps.  Or  c’eft 
ce  qu’elle  obtiendra  par  i’avcncmenc  glo- 
rieux de  Je£us-Christ  qui  reÜùfcicera 
nos  corps  , non  dans  l’état  d’infirmité 
cû  ils  font,  mais  avec  les  caraé^eres  dc 
les  qualirez  do  fieii,  U transformara  , dit 
l’Apôtre  , noflre  corps  tout  'uîl  & abjet  eptil 
ejî  , afin  de  te  rendre  conforme  a fon  corps 
glorieux.  Ainfi  toutes  les  miferes  de  la 
vie  ne  font  que  renouveller  à l’ame  la 
penfée  & le  defir  de  cet  état  glorieux, 
plus  elle  en  rdlèiit , plus  elle  defire 
fa  délivrance  \ Sc  an*lieu  de  s’abattre 
par  CCS  maux  , elle  fc  releve  continuel- 
lement par  l’efperance  de  l’état  qui  lui 
eft  promis.  Voilà  quels  font  les  fenti- 
mens  & la  vie  d’un  Chreftîen  ; &c  au- 
tant que  nous  en  fomroes  éloignez  au- 
tant lomraes  - nous  éloignez  dé  l’cfpric 
du  ChiiAianifine. 

VIII.  Les  bons  & les.méchans  défi- 
rent donc  également  la  félicite  : mais  |es 
bons  ladefirant  dans  l’autre  vie  con- 
iîderant  les  cioix  de  celle  ci  coniroe  la 
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'Voyc  qüî*y  conduit,  aiment  & la  croix 
& la  félicité  tout  enlemblc  ; mais  la  féli- 
cité comme  le  terme  , &c  la  croix  comme 
le  chemin.  Au  contraire  ceux  qui  mcttenc 
leur  félicité  dans  ce  monde  ne  fçaiiroient  . 
cftre  amateurs  de  la  croix, puifquc  la  croix 
eft  incompatible  avec  ce  qu’ils  prennenc 
pour  félicité.  Ainfi  aimer  le  monde  & la 
croix  , font  deux  chofes  drentlellemeiic 
' oppofées  : de  tout  amateur  du  monde  eft 
nécelïairement  ennemi  de  la  croix  j com- 
- me  il  eft  necdîaire  au  contraire  que  l’a- 
mour des  croix  foit  joint  à celui  de  la 
félicité  de  l’antre  vie  ; puifque  c’eft  l’qni- 
que  voye  qui  y peut  conduire,  ‘ 
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SUR  L’  EVANGILE  ► 


DU  XXllï.  DIMANCHE. 

. D’  A r R E’*S 

LA  PENTECOTE. 


r Evangile  Matth.  9.  18.  • " 

Î"’ N cr  fmps  ü:  Iesus  parlant  aux  Pha« 

, un  chc;f  de  la  finagogue  s’approcha 
(1..  lui  , & rndotoit  en  lui  difant  ; Seigneur  > nra 
tîi!e  efl  mo  te  prtfcntcmcnt  j mais  venez  lui 
impoft  r les  m lins , & elle  vivra.  Alors  Jésus 
fc  levant  le  fuivit  avec  fes  difcipics.  En  naêmc- 
icmps  une  femme  qui  depuis  douze  ans  avoir 
une  perte  de  fjng  , s’approcha  de  lu:  par  der- 
rière & ro'.ichaf  le  bord  de  fon  vêtement  : car 
elle  difoit  en  elle  même  : Si  je  puis  feulement 
toucher  fon  vêtement  je  ferai  guérie,  Jésus 
fc  retournant  & la  voyant  lui  dit  : Ma  fille, 
îivez  cor, fi.ince  , voftte  foi  vous  a guérie  -,  fie 
cette  fcmivi;  fut  gucrie  à la  même  heure.  Com- 
me il  fut  venu  à l.i  maifon  de  ce  chef  de  la 
Cyiia^'gue  , voyant  les  joueurs  de  flûte  , fie  une 
tioiipe  de  perfonnes  qui  faifoient  grand  bruit, 
il  leur  dir  ; Rctitcz  vous  , cette  fille  n’cft  pas 
morte  , elle  nVft  qu’endormie  5 8c  ils  fc  mo- 
qnoient  de  lui.  Mais  aptes  qu’on  eût  fait  foriir 
tout  ce  monde  > il  entu  Si  lui  prit  la  main , 
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& cctK  petite  hlic  fc  leva  > tse  le  bruit  s‘tii  ré- 
pandit dans  tout  le  pays. 

Explication. 

I.  T "Evangile  de  ce  jour  contient  deux 
-L/aiitacles  de  Jésus-Christ, 
qui  mcriccnc  d'êcie  fore  confideicz  j par- 
eeque  comme  il  les  a faits  avec  un  choix 
& avec  un  ddlein  particulier  , il  cft  vifi- 
blc  qu’il  a voulu  s’en  feivir  pour  nous  inf^ 
tmire  de  ceux  qu’il  fait  fur  les  ameSsdonc 
la  guerifon  efl:  le  principal  objet  de  fa 
mi(îion,&:  la  fin  de  cous  les  miracles  qu’il 
a operez  fur  les  corps.  Nous  voyons  dans 
le  premier  , qui  eft  celui  de  la  femme  tra- 
vaillée d’un  finx  de  fang,  l’état  naturel  où 
le  pèche  nous  iéduic,&  la^difpoficion  né- 
cellairc  pour  en  obrenir  de  Dieu  la  déli-î 
vrance,  il  eft  dit  de  cette  femme  , qu’il  y 
âvoit  douz^e  ans  qu’elle  étoic  dans  ccrtc  in- 
firmité. Et  comme  cette  maladie  repré^. 
fente  particulièrement  les  pechez  char- 
nels , elle  nous. marque  par  fa  durée  que 
ceux  qui  fe  lallfent  aller  à ces  pallions  en 
ont  d’ordinaire  pour  toute  leur  vie.  Les 
déreglemens  de  leur  jeunefl'e  les  fiiivcnc 
dans  tous  les  âges , & ne  les  abandonnent 
pas  même  dans  la  vieillelfe.  La  perte  de 
leur  bien  n’cft  pas  capable  de  les  en  reti- 
rer.  Ils.  l’y  conlument  fouvant  & fe  re#. 


\ V. 
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3^0  Sur  VEvang.  du  XX III.  Di?n, 
duifcn^  par  là  à iVxcrémké  de  la  pauvreté. 

C’eft  aufli  une  qualité  de  tout  péché  , 
marquée  pat  le  peu  d’utilité  que  cette 
femme  tira  des  médecins  aufquels  elle  ' 
s’adi  ertâ , de  ne  pouvoir  être  guéri  par  les 
hommes  , tant  qu’on  nes’addtelle  qu’aux 
hommes  & qu’on  n’a  point  recours  à 
Dieu.  Les  maladies  de  l’ame  tiennent  de 
la  nature  de  l’ame  ; ôc  par  elles-mcmes 
elles  dureroient  toujours  , quoiqu’elles  , 
puilfent  recevoir  diverfes  formes.  C’eft 
l’effet  d’une  grâce  toute-pulHante  de  les 
guérir  efFeéHvemcnt. 

II.  Il  y a de  ces  malades  fpirituels  qui 
s’adi  elfent  aux  hommes  avec  une  vaine 
confiance  , comme  fi  ces  hommes  les  pou* 
voient  guérir.  lU  s’attachent  à des  direc- 
teurs , &c  croyent  pouvoir  recevoir  la 
guerifbn  par  leur  moyen.  On  fe  fait  hoiv» 
neur  d’étre  dirigé  par  un  td  & un  tel  : & 
il  fembie  que  la  vertu  (oit  attachée  àcetre 
dircûion.  Mais  tant  qu’on  s’attache  à 
l’homme  , &c  qu’on  met  fon  efperance  en 
l’homme  , on  demeure  avec  ces  dirccbeurs 
felebresaolïi  imparfait  qu’on  école  qu.lnd 
on  s’eft  adreiréà  eux  Les  pallions  çonti* 
fuient  dans  leur  conrs  ordinaire  fànsamcn* 
dement  folide  \ & l’on  ne  fait  que  join- 
dre à une  vie  molle  ôc  (ènruelle  quelques 
pratiques  emûeures  de  dévotion-  Ce 
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, ’ d'aptes  U Pentecôte, 
n’cft  point  en  cette  maniéré  que  l^on  guc- 
lic  de  (es  maladies  fpiiicuellcs.  L’une  des 
principales  diipofirions  pour  en  obtenir 
lagüciifon  , cft  de  defefpeter  du  fecours 
4es  hommes  & de  tous  les  moyens  hu- 
mains , & de  ne  mettre  fon  efpcrance  que 
dans  la  grâce  de  Jesus-Chri  st.  C’ell: 
cette  dilpoficion  qui  paroît  dans  cette 
femme.  Elle  étoit  convaincue  de  l’inuti- 
lité des  remedes  humains.  Elle  n’efperoic 
(à  gueiifon  que  de  Jésus  - Chri  st.  Mais 
aïolfi  elle  l’elperoit  fortement.  Elle  ne 
doutoic  point  que  pourvu  qu’elle» pût  s’et> 
approcher  , elle  ne  fût  trcs-certainement 
gucrie.  Il  faut  qu’une  âme  , pour  obte- 
nir U guerifon  de  Dieu  , ccirc  d’efpercr 
dans  les  hommes  & dans  foi-même  ; 
mais  qu’elle  efpere  forcement  en  Dieu  , à 
> qui  nulle  maladie  n’ed  incurable  ; parce* 
qu’il  eft  coDC'puillànc  : Ormipotemi  Ale^ 
dico  tnhil  efi  infanabiU. 

,111.  Cette  fenime  s’approche,  donc 
de  Jésus  - Christ  avec  beaucoup  de 
foi  & de  confiance  , mais  elle  s’en  appro- 
che aufli  avec  une  grande  humilité.  Elle 
ne  fe  juge  pas  digne  de  lui  parler , ni  de 
fe  prelcnter  devranc  lui.  Elle  borne  fes 
prerentions  à toucher  la  frange  de  fa  ro- 
be. Un  vetitable,pcnitent  ne  prétend  pas 
atu  tuicemejuc  qcte  Die»  fait  àfes  enfans 
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5 5 1 Sur  î'EvMg.  du  XXIII,  Dim, 
üDcïlïàns.  Il  fe  contente  d'être  reçu  dans 
la  inaifon  de  Ton  pcrc  , & il  confent  d'y 
Luc  cjir-e  traitté  comme  un  de  fes  mercenaires,  il 
J.  ip.  loufïie  qu'on  l'exclue  de  la  participation 
du  corps  de  ]efus-Chrift  , & qu’on  le 
léduife  au  dernier  rang  , &c  il  cfpere  que 
ce  dernier  rang  lui  fuffira  pour  obtenir  fa 
gucrifon.  Tout  eft  fandtifianc  dans  l’Egli- 
fe  jufqu'aux  exercices  les  plus  petits  & les 
plus  bas  ; & ils  font  fouvenc  d'autant- plus 
capables  de  ncus  procurer  la  gucrifon  , 
qu’ils  (ont  plus  propres  à nous  entretenir 
dans  une  difpofition  d'humilité,  ‘ •' 
IV.  Cette  femme  trouva  Jefus- 
Chrift  environné  de  beaucoup  de  gens 
qui  le  prelîbient  : dC‘  cependant  elle 
fur  U feule  qui  rellentit  l'efficace  de  fa 
vertu  dont  Jefus-Chrift  témoignai 
de  lentic  la  préfcncc.  Jefus  - Chrift:  'ne 
confidcrc  dans  le  monde  qneles'aVne® 
humbles  &c  pénitentes,  il  ne  compte'iles 
autres  pour  rien  , fu(îènt-ils  tout  proches^ 
de  lui , par  leur  dignité  & par-leur  rangi 
Il  y a un' autre  ordre  que  celui  >qhi’fe 
voit  : Tel  qui  paroît  éloigné  de  Dieu  en 
efl  proche  j & ceux  qui  en  paroilîènr  4eS 
plus  proches  en  font  foovent  les  plus  éloi- 
gnez. Icrus-Chrirt  ne  les’  connoiti  pas  ; 
il  ne  penfe  pas  à eux-;c:eft-à-dîre,qtk'il  l«s 
lailî'e  dans  leUisteneUres.  Il  les  fouÉ^Se 
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d'après  la  Pentecôte^  3 j 5 
fement  pour  l’utilitc  des  âmes  cp’il  aime. 

Cette  parole  d’un  payen  ; Que  le  genre 
humain  ne  fubfifte  que  pour  peu  de  per- 
fonnes  , Hmanum  paucis  vivlt  genus  , 
n’a  un  feus  grand  & relevé  que  dans  la 
Religion  chiétienne.  Tout  eft  pour  un 
petit  nombre  d’élus.  Dieu  ne  conicivc 
l’exteiieur  de  la  Religion  que  pour  eux  ; 
car  les  autres  n’en  veulent  pas  profiter. 

Non  - feulement  la  Religion  , mais  les' 
Etats  &:  les  Royaumes  memes  ne  fubTif. 
tent  que  pour  eux.  Ce  Rof,  ce  Prince  , 
ce  Grand  , ce  Riche  s’imagine  que  cous 
les  autres  hommes  ne  font  faits  que  pour 
le  fervlr  & pour  contribuer  à fa  grandeur, 

6c  il  n'eft  fouvent  lui-même  que  pour  le 
fcrvice  d’un  petit  nombre  d’clus, 

V.  Nôtre  Seigneur  ayant  demandé 
à Tes  difciples  qui  écoic  - ce  qui  l’avoit 
touche  , ils  loi  répondirent  : Seigneur  , Mite, 
me  foule^  de  nmâe  veus  prejfe  & vous 
accable  , CT  vop>s  demandez,  qni  vous  a ^ 
touché.  C'eft  qu’ils  ne  diftinguoient  pas  , ’ 
comme  Jefus  - Chrift  , entre  pvdlér 
& toucher.  Les  charnels  prellent  Jefus  - 
Chrift  , 6c  ils  l’incommodent  ; mais 
ils  ne  le  touchent  pas.  Ils  rempliirenc 
les  Eglifcs  , ils  y caufenc  du  trouble 
6c  du  defordre  ; mais  ils  ne  touchent 
jpas  ] E s u s -Christ,  il  ne  voit 
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• 554  PEvan^,  du  XXIII.  Dim. 
rien  en  eux  qui  lui  plaife.  Ils  font  Tph- 
icc  de  fa  patience  , & non  de  facomplai- 
ïancc  & de  fon  amour.  Il  les  foufFrc 
nc'anmoins  pour  le  bien  de  fes  élus  , & il 
donne  en  cela  un  grand  exemple  à fes 
minières  > de  loufFiir  en  patience  la  mul- 
titude des  charnels  à qui  ils  ne  fervent  de 
'rien  , & de  fe  contenter  que  leurs  inftiuc- 
tions  foient  utiles  à un  petit  nombre  de 
pcvfonnes  fouvent  inconnues  au  monde  , 

. & que  le  monde  ne  compte  pour  rien. 

VI.  J E s U s- C HR  I s T‘ fe  tournant 
vers  cette  femme , lui  dit  qu’elle  eutcon- 
>fiance  , & que  fa  foi  l’avoit  gnerie.'Mais 
ipourquoy  la  foy  dira-t’on  , pluftôt  que 
^fon  humilité  , fa  confiance  , & la  fermeté 
de  fon  efpe rance  ? 'Ceft  que  la  foi  com- 
prend toutes  ces  vertus.'  Car  comme  la 
foi  opéré  par  la  charité  , & comprend 
■ ainfi  la  charité,  elle  opère  aufli  par  l’hu- 
milité & par  l’çfperancc.  La  foi  dont 
l’Ecriture  parle  , & à laquelle  Jésus- 
Christ  accorde  les  miracles  , eft  une 
lumière  jointe  à l'amour  de  ce  qu’elle 
nous  montre  , & qu’elle  nous  fait  con- 
noître.  Ainfi  la  foi  de  cette  femme  étoit 
une  lumière  jointe  à une  forte  cfperance 
d’obtenir  fa  guerifôn  , & à un  grand  len- 
timent  de  fon  indignité-,  qui  l’empechoît 
de  fe  prefenter  devant  Jésus  - Christ  ^ 
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Ar^faifoit  qu’elle  fe  contencoît  de  tou- 
cher la  fiangede  fa  robe.  Ces  fentimens 
' joints  à cette  lumière  , s’appellent  foi , fe- 
Ion  le  langage  de  l’Ecriture  : & c’eft  en 
' ce  Cens  que  J e s u s-Ch  r i s t lui  dit  ; 

F^o^rt  foi  vous  a,  guerîe,  v.  n.  . 

' V 1 I.  A P R e’  s la  gucrifon  de  cette 
femme,  faite  en  palTant  & par  rencontre, 

'félon  l’apparence  ; mais  qui  n’étoit  pas 
moins  en  effet  dans  le  deffein  de  jefus- 
Chrifl:  , que  le  miracle  qu’il  alloit  fai- 
" fe  en  la  perfonne  de  la  fille  du  chef  de 
‘là- fynagogue  , il, continue  Ton  voyage», 
trouve  cette  fille  morte  environnée  de 
gens  qui  faifoient  grand  'bruit  , & de 
qoDCürs  dc^flute  qui  remplHïbient  tout  de 
tumulte  , &c  faifoient  qu’on  ^ne  s’appli- 
quoit  qu’à  eux,  C’eft  l’ordinaire  des 
-hommes,  pour  s’empêcher  de  voir  & de 
fentir  les  chofes  telles  qu’elles  font , de 
fe  procurer  du  bruit  Sc  de  l’agitation  , ôc 
d’occuper  leur  efpric  de  divers  objets, 

“Mais  au  lieu  que  ce  bruit  ici  n’étoit  def- 
tiné  que  pour  empêcher  ceux  de  la  raaifon 
de  fonget  à la  mort  de  cette  fille  , & que 
cette  fille  morte  ne  l’entendoit  pas  j on  fc 
' fert  du  même  artifice  d’une  maniéré  bien 
plus  dangereufe  , en  l’employant  pour  , 
's’empêcher  de  connoiftre  la  mort  même 
de  foH  amc.  Car  après  que  le  démon  a 
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5 5 <5  Sur  V Ev  an  g.  du  XX  HT.  Dim. 
ravi  aux  homaaes  la  vie  fpiiicuellc,  fa  plus 
grande  ad  relie  eft  de  les  empêcher  d’jr 
pen fer.  Il  leur  fournie  pour  cela  des  gens 
qui  les  diverciircnc  , & des  affaires  qui  leS 
occupenr.  Il  les  faic  tomber  encre  les 
mains  de  faux  direâieurs  , qui  leur  ôrcn'c 
tous  les  fentimensde  craintc.il  les  enga- 
ge dans  des  encrepTlfes  qui  demandent  de 
grandes  applications  : 6c  par  toutes  ces 
voyes  il  les  cippêche  de  pCnfer  à l’état 
milerable  de  leur  ame. 

V I l 1.  Idus  - Cbiift  , pour  nous 
faire  donc  voir  la  vraie  maniéré  de  pro- 
curer la  refurreélion  des  âmes  , fit  challèr 
route  cette  troupe  , & demeura  fcol  avec 
cette  fille.  Il  en  faic  de  meme  d'oidinaire 
a l’egard  de  Ceux  qn’ll  relTiifcicc  f)U!  iriul- 
lement  dans  le  cours  des  fieclts.  Il  les  fe- 
pare  des  objets  de  leurs  pafiîons.  Il  leur 
procure  une  folitude  5c  une  feparacion  des 
créatures.  O.i  s’imagine  qu’un  homme 
qu’on  éloigné  de  la  Cour , qu’on  prive 
de  Ton  emploi  , qu’on  renvoyé  chez  lui 
efl:  bien  mifcrable  , & l’on  appelle  cela 
difgracc  ; mais  c’eft  fouvenc  une  infigne 
faveur  de  Dieu  qui  ccatre  le  monde  de  lui, 
afin  de  le  reirufciter.  Ce  n’ell  pas  lui 
qu’on  chalfe  du  monde  , c’eft  le  monde 
qu’on  challè  d’aupiés  de  loi.  On  ne  trou- 
ve point  Iefu5  --  Chiift  dans  le  tu- 
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milice  : il  fauc  ccie  dans  lafolicude  pouu 
cnrendre  fa  voix.  Ainfi  ce  font  d’étianges 
icfui  LccUons  que  celles  de  ces  gens  , qui 
pour  guérir  leur  ame  doles  play  es  mor- 
telles , ne  veulent  pas  feulemenc  faire 
trêve  avec  leurs  allai  res  pour  un  peu  de 
temps  , ni. donner  lieu  à Jesus-Chri st. 
de  fe  trouver  fcul  avec  eux. 

. I X.  La  mort  de  l’ame  nous  devroic 
être  fans  doute  plus  conlideral  lc  qu’une 
iiialadie  corporelle.  Cependant  on  ne 
trouve' point  étrange  que  pour  des  mala- 
dies du  corps  , ôç  même  pour  de  fimplts 
incommodirez  , on  fe  lepare  de  fes  affai- 
res de  qu’on  le  retire  du  tumulte  du  mon- 
de. Mais  pour  relfulciter  fon  ame  , on  ne 
croit  pas  que  cela  vaille  la  peine.  C’eft 
que  l’on  a des  fens  pour  concevoir  les  ma- 
ladies de  fon  corps , Sc  on  n’a  point  de  lu- 
mière pour  connoître  la  maladie  de  Ton 
ame.  On  fenc  le  piéjudice  que  fait  au  ’ 
corps  l’application  aux  affaire.' ;mais  on  ne 
fçnt  point  le  piéjudice  qu’elle  fait  à l’a- 
mc.  Ainfi  l’on  fe  moque  des  minlftrcs  de 
■Jplus-Chrift  , ou  pluflot  de  J.lus- 
Clarill  en  fes  rainiftres  , loifqu’ils  prc£ 
Clivent  ou  qu’ils  confeillent  la  fcparacion 
du  monde,  comme  ces  gens  fe  moquoienc 
de  ]efus-Chrift  lorfqu’il  les  vouloir  faite 
lecirer  pour  reflufeiter  cette  fille. 
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X.  3e^us  - Chriû:  n’eut  aucun  egard' 
à la  moquerie  de  cette  troupe  ; & malgré 
toutes  leurs  penfées  il  ne  lailfa  pas  de 
challèr  le  monde  , & ne  voulut  pas  qu’il 
fut  témoin  de  la  refurrcâ:ion  de  cette  fil- 
le. En  quoi  il  a voulu  fans  doute  donner 
l’exemple  à les  difciples  , de  méprifer  les 
penfées  des  hommes  quand  il  s’agit  du  faw 
lut  des  âmes  j &*de  leur  donner  des  con- 
feils  conformes  à leurs  befoins.  On  mur- 
mure toujours  quand  on  fépare  les  gens' 
du  tumulte  desafFalresjquand  on  les  éloi- 
gne des  emplois  qui  paroiüènt  necellàircs 
à leur  fortune  : mais  ceux  qui  fe  condui- 
fent  par  les  règles  de  Jefus-Chrift  , n’onc 
point  d’égard  à ces  penfées  humaines  j ÔC 
malgré  tous  les  difeours  des  hommes  ,• 
ils  ne  lailîènt  pas  de  fuivre  les  maximes 
de  l’Evangile  ôc  la  conduite  des  Saints. 

X I.  On  demandera  peut-être  pour- 
quoi la  converfion  des  âmes  & le  recou- 
vrement de  la  vie  fpiricuelle  étant  des  grâ- 
ces de  Dieu  , & par  confequent  furnatu- 
relles  , on  prétend  les  afiûjcttir  à ces  pra- 
tiques humaines  de  léparation  ôc  de  re- 
pos, comme  fi  Dieu  n’étoit  pas  égalemcnc' 
le  maicrc  des  âmes  dans  tous  les  états. 
Mais  il  eft  facile  de  répondre  , que  quoi- 
que Dieu  agilfe  furnaturcllcment  dans  les  ■ 
âmes  pour  les  cdlufcicer  il  ne  veut  pas 
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que  faconduice  paroidefenfiblement  fur- 
nacurclle.  Il  veut  au  contraiie  qu’elle  re(l 
feinble  aux  ehangemens  que  la  nature 
produit.  Or  il  eft  certain  que  les  paflions 
ne  s’affoibllirent  point  d’ordinaire  pen- 
dant qu’on  les  fuit , & qu’on  remplit  Ton 
cfpric  des  idées  qui  les  excitent  : & il  eft 
certain  encore  que  pour  affoiblir  les  paf. 
fions  , il  n’y  a qu’à  faire  en  forte  que  l’cf. 
prit  s’y  applique  peu  ; qu’il  en  foie  fou- 
vent  diftraitjôe  qu’il  n’ait  pas  le  temps  de 
les  (acisfaire.  Si  donc  l’ame  fe  guerillbit 
de  l’amour  du  monde  pendant  qu’elle  s’o- 
cupe  des  penfées  du  monde  , ou  qu’elle 
conçût  l’amour  deschofes  fpirituelles  de 
éternelles  fans  en  faire  l’objet  ordinaire 
de  fon  application  , on  connoiftroit  clai- 
rement & fenfiblement  l’operation  de 
Dieu  dans  le  cœur  , & on  la  difeerneroit 
d’une  manière  plus  (enfible  que  la  voye 
de  la  foi  n.e  le  demande.  Dieu  veut  donc 
pour  cacher  fts  operations,  qu’on  s’alfu- 
jectifte  à ces  moyens  humains,  ôc  fouvent 
il  y redoic  les  âmes  par  la  conduite  de 
fa  providence  ^ ou  il  veut  qu’elles  s’y  ré- 
duifenten  fuivant  les  confeils  fidèles  qui 
leur  font  donnez  par  de  fages  Direcfteuis. 

X I I.  Dans  cette  Réparation  des 
créatures  Jefus  - Chrift  fait  entendre 
fa  ^voix  à l’arae.4  11  dit  à cette  filU  » 
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Ma*’c.  Levez^^voiis  , &:  en  même  temps  tl  > lut 
î 41-  prit  la  maïn  i comme  s’il  euft  éce  nécei^ 
(aire  qu’il  l’aidâc  à fc  lever.  Mais  c’eft 
qu’il  vouloir  inftmire  les  Pafteurs  de  fon 
Eglife  à foulagér  les  pénitens  foibles  , &c 
à les  appliquer  aux  oeuvres  de  pieté  qui 
leur  font  proportionnées.  Car  ces  œu- 
vres font  en  même  temps  des  figues  d’un 
commencement  de  vie  , & elles  fervent 
à l’augmenter  & à la  fortifier.  Un  pé- 
cheur efi:  dans  l’impuillance  de  travailler 
pour  Dieu  : mais  un  pénitent  recouvre 
par  le  commencement  de  grâce  qu’il  a re- 
çu , le  pouvoir  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
Dieu  lui  tient  la  main  pour  le  faire  agir  , 
&:  en  agilfant  il  fc  relevc  & recouvre  fa 
vigueur.  Et  c’eft  ce  qui  nous  doit  donner 
une  mauvaife  opinion  de  ces  conver- 
fions  dcftrtuées  de  bonnes  œuvres  , & 
cù  l’on  continué  de  demeurer  dans  le 
meme  état  où  l’on  étoit  avant  ces  pré- 
tendus recours  à Dieu, 
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SUR  L*  E P I T R E 

DU  DERNlhR  DIMANCHE 

D'  A P R E S 

LA  PENTECOTE. 


£ P 1 T R s.  Colof.  î.  9, 

Me  s îrercs  : Nous  ne  .cefTons  point  de 
prier  pour  vous , & de  demander  à Diéti 
qu’il  vous  templilTc  de  la  connoilTance  de  fa 
volonté  en  •vous  donnant  toute  la  fagelTe  SC 
toute  l’intelligence  fpirituelle  \ afin  que  vous 
vous  conduificz  d’une  maniéré  digne  de  Dieu» 
tâchant  de  lui  plaire  en  toutes  ebofes  • portant  tv 

des  fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  > 

& croiffant  en  la  connoifTance  de  Dieu  ; que 
vous  foyez  tout  remplis  de  force  par  ta  puif» 
tance  de  fa  gloire  , pour  avoir  en"  toutes  ren« 
contres  une  patience  te  une  douceur  petfeve* 
tante  accompagnée  de  joye  ; rendant,  grâces  â 
Dieu  le  Pere  » qui  en  nous  éclairant  de  fa  Iu> 
tniere  • ‘nous  a rendus  dignes  d’avoir  part  ati 
fort  ér  à rheritage  des  Saints  i & qui  nous  a 
arrachez  de  la  puiffaoce  des  tenebres,  & nous 
a fait  pafTct  dans  le  royaume  de  fon  Fils  bien- 
aimé  i duquel  nous  avons  été  rachetez  » fie 
avons  reçu  le  pardnn  de  nos  pechez.  _ 

Tome  ri  II. 
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< E X P L I c A T I O N.  . 

1.  peut  dotner  pourquoi  faine 

Vl^Paùl  demande  pour  ceux  de  Co- 
loflc*,  quUs  folent  remplis  de  la  connplf- 
fance  de  la  volonté  de  Dieu  ; puirqu'il  (cm- 
ble  que  de  connoicre  la  volonté  de  Dieu  , 
cft  une  grâce  judaïque  qui  appartient  plu- 
coft  à la  loi  qu’à  l’Evangile  , ôc  qu’il  la 
devolt  fuppofer  dans  les  CololEens  , fans 
qu’il  fuit  befoin  de  la  demander  pour  eux, 
C’eft  pourquoi  le  mem'e  faintPaul  parlailt 
de  ce  qui  apparcieqt  au  Juif  corume  Juif, 
dit  exprdlëment  : jQu*il  connolt  la  vo» 
lonté  de  Dieu  j c^u  il  Jçait  ce  qui  ejl'  plût 
utile  y en  ayant  été  injlruh  par  U loL 
Mais  il  efl:  facile  de  répondre,  que  cc 
que  faint  Paul  demande  pour  les  Colo(- 
fiens.,  & cc  que  nous  devons  demander 
avec  eux  , n’cft  point  cette  connoilfancc 
judaïque  de  la  volonté  de  Dieu  ; mais 
une  autre  beaucoup  plus  excellente 
qui  appartient  aux  Chrétiens  :&  c’eft- 
pourquoy  il  eft  impoitant  de  bien  enten* 
dre  ce  que  c’eft  que  de  connoitrela  vo- 
lonté de  Dieu  en  Chrétien 6:  non  ea 
Juif  ; puifque  ce  doit  eftrer l’objet  dés 
prières  des  fidèles  , & pour  eux  & pout 
les  autres. 

11.  L a piemlcre  différence  qui  fc 
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rencontre  encre  un  Juif  & un  Chiéciea 
for  ce  point  ,,c*eftque  le  Juif  connoît 
la  volonté  de  Dieu  (ans  l'aimer  , fans  U 
goûter  & fans  s'en  nourrir  , mais  le  Chre* 
tien  en  connoid  la  judice  > & fc  nourrie 
de  cette  juftîce.>]  e s u s-C  h r i s x lui 
donnant  quelque  parc  à la  difpofition  qui 
foi  faifoic  dire  que  fa  nourriture  étoït  de  Joxn,  4. 
faire  la  volonté,  de  Dieu.  C'cftipourquoî  31* 
faine  Paul  ne  demande  pasieulemenc  pouc 
ceux  de  Goloffe  qu’ils  foient  remplis  de 
la  connoiilânce  de  la  volonté  de  Dieu  ; 
mais  il  demande  , qu’ils  en  foient  remplii 
avec . toute 'forie  de  fagejfe.  Car  cette  (à-  î 
gelîé  eft.un  don  qui  nous  fait  goûter  la  • ’ 

volonté  de  Dieu  , qui  nous  y fait  trouver 
nos  délices  J qui  la" fait  préférera  toutes 
lés  douceurs  de  la  terre  , qui  nous  fait 
trouver  fes  commandemens  plus  ’ aimables  pç^ 

’^ue  l'or  &>  efue.  toutes  les  pierres  precieu*  u. 
fes  , plus  doux  ^e  le  miel'  , (jue  le  rayon 
de  miel  le  plus  excellent , difoîc  David. 

Ainfi  la  connoiilânce  de  la  volonté  de 
Dieu  n’a  point  de  bornes  dans  cette  yiej 
fjareeque  ce  goût  & cet  amour  de  la  vo- 
lonté' de  Dieu  n’en  ont  point.  Et  quel- 
que degré  quc  Dieu  nous  en  ait  donné  , 
nous  devons  toujours  demander  avec 
faine  Paul  d’en  être  remplis  de  plus-en- 
jilus  : car  cette  plénitude  a divers  degrez. 

0- 
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Les  clons  de  Dieu  dilacanc  l'ame  à me> 
iuie  qu'ils  la  rempliflènc  , & la  rendent 
capable  d’en  recevoir  encore  davanrage  « 
au'lieu  que  la  difècce&  le  manque  de  ces 
dons  rendent  l’ame  écroice  , rellèrrée 
incapable  de  cette  (brte  de  connoillànce 
dent  nous  parlons. 

. 1 1 1.  La  fécondé  dilFerence  entre  un 
Juif  & un  Chrétien  à l’égard  des  volôn- 
tez  de  Dieu  j c’eft  que  le  Juif  ri’cii  con« 
noie  que  l’écorcc  » & n’en  voit  que  les 
confequences  grolHeres  & fenfiblcsimais 
le  Chrétien  y pénétré  beauccrâp  plus 
avant  > & les  comprend  dans  une  éten- 
due beaucoup  plus  grande.  A mefuie 
qu’on  a la  vue  bonne  , on  voit  plus  loin 
avec  la  meme  lumière'.  Un  Chrétien 
étant  donc  aidé  de  cette' intelligence  fpi- 
lituelle  que  la  grâce  donne  , voit  dant  les 
. memes  volontcz  de  Dieu  ce  que'  (é  Juif 
n’y  voit  pas  ; & c’ell  ce  qui  fait  voir  que 
quoique  l’on  ne  donne  préfenteracht  à 
perfonne  le  nom  de  Juif  , néanmoins  la 
vérité  ell  que  la  plupart  de  ceux  que  Ton 
appelle  Chrétiens  ne  connoilfcnt  la  vo- 
lonté de  Dieu  qu’en  Juifs.  Un.  vrai  Chré- 
tien ne  douce  point  de  tout  ce  qui  parolt 
douteux  ' à ceux  qui  ne  le  font  pas.  Une 
Dame  qui  a le  ChcifHa'nifme  dans  coeut 
ne  douce  point  s’il  eft  peimis  de  s’babil- 
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1er  avec  le  laxc  Si  l’immodeftic  que  l'on 
prétend  établir  par  la  coutume.  L’horreur 
qu  elle  a de  tout  ce  qui  peur  fcandalifec 
les  autres  > & les  porter  à l’orgueil  & à 
l’impureté , fait  qu’elle  ne  Içauroit  fouffiir 
de  paroîcrc  en  cec  état.  Et  l’on  ne  peut 
attribuer  qu'à  un  défaut  de  lumière , ÔC 
à une  maniéré  toute  judaïque  de  conce- 
voir les  commandemens  de  Dieu  , les 
diÆculcez  que  les  femmes > du- monde 
propolcnt  fur  ce  fujet  pour  défendre  leur 
coutume  donnez- moi  un  cœur  qui  ai- 
me la  pureté  , la  modeAie  , l’humilité  , 
qui  craigne  ce  qu’il  faut  craindre  pour  foi 
èi  pour  le  prochain  > Si  il  n’aura  pas  la 
moindre  difficulté  fur  ront  cela. 

IV,  En.fin  le  Juif  ne  connolfl 
pour  volonté  de  Dieu  que  ce  qui  e(l 
commandé  à cous  les  hommes  , Si  n’exa- 
mine point  ce  que  Dieu  veut  de  lui  dans 
les  aâlons  qui  ne  font  point  déterminées 
par  des  préceptes  generaux.  Mais  un 
Chrétien  étend  fa  lumière  à toutes  les 
actions  particulières  , & examine  en  tou- 
tes rencontres  ce  que  Dieu  veut  de  lui  de 
quelle  eft  fa  volonté  , ce  cjui  ejl  bon , ce 
^Hi  eft  agréable  a fes  yeux  t & ce  e^uî  efi 
far  fait,  Ainfi  il  ne  fè  porte  pas  à toute 
forte  de  bien  , & il  ne  s’engage  pas  à 
toute  force  de  rainiAcrc  j mais  il  vcuc 

Q.  "J 
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■voir  des  marques  que  Dieu  l*appelle  & 
rengage  à ceux  qu’on  lui  propofe.  Il 
connoic  fon  impuilFance  que  le  Juif  ne 
^connoic  point.  U (çaic  qu’il  n’eft  capable 
de  rien  par  Ini-mefrae  , & qu’il  faut  qu’il 
reçoive  de  Dieu  la  force  d’accomplir  les  ' 
bonnes  œuvres  qu’il  entreprend.  Il  ne  les 
entreprend  donc  jamais  fans  fon  ordre  & 
fans  avoir  des  marques  de  fa  volonté 
lorfqu’elles  ne  font  pas  dans  l’ordre  com- 
mun de  fes  devoirs.  Si-tôt  qu’un  Juif 
avoit  connu  quelque  vérité  , il  fe  croyoît 
établi  pour  en  inftruire  les  autres.  C’eft- 
pourquoy  faipt  Paul  dit  des  Juifs  en  genc- 
■ rai  , qu’ils  fe  croyaient  dcjllnez.  à être  les 
guides  des  aveugles  , la  lumière  de  ceux 
^ui  font-  dans  les  tenebres  , & les  doêleurf 
des  tgnorans.  Les  Phllofophes  avoienc 
la  mcfme  préfomption.  Et  c’ed  l’emploi 
qu’Epiélete  s’attribue , & celui  auquel  il 
prétend  que  tous  fes  difciples  font  defti- 
nez.  Mais  quand  un  Chrétien  a connu 
quelque  vérité  , il  s’applique  d’abord  à 
l’honorer  en  particulier , & à gerair  de 
ne  l’avoir  pas  toujours  connue  , & de  ne 
l’avoir  pas  toujours  fuivic.  Mais  , pour 
en  inftruire  les  autres , il  attend  que  Dicû 
l’y  applique  par  des  engagemens  de  fa 
providence,  & ne  croit  pas  ordinairement 
avoir 'autre  chofe  à faire  qu’à  en  nfei;. 
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pour  fa  propie  coric£tion.Rjen  n’eft  plus 
fuCpccl  que  ces  pictend «s  reformateurs'  • 
du  genre'  humain  , qui  croyenc  êcic  en. 
dioic  defc  rendre  les  maîcres  des  autres  , 
fi-tôc  qu’ils  s’imagînenç  avoir  quelque 
çonnoillance  au  dcllus  du  cpnimun.  Car, 
fila  vérité  faifoit  ço  eux  ]es  impreffions 
qu’elle  y devroic  frire  ils  trouyeioienc 
allez  à cravailler  fur  eux-mêmgs  , fans 
s’oftiir  à ceux  qui  ne  dcmandpnî'p^s  leurs 
inftruclions.  , • ' 

V,  V N homme  de  ^ bien  qui  a reçu 
de  Dieu  çctee  corrnoillance  lumineufe  de 
fa  volonté  , l’a  toujours  piéfence  dans  fes 
actions.  . . , : f : ’ ~ ' 

Elle  lui  marque  ce  qu’il  doit  dire  , & - " 

jce  qu’il  doit  faire.  Elle  le  faîc, marcher 
dans  des  chemins  étroits  , parcequelle, 
lui  fait  éviter  une  infinité  de  petits  l’can- 
dales  , & de  fccretes  recherches  d’amour 
propre  , qui  échapent  à la  connoilfance 
des  peiTonnes  peu  éclairées.  G’eft  ce  qui 
fait  qu’évitant  beaucoup  de  fautes  » il  ne 
lailfe  pas  d’en,  rcconnoîcre  beaucoup  , ÔÇ 
de  s’humilier  par  la  rnultitude  de  celles 
dont  il  fe  trouve  coupable.  Au  contraire 
les  peifonncs  qui  n’ont  point  reçu  de 
Dieu  cette,  intelligence  fpirituelle  , ne 
difeernent  point  la  plupart  de  leurs  fau*- 
tes  : di  en  commettant  beaucoup , ils  en 

' ' a «J 
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Trever.  connoîffcnt  fort  peu.  Ils  ne  fçavent  pas 
4-  ^Hand  Us  tombent , dit  rEcricure,  Chaque 
degré  de  lumicre  ctrecit  la  voye  , & cha- 
pr  A cenebres  au-concrairc  l’é- 

^'i-16.4  jjrgit.  fay  marché  , dit  David  , dans  les 
'payes  dures  , à caufe  des  paroles  de  voftre 
bouche  j c*cft-à-dire  à caidc  de  la  manî- 
feftacion  que  vous  m*avez  faite  de  vos 
Volont^Z,  ^ ' 

V f,  M‘A  1 s quelque. étroite  que  la 
Inœiere  de  la  vérité  rende  la  voye  des  juf- 
tes  en  leur  faifant  découvrir  une  infini- 
té de  volontés  de  Dieu  qui  leur  retran- 
chent quantité  d’aéUons  , & qui  leur  en 
prefcriveiit  d*aucres,  la  charité  néanmoins 
' J”  y engage  leur  élargit  cette  voye  , 
en  leur  y faisant  trouver  leur  joye  & leur 
ipàix.  Si  la  lumière  étrecit  leur  voye  , la 
chariré  dilate  leur  coeur.  Ainfi  elle  les  fait 
Pfal.  voye  des  commandemens  : 

i8.  3X  mandat orum  tuorurn  euettrri  , cum 

dilataJH  cor  rneurn.  Au  contraire  la  cupî- 
. dite  > en  faifant  marcher  les  perfonnes  né- 
gligentes & peu  éclairées  dans  une  voye 
fpacieufe,  parcequ’elle  leur  ôte  le  difccr- 
nement  ‘d*une  infinité  de ’volontez  de 
Dieu  qu'elles  font  bien-aifes  d’ignorer  , 
ne,laillc  pas  de  remplir  leur  cœur  de  cha- 
grin & de  dégoût.  Et  c’eft  pourquoi  les 
rocchans  difènt  geneialemenc  dans  le  livre 
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ne  s'étant  point  levé  pour  enx  , ils  ont  mar- 
çhé  dans  des  voyes  difficiles  La  (ource  da 
la  joye  eft  dans  le  cœur.  Ccft  en  vain 
que  nous  la  cherchons  dans  les  chofes 
extérieures.  Ainfi  quelque  dure  que  pa^ 
roilFe  la  voyc  d’un  Chrétien  éclairé  , ,la 
charité  la  lui  rend  facile  5c  douce  : de 
quelque  commode  que  paroilFe  la  vie  da 
inonde , la  cupidité  y répand  l’ameiturac 
& le  chagrin* 

VII.  Afin  epte  voHs  voHS  conduifuz.  d'une  - 
maniéré  digne' de  DUm.  t,  10, 

Les  lumières  que  faine  Paul  defite 
aux  Colofliens  ne.  font,  pas- des  lumières 
fpeculativcs  qui  ne.  fervent  qu’à  éclairer 
l’cfprit  J.  ce  font  des  lumieres.de  pratique,, 
qui  fervenrà  éclairer  leurs  pas  : Vt  amlfu- 
/mV., Voilà. les  lumières, qu’il  dl,  permis; 
de  rechercher  & de  demander  à Dieu*.  Le* 
defir  des  autres  connoiiranccs  eft  fouvent: 
fufpeia*  La  parole  de.  Dieu  dit  David^,.py:  tSi 
efi.me  lampe  qui  éclaire  nos  pas  »,&'  q^i  fertf  10.  i.. 
de  lumière  à nos  fermiers.  Màis  i\  faut  pour: 
cela,  que  nous^  ayons  les  yeux,  ouverts^ 

pour  la.  difeernet,  ôc  dcft  l’effet  d^cette:  . 

intelligence  fpirituelle.  dont.  LApotre  ai 
parlé:  ci-deflus.  Ceft  en  marchanti  parc 
cette  lumière  qu’nn  marche,  d 
rt.  digne  de  Dieu,,  Toute:  lai  philofopbic^  ^ 

Q^yv 
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humaine  n'a  prérendu  inftiuire  les  hom- 
mes qu'à  marcher  d’une  manière  digne 
ri’hommesj  parce  qu'elle  n’a  reconnu  dans 
, les  hommes  que  des  qualitez  humaines  i 
& qu'elle  ne  les  a defünez  qu’à  la  joüillàn- 
ces  des  biens  humains.  Ec  fês  inftruftions 
oc  font  pas  inutiles  en  ce  point , qu’elles 
décournent  toujours  les  hommes  de  la  vie 
brutale  qui  deshonore  l’excellence  de  leur 
nature  , & qui  leur.faic  chercher  leur  boni 
heur  dans  la  plus  vile  portion  de  leur  êtie^ 
qui  cil  leur  corps.  Cependant , comme 
les  Philofophes  mêmes  l’ont  recormo 
quelquefois,  l’homme  eft  toujours  mépri- 
fable  , s’il  ne  s’élève  au-dell«s  de  l’homi 
fUne  contema  res  e[i  homo  , nifi 

:fnpra  humana  furrexerit  ! Et  c’eft  ce  qu’on 
ne  trouve  point  dans  la  philofophie  ha*> 
maine.  Ces  objets  qu’elle  nous  propofe 
àconten>pler , les  élctnens  , les  aftres  , & 
l’ordre  des  deux  , font  moins  que  l’hom^ 
r ' me  , pareequ’il  eft  plus  que  les  aftres  & 
que‘tous  les  corps.  Il  n’y  a que  l’Evangi- 
le qui  nous  éleve  véritablement  au- def- 
fus  de  l’homme  , en  nous  apprenant  à 
marcher  d'ane  maniéré  digne  de  Dieu 
-c’eft-à-d  ire  , digne  de  la  qualité  d’enfans 
de  Dieu  , qui  nous  eft  donnée  par  la  gra- 
-ce  J digne  de  ]esus  - Christ  qui  nous 
a -alfociez  à fon  corps-j  -d  igné  des  biens 
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cccrnels  aufquels  nous  lommes  appeliez, 

& qui  np.us  (ont  promis  par  nôtre  vo- 
çaeion. 

y IJI.  Que  vous  feyez  en  tout^  remplis  . 

(ie  force  par  la  puif'ance  de  fa  gbire  3 pour 
0fvoir  en  toutes  rencontres  une  patience 
Itne  douceur  per fever ante,  v.  1 1.  : 

C B que  la  douceur  ajoure  à la  Hniple 
patience  , c’eft  l’araour  de  ceux  qui  nous 
fuient  injuftemenc  quelque  peine  ; car  U 
fi'cft  pasi  ncccllàirc  d’aimer  les  maux  qui 
nous  font  pénibles jU  TufEc  de  les  foufFiir  \ 

/najis  il  ne  fuffic  pas  de  fou^rlr  les  perfon- 
ncs  qai'Caufent  de  la  peine.  11  les  faut 
iiimer  , & les  aimer  même  avec  perfeve- 
yance  , félon  faint  Paul.  Car  routes  les'  • 
.vertus  qui  durent  peu  , ne jf ont  comptées 
■pow  rien  devant  Dieu , & ne  font  ordi- 
nairement des  effets  que  d’un  effort  hu--  • 
main  conçu  par  des  motifs  humains  ; quf 
n'ayant  point  de  racines  fe  féchent  en  peU; 
de  temps., 

IX.  S A 1 n T Paul  veut  qu’on 're- 
mercie Dieu  dés  cette  vie  même  , de  ce. 
qu’il  nous  a rendus  dignes  d’avoir  part  à 
l’iheritage  des  Saints  ; parce  que  des  cette 
vie  même  , quoique  la  pollèlîîon  de  cec 
héritage  ne  nous  foit  pas  encore  donnée,, 
neanmoins  le  droit  nous- en  eft  déjà  don- 
nà-i, ce  droit  étant infcparable  de-  l’habita*-' 

Q,.  ''•ji 
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tion  du  Saine- Efpric  dans  nos  cœurs.  On 
peut  nrêine  dire  que  ceccc  félicité  nous  eft 
donnée  en  partie  ^ puifcuie  le  rcyawne  de 
- DUh  efl.en  nous.  Nous  lommes  heureux 
17.  Il  * proportion  que  Dieu  tçgne  civ  nousw  ^ 
Or  il  y regne  des  cette  vie  jufqu’à'nn  ceix 
.tain  point.  Nous  fommes  donc  heureux  > 
jufqu'à  un  certain  point , fi  nous'avons  en 
nous  les  prémices  de  L‘ 

8.  J 3.  remercier  Dieu  du 

cette  félicité  que  l*on  a reçu,  6c  même  de 
la  félicité  confbmmée  ; puisque  notis  de* 
vons  efperer  que  Dieu  nous  l’a  deftinée  , 
vC  qu'il  nous  l’a  donnée  en  Jésus- 
^ C H R I ST,  comme  faint  Paul  leditex- 

Eph  prelTément  dansd’Epître  aux  Ephefiens, 

4»  Dîeu’nous<a  éluS  y âk'\l  , en  Je  sus- 
H R 1 s T avant  la.  création  du  monde 
J . far  l’amour  quil  nous  a porté , afin  que  nous 
frjpons  faints  & fans  tache  en  fa  prefettee* 

' V/ 


Efprit,  On  doit  donc 
commencement  de 
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SUR  L’  EVANGILE 

DU  DERNIER  DIMANCHS. 


D’  A P R E*  s 

LA  PENTECOTE. 


Evangile  Matth»  24. 

En  ce  tcmps-là  > I e s a s dit  à fcs  difciples  r- 
Qiiand  vous  verrez  que  l’abomination  de 
la  dcfolarion  , qui  a été  prédite  par  le  Prophète 
Daniel  fera  dans  le  lieu' faint , que  celai  qui? 
lit  entende  bien  ce  qu'il  lît>  Alors  que  ceux, 
qui  feront  dans  U Judée  s’enfuient  fur  les  nson- 
lagocs.  Que  celui'  qui  fera  *u  haut-du  toit  n en. 
defeende  point  pour  emportef  quelque  chofe  de- 
fa  maifon»  Et  que  celui'  qui  fera  dans  le  champ 
ne  retourne  point  pour-  prendre  fi;s  vetemens»' 
Mais  m-rUrcur  aux  femmes  qui  feront  grofles  , 
ou  nourrices  en  ce  temps* la. ■ Pticz^  Dieu  que 
vôtre  fuite  nJartivc  point  pendant  l hiver  » ni 
au  Tour  du  fabbat  ; car  l’afHiaion  de  ce  temps- 
là  fera  fi  cxticmc  , qu‘il  n’y  en  z point  eu  de 
pareille  depuis  le  commencement-  du  monde  >. 
& qu’il  n’y  en  aura-jamais.  Et  fi  ces  jours  n a- 
voient  été  - abrégez  » nul  homme  n’auroit  e^- 
fauvé  : mais  ils  feront  abrégez  en  faveur  des 
élus.  Abrs  û quelqu’un  vous  dit  : Le  CnAiST: 
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(.U  ici  > uu  il  cft  la  , ne  le  croyez  point  : parce 
<)u’il  s’élèvera  de  faux-chrift  > & de  faux  pro« 
phêces  , qui  feront  de  grands  protfiges , & des 
chofes  étonnantes  , jufqu’à  féduire  nnême  , s’il 
étoir  pofTible',  les  élus.  3’ai  voulu  vous' en  aver- 
tir auparavant.  Si  donc  on  vous  dit  : Le  voici 
dans  .le  defert , ne  fortez  point  pour  yl  aller.  S4 
en  veut  dit  : Le  voici  dans  le  lieu  le  plus  retiré 
de  la  maifon  , ne  le  cro.yez  point  : car  comme  un 
éclair  qui  fort  de  l’orient , paroît  tout  d'un  coup 
, jüfqu’à  l’occident  -,  ainfi  fera  l’avenemcnt  du  Fil^ 
de  l’homme.  Pat*  tout  où  le  corps  fe  trouve- 
ra ) les  aigles  s’y  aflcmbleront.  Aulfi-tôt  apres  ces 
jours  d’affliélion  le  folcil  s’obfcurcira  , & la  lu- 
ne ne  donnera  plus  fa  lumière  , les  étoiles  tom- 
beiopt  du  ciel , .iJ:  les  Puiflances  des  cieux  feront 
ébranlées.  Mais  alors  le  ligne  du  Fils  de  l’hom- 
me paroitra  dans  le  ciel , & tous  les  peuples  de 
la  terre  s'abandonneront  aux  pleurs  & aux  ge- 
miffemens  }.  & ils  verront  Je  Fils  de  l’homme 
qui  viendra  fur  les  nuées, du  ciel  avec  une  graur' 
de  puidance  , une  grande  majeflé.  £c  ü en- 
voyera  fes  Anges,  qui  feront  entendre  la. voix  é- 
clatante  de  leurs  trompettes  > & qui  ralTcmble- 
ront  fes  élus  des  quatre  coins  du  monde  , depuis 
une  extrémité  du  ciel  jufqu’à  l’autre.  Apprenez 
Ctff/ par  une  comparaifon  pnfcidu  figuier.  Quand 
fes  branches  font  dej^  tendres,  & qu’il  pou/Te  fes- 
fcuilles  , vous  jagcz*que  l’été icli  .proche:  De 
même  lorf^H^  vous  verrez  toutes  cesichofcs  - 
fç.jchcz  que  le  Fils  deibmme  crt  prés  , & ^uil 
■efi  à la  porte.  Je  vous  dis  .tn  vérité , que  cette 
jfcneration  ne  finira  point  que  toutes  ces  chofes 
Bc  foient  accomplies.  Le  .ciel  & la  terre  paflb- 
xonc  j.mais  mes  paroles  nepaifero&c.ppint. . 
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Explication. 

I.  E T avcrtilïcment  de  Jésus- 
C H R I s T à fes  Apôtres  regarde 
particulièrement  ou  la  ruine  de  Jeiulalem 
par  Tite  , ou  la  deiniere  pcrfccution  de 
î’Eglife  par  l'Anrcchrift  ; & il  a pour  bue 
de  leur  donner  des  marques  de  l’approche 
de  ces  deux  terribles  évenemei>s  , & de 
leur  enlcâgnet  les  moyens  d éviter  le« 
maux 'dont  les  autres  feront  accablez*. 
'Mais  comme  Dieu  exerce  fa  jnflice  lui  les 
hommes  dans  tout  le  cours  des  fiecles>, 
quoique  d’une  manière. moins  éclatance  ,. 
c’eft  luivre  l’cfprit  de  l’Eglife,  qrii  propo- 
ïè  chaque  année  cet  Evangile  à tous  Tes. 
encans  , d’en  tirer  des  indrudlions  plus; 
generales,  & -qui  appartiennent  aux  Chré- 
tiens de  tons  les  fièdes. 

li‘  fera  aife  de  les  découvrir  en  fui  va  nt 
deux  ouvertures  que  les  faints  Peres  nous. 
donnent.  La  première  eft  que  les  grands 
fcandales  qui  arrivent  dans  l’Eglilc  , & 
fur-tout  les  profanations  des.chofcs  fairw 
-tes  , font  des  marques  de  la  colere  de 
iDicu.  La  fécondé  , que  dans  ces  temps 
•où  Dieu  eft  en  colere , & ou  fa  jufticc 
♦par oit  d’une  manière  éclatante  , ceux-  mê- 
mes qui  femblent  n’avoir  point  de  part  ,à. 
•ce  . qui  l’attire  >«nt  un  crez> légitime  fujec 
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de  craindre  pour  eux-mêmes  » & par  con- 
fequenc  ont  un  très-grand  inteiét  de  tâ- 
cher d’appaifer  la  colère  de  Dieu  j & d« 
pratiquer  ce  que  l’Evangile  preferit  pour 
cela. 


• II.  C E s T l’ordinaire  des  Prophètes 
d’accribuer  le  profanation  des  chofes  faih- 


tes  aüx  pechez  des  R.ois  & du  peuple.  Il 
4*  R'-f.  cft  jif  expreirèmenc  que  les  péchez  de 
,ManalIez  furent  laxaufe  de  la  ptife  de 
Jèrufalem  & de  U deftiuâion  du  ten)4 


<ple.  Et  il  ed:'  même  remarque  que  la 
lere  de  Dieu  ne  pur  être  appail^  par  la 
pietc  de  JoHas.  Zx  Seigneur  a dit  ,.a)ouce 
3.7.  l’Ecriture  » fâterui  Tudu  de  devant  ma  fa» 
ce  s comme  fen  ai  otc  IfraeL  je  renver ferai, 
cette  ville  de  lerufalem  tjue  fai  choifi  , & 
cette  maiferh  dont  fai  dit  qne  mon  nom  y 
refidera.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  ce  foient  les  feuls  péchez  de  ManaHcz^: 
qui  ayent  acrhé  cette  delolation,  fans  que 
le  peuple  y eut  de  part.  Les  peuples  par- 
ticipent aux  Cïimes  dcs  Rois  j.parccqu’ils 
les  fuivent  , qu’ils  les  imitent  > ÔC  qu’ils 
les  approuvent.  Et  fouvent  merne  les  cri- 
mes du  Prince  ont  pour  caufe  ceux  du 
fih.  34.  peuple  , Dieu  faifant  régner  , dit  l’EcritUr- 
ÿ>-  re  J,  de  méchant  Princes  , à.  caufe  des.  pé» 
chez,  du  peuple. 

Il  L Qj]  1 peut  donc  s’alforer  dc  ELâ»- 
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foîr  point  de  parc  à rabomination  de  U 
defolacion;  c’e(l-à-dire,  aux  profanations 
des  chofes  faintes  , puifque  Dieu  les  per- 
met en  punition  des  pechez  des  peuples  ? 
On  fe  plaine  qqelquefois  d’avoir  des  fo- 
pericurs  négligeas  ,-fanszelc  , fans  lumiè- 
re. Il  ell  certain  qu’il  n’y  a point  de  de- 
iolacion  plus  grande  que  celle-là.  Mais 
qui  peut  dire  avec  allûrance  qu’il  n’a 
point  .acciié  cette  effroyable  punition  , ÔC 
qu’il  n’y  a point  contribué  par  fa  négli- 
gence > par  fa  lâcheté  , par  fon  ingratitu- 
de , & par  l’abus  qu’il  a fait  des  grâces  de 
Dieu  ? Quand  meme  on  n’auroit  pas  fu- 
jec  de  s’en  rien  imputer,  on  ne  lailleioic 
pas  d’avoir  de  très  - légitimés  fujets  de 
craindre  ces  marques  de  lacolcredc  Dieu. 
Car  puifqu’un  Pafteur  doit  attirèi  la  rai- 
fericorde  de  Dieu  fur  fon  peuple  , & que 
félon  l’ordre  commun  , les  lumières  doi- 
vent être  communiquées  par  ceux  qui 
conduifent , à ceux  qui  fon^conduics  , U. 
eft  clair  que  cous  les  inferieurs  ont  grand 
fujet  de  craindre  d'être  cnvclopez  dans  les 
tenebres,  quand  ils  voycnc  Icuisfupctieuts 
defticuez  de  lumière. 

IV.  Personne  ne  (çauroic  fubfiftct 
fans  la  grâce  de  Dieu.  Elle  eft  toute  nôtre 
force  & tout  nôtre  foutien.  Or  cette  grâce 
ne  s’obtient  pas  d’ordinaire  par  les  feules. 
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prières  de  ceux  quitla  demandt^nr.  il  fiur 
. que  tout  le  coips  de  l’Hglile  s’y  )oigne'& 
y coopère,  & piincipalancnr  les  Pafteu^s,' 
Ainfi  la  maladie  du  corps,  & principale- 
ment de  Tes  chefs , cfl:  en  même  temps  la 
maladie  des  paiticuiieis  j puifque  leurs 
prières  en  font  moins  forces  ÔC  moins  ca- 
pables d’obtenir  de  la  mifericorde  dé 
'Dieu  qu’il  éloigne  de  (on  peuple  les 
fléaux  &c  les  maux  qui  furpalfenc  la  me  Tu- 
rc de  fes  forces.  Les  grands  péchez  atti- 
rent de  grands  châtimens  : & ces  grands 
châtimens  font  de  grandes  tentations  qui 
ic  trouvent  fouvenr  au  deflus  de  la  force 
ôc  de  la  vertu  des  foiblcs.  Ceux-mêmes 
que  les  mauvais  exemples  ne  font  pat 
tomber  dans  les  mêmes  defordres  , ne 
laid'ent  pas  d’en  être  affoiblis.  On  croît 
être  vertueux  , parce  qu'on  ne  tombe  pas 
dans  les  grands  crimes.  On  fait  moins 
d’ccac  de  fes  fautes,  parce  qu’elles  paroif^ 
fent  beaucoup  moindres  que  les  péchez 
qiïe  l’on  voit  commettre  à d’autres.  On 
perd  mefmc  peu  à peu  l’horreur  des  plus 
grands  péchez.  On  s’y  accoutume.  On 
en  gémit  peu.  On  ne  penfe  point  à s’y 
oppofer.  Ainfi  l’on  en  devient  partici- 
pant. 

V.  Quoiqu’on  n’ait  point  de  part  à 
U mauvaife  conduite  d’un  vâiiîeâu>oh 
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eft  to(jjoDrs  en  danger  quand  on  y eft  , 
dîc  r^inc  Aaguftin.  S'il  échoué  & s'il  fe  , 
brife  par  la  faute  du  pilote  , il  és.houe  & 
iè  brife  pour  toux  ceux  qui  y (ont  ; «5c  peu 
font  en  état  de  s*en  fauver.  C'ed  donQ 
sn  dévoie  indifpen(able  de  craindre  , 
quand  on  voit  des  marques  de  la  colere^ 
de  Dieu.  Il  faut  s’humilier  devant  lui,  ÔC 
tâcher  d’attirer  fa  mifericorde  , uon  en  fc 
juftifianc  & en  fe  féparant  des  autres  , 
comme  fi  on  n’avoit  point  de  part  aux 
pechez  qui  l'ont  irrité  y mais  en  fe  joi-r 
gnant  aux  pécheurs  , en  s’humiliant  avec 
eux  , & fe  fondant  uniquement  fur,  U 
grandeur  de  la  mifericorde  de  Dieu.  C’efl: 
ce  qu’on  voit  admirablement  marque 
dans  l’oraifon  par  laquelle  Daniel  obtinc 
la  révélation  de  la  venue  duMcflie.ll  avoit 
fans  doute  moins  de  part  que  perfonne 
aux  péchez  qui  avoient  obligé  Dieu  de 
tranfporcer  les  juifs  en  Babylone.  Cepen- 
dant il  ne  fe  féparc  point  des  autres.  Il 
confdlè  fes  péchez  avec  eux  ; & fe  com- 
prend dans  le  nombre  de  ceux  qui  ontir- 
jrité  Dieu.  Nous  avons  péché  , nous  ^ 
nvons  commis  l*îmqm(é  j nous  avons  fait 
des  allions  impies  ; nous  nous  Çommes  ecar- 
tez.  de  vous  ; nous  nous  fomrnes  éloignez^  de 
la  voye  de  vos  commandemens  & de  vos 
gemens.  Nom  ae.f^itaas  que.  confufim 


D/wi. 

8. 


liU. 

V.  i8. 


3 8o  Sur  VEvang,  du  dernier  Dim, 
pour  ms  pechez.  , & nous  & nos  Rots  , (ÿ* 
nos  Princes  , & nos  peres,  Ainfi  ajoutc- 
ç’il  , ce  nejl  point  fur  la  confiance  de  notre 
jufiice  tjue  nous  vous  adreffons  nos  prières  , 
fpais  fur  la  multitude  de  vos  mifericordes, 
VI.  Il  faut  teinaicjuer  c|ue  l’on  fc 
trompe  beaucoup  dans  l’idée  qu’on  fc 
forme  de  ces  abominations  6c  de  ces 
fcandales.  On  ne  conçoit  d’ordinaire  par 
ces  termes  que  des  fcandales  qui  font 
horreur  6c  qui  font  condamnez  de  tout 
le  monde  j mais  ce  font  pas  là  les  plus 
dangereux.  Un  fcandale  connu  6c  con- 
damné n’apporte' pas  un  grand  dommage; 
parecque  n'étant  point  approuvé  , il  ne 
fait  pas  tomber  ceux  qui  en  font  choque  z 
6c  fcandalifez.  Et  ainfi  ce  n’cft  pas  pro- 
prement un  fcandale  pour  eux.  Les  grands 
fcandales  6c  les  grandes  abominations 
font  celles  qui  font  les  plus  inconnues , 
parce  qu’elles  font  plus  communes  , ôc 
que  par>ià  elles  font  tomber  plus  d’ames 
dans  le  précipice.  Ainfi  c’eft  un  effroya- 
ble fcandale  que  de  donner  des  bénéfices 
à fes  parens  moins  dignes  , en  les  préfé- 
rant à de  plus  dignes.  C’en  efl  un  très- 
grand  d’entailër  bénéfice  fur  . bénéfice  pour 
augmenter  Ton  luxe  6c  fon  fade.  C'en  eft 
un  très- grand  de  paffet  d’un  bénéfice  à on 
sifucre  pat  des  vues  toutes  humaines  6c  des 
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raîfons  poiemenc  temporelles.  Il  eft  viai 
<juc  le  monde  n*cft  plus  blelîé  de  cette 
conduite  J mais  elle  en  eft  d’autant  plus 
fcandaleulc,  qu'elle  eft  plus  contagieufe  . 

VU.  1 L ne  fuffic  pas  de  s’humilier  de-: 
yant  Dieu  dans  ces  Icandalcs  publics  ; il- 
faut  encore  pratiquer  ce  que  dit  l’Evan-  _ 
gUe  , qui  eft  de  s’enfuir  aux  montages  , 
en  quittant  les  plaines  8c  le  fèjour  des  vil- 
les  , Tune  ^ui-  in  Jnàea  funt  , fugiant  ad 
montes,  Qiiand  la  corruption  s’eft  empa- 
rée des  peuples  , & que  les  maximes  de 
la  conduite  du  comnaun  du  monde  fouc 
gâtées  & dépravées  , il  faut  avoir  recour? 
à la  dofti  ihe  & aux  exemples  de  ceux  que 
rémincnce  de  leur  vertu  élevé  au-ddîùs 
de  cette  corruption  generale  , & qui  onc 
réglé  leur  vie  fur  la  pureté  de  l’Evangile, 
pendant  .que  tous  les  autres  cherchent  leur 
fortune  & leur  établiflcmcnt  dans  l’Egli- 
fe  : pendant  que  l’on  fe  poulie  tant  qu’oii 
peut  aux  dignitez  & aux  emplois  j pen.‘* 
dant  que  l’on  court,commc  dit  faint  Bei  J* 
»ard,aux  Ordres  facrez  j Curritur 
^facros  Orâînes , & que  l’on  n’y  apporte 
point  d*autre  difpofition  qu’un  defir  ar- 
dent des  biens  8c  des  comiuodirez  de.  ce 
monde.  Cefcandale  (1  public  8c  fi  répan- 
du ne  nous  met  que  dans  une  plus  étroite 
obligation  d*avoir  recours  aux  môtagnes. 
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jS  Z Sur  V-Evang,  du  dernier  Dlnu 
ôc  de  nous  conduite  par  les  régies  & lc5 
, exemples  des  Saints  , fi  nous  voulons’ 
cvicet  cette  defolacîon  generale. 

VllI.  P L U s lés  defordres  font  com- 
muns , plus  la  vie  des  gens  - de  bien  de- 
vient fingulierc.  Plus  elle  eft  finguliere 
plus  elle  eft  haïe.  AInfi  l’on  eft  facile- 
ment abattu,quànd  on  eft  fort  touche  dé 
, ce  reproche  de  fingularité.  Eft  - ce  , dit- 
on  , que  vous  pvétendcz'  que  It  Paradis 
n’eft  fait  que  pour  vous  -,  & que  tous  les 
autres  en  feront  exclus  ? Nè  vous  rcnde«- 
vous  point  plus  coupable  eft  condamnant 
BU/fi  grand  nombre  de  petfonnes  qui  ne 
fuivcnt  pas  vos  prétendues  réglés  , qu’ils 
ne  le  Ibnc  en  failkntce  qu'ils  font  J Ricti 
n’eft  plus  ordinaire  que  ces  dilcours  , & 
foûvenc  dh  n’en  demeure  pas-là  . On  fuf* 
cite  des  perfecutions  des  ttâvetfes  - réel- 
les à ceux  qui  fuivenc  ces  routes  particu- 
lières. On  rend  Icur  condaite*  füfpefté 
4’orgueil'&  de  bizarrerie.C’eft  ce  qui-fait 
le  danger  de  ces  fcandales  répandus '& 
qui  n’a  la  force  de  refifter  à ces  difcours 
& de  s’attacher  à la  vérité  , fuccombc  pat 
néceflicé  aux  rnauvais  exemples.  ‘ 

■-  IX.  L’E  V A N G’i’L  E nous  fournît  en- 
core une  autre  précaution  pour  éviter  la 
ruine  donc  ces  fcandales  nous  menacent, 
C’cft  de  nous  avertir , fie  fi  l'on  efi  fur  It 
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hattt  du  toit  , on  ne  defcende-  point  en  bas 
pfiHT  faiiver  quelque  çhofe  de  ce.  qni  efi  dans 
La  maifon.  Ctttc  cxpieflion  figuice  vcuCj 
dire  qu'il  ne  faut  pas.  que  la  confidera- 
tioB  des  inecrefts  tcmpoiels  nous  recien-,  ; 
ne  dans  le  monde  , & nous  empefehe  de 
faire  cç  qui  cft  nccdlairc  pour  nous  fau- 
ver.  ,.ll  y a des  gens  qui  piécendenc  que 
le  faluc  ne  leur  doit  rien  coûter  , & qui 
pour  iè  mettre  àxouvert  de  la  corruption 
4u, monde.'*  n,e  veulent  renoncer  à aucuns, 
de  leurs  interets.  Ils  fçaveiit  de  quelle 
forte  l’on  vit  dans  les  lieux  où  l’on  éleve 
la  jeundle  j quelles  irapreflipns  on  reçoit 
dans  le  monde  & dans  ies  allemblées  de 
divcrtUrcment.  Cependant  ils.y  cxpofcnc 
leurs  enfans.  La  crainte  qu’ils  ne  paroif. 
fent  fauvages  -,  qu’ils  ne  fçachenc  pas  leuc 
monde;  qü’ilsnc  foient  pas  capables  des 
emplois  ,,  l’.emporte  infiniment  fur  l’inte- 
^eft  de  leur  faluc.  Et  au-lieu  qu’il  faut  d’a- 
bord fonger  à mettre  fa  conlcience  à cou- 
vert , & çfperer  ,que.  le  refte  nous  fera 
donné  , ils  fongent  à mettie  d’abord  la 
fortune  à couvert , en  s’attendant  que  les 
bonnes  .itiœarSjlcur  feront  données  par 
furcroît,  Ainfi  ces  gens  font  prefquc  tou- 
jours furpiîs  ; & voulant  allier  la  confer- 
vâtion  de  leur  intereft  humain  avec  le  fa- 
lut  i ils  laillèrrc  pecii^  ceux  qu’ils  écoient 
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3^4  Sur  l’Evang.  du  dernier  Dim, 
obligez  de  CQnferver , comme  les  Juifs  »• 
qui  ne  fe  recirerenc  pas  de  Jeruralcni  • fu- 
renc  envelôpez  dans  fa  ruine. 

X.  L' E V A N G I LE  ajoute  à ces  pré- 
cautions qu’il  prefcric  > cette  maxime  ge- 
nerale  : Malheur  aux  femmes  ^uî  feront 
enceintes  , ou  qui  auront  des  enfant  à nour^ 
rir  en  ces  j$urs~là.  Et  par  ces  femmes  en- 
ceintes & qui  nourtiirenc  des  enfans  , il 
nous  déligne  ceux  qui  (ont  pollèdcz  de' 
délit  s de  chofes  qui  paroUIènt  necclTaires» 
& qui  ne  (ont  pas  ainii  en  état  de  fe  fauvet 
par  la  retraite  corporelle  ou  rpirituelle. 
Les  palEons  & les  interets  humains  nous 
retiennent  dans  le  monde  , & le  com- 
merce du  monde  nous  gâte  refprit  > & y 
étouffe  les  lumières  de  Dieu.  Le  diable 
cft  toujours  allez  fubtil  pour  former  des 
engagemens  où  Ton  foit  oblige  de  blelTcc 
(es  interets  ou  (à  confeience.  Qui  eft  li- 
bre de  délit  s,  de  deffeins  & de  pallions  « 
prend  le  parti  de  la  confeience  : mais 
ceux  qui  font  attachez  à leurs  corhmodi- 
tez  , à leurs  interets  , à leurs  aifes  j qui 
Ce  font  des  idées  affrenfes  de  la  vietobd 
cure^  qui  ne  fe  Içaoroîent  palier  de  l'éclar> 
de  la  conlideration  & des  douceurs  de  là 
Tie;qui  fc  font  des  néccllitez  de  mille  ba- 
gatelles aufquelles  ils  s’attachent , fe  laif* 
ient  epveloper  dans  ces'  fcandalespublics 
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& dans  CCS  mauvaifes  pratiques  établies 
par  la  cootume  , qui  font  comme  des  piè- 
ges que  les  démons  forment  pour  faire 
périr  un  grand  nombre  d’ames. 

XI.  t N F I N l’Evangile  ajoute  que. 
nous  devons  prier  , a^n  que  nofi/g  fuite  v. 
ri  arrive  pas  en  hiver  , oh  le  jour  du  [abbat. 
Et  pour  comprendre  U nécefliré  de  cec 
avertUremenc , il  fane  fuppofer  un  princi- 
pe crés-importanc  dans  la  vie  fpiritUvlle. 
C’eft  que  les  ames  ne  font  pas  toujours 
dans  un  égal  degré  de  force  & de  vigueur 
fpirituclle.  Il  y a des  temps  de  langueur 
& de  maladie  , auiîi-bien  que  des  temps 
de  fantc  ; des  temps  d’hiver  , auffi  - bien 
que  de  princems  & d’été  j des  temps  de 
fterilicé  , comme  des  temps  d’abondance  : 
des  temps  d’inaétion  & d’une  efpece  de 
parelfe  fpi rituelle  , auffi- bien  que  d’ar- 
deur & d’aélivité.  Dieu  éprouve  les  âmes 
par  ces  viciffitudes,  & Il  leur  fait  con- 
noitre  la  dépendance  qu’elles  ont  de  lui , 
& l’impuiffance  qui  leur  eft  propre  ; &: 
par  cette  variété  de  difpofitions  il  leur 
Ote  la  confiance  en  elles-mêmes. 

Mais  outre  ces  fcchcreffês  palfageres 
. que  Dieu  permet  pour  humilier  les  ames , 
il  y en  a d’autres  qui  font  des  cfflts  d& 
noftrc  lâcheté  & de  noftre  tiedeur , & *de 
juffes  punitions  de  nos  fautes  volontaires. 

Tome  riîU  R 
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Shy  V Evang,  âu  âernler  Dim, 

Ces  maladies  , quoique  non  mortelles 
par  leur  natore  , le  peuvent  devenir  très-' 
facilement  , fi  Dieu  perraettoit  que  le 
démon  nous  attaquât  fortement  dans  ce 
temps  de  foiblcllè  : car  il  épie  avec  foin 
ces  occupations  j & il  ne  manqueroit  pas 
•de  nous  accabler  , fi  Dieu  ne  l’empé- 
choit  de  nous  tenter  dans  ces  mauvais 
temps. 

C'eft  cette  grâce  & cette  protection 
particulière  de  Dieu  que  Jésus  - Christ 
nous  avertit  de  demander  avec  inflance  : 
car  fi  Dieu  permet  que  le  démon  nous 
attaque  dans  ces  temps  de  foiblellè  > nous 
fommes  perdus  , & nous  fuceomberons 
infailliblement.  C’eft  aulfi  le  fens  de 
ff  .jQ  ^ cette  parole  de  David  ; Cnm  defecerît  vîr- 
tHS  mea  , ne  derelin^Has  me  : a N o 

la  force  me  manquera  , Seigneur  , ne  m'a-- 
bmdonnez.  folnt,  Ainfi  *lc  don  de  perle-  ^ 
verancc  * fans  lequel  perfonne  n’eft:  làu- 
vé  , confifte,non-feulemenc  dans  la  grâce 
•en  elle-même  , mais  dans  cette  propor- 
tion de  la  grâce  avec  les  tentations  : & 
c’eft  ce  don  que  l’Apôtre  promet  aux 
Chrétiens  , lorfqu’il  leur  dit  que  Dieu 
• >•  C*»*.  fidcllc  , & qu’i7  ne  permettra  point 
quiîs  joîent  tentez,  au -‘delà  de  leurs  for- 
ces' 

X 1 1.  Non-  feulement  nous  ne 
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fommes  pas  coûjoars  dans  le  même  degré 
de  force  fpiilcuelle,mais  tooces  les  avions 
de  la  vie  Cbxccienne  n*ont  pas  befoin  dô 
la  même  force.  Il  y a des  occadons  oà 
récat  commun  fufHciMais  il  y en  a aa{d> 
die  fainr  Auguftin  , où  il  eft  befoin  de  ** 
grandes  forces, pour  ne  pas  dire  de  tou-  ** 
tes  les  forces  de  la  volonté  : jid  epiâÀam 
vîneenda  magnis-  aliquando  & totîs  optïi 
efi  virihus  voluntâtls,  (^uand  il  s*agic  de 
nous  feparer  de  ce  qui  nous  droit  le  pins 
cher  dans  le  monde  ( ce  qui  efl;  marqué 
par  cette  fuite  dont  parle  l’Evangile  ) les 
vertus  communes  ne  füffifent  pas.  Nous 
avons  donc  un  intérêt  très-grand  de  nous: 
fortiBer  pour  ces  occafions  qui  arrivent 
alTcz  fouyentj  & de  demander  à Ditnqa*il 
ne  permette  pas  qu’elles  nous  fut  pren- 
nent. Il  faut  faire  tout  ce  que  l’on  peut 
pour  ne  fc  trouver  pas  dans  la  langueur 
lorfqu’il  s’agit  d’entrer  dans  de  grands 
combats  ; & ceux  qui  auront  été  vigilans 
ï fuivre  l’avis  de  J e s u s-C  h R 1 s t , font 
ceux  qui  en  fottent  viâorieux,  il  faut 
beaucoup  d’humilité  poui  n’êtiepas  ven-» 
verlé  par  les  grandes  humiliations  , beau- 
coup de  détachement  lorfqu’il  s’agit  de 
renoncer  à de  grands  interets  ; enfin  beau- 
coup de  folidité  de  vettuloi  fqu’il  eft  be- 
foin  de  foùienic  de  grands  ébranlemens  r 
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^88  Sur  t-Ëv,, du  dernier  Dim,  &e, 
i)C  ainfi  c’eft  une  piiere  bien  nécdïàîre 
pour  noftre  falüt,que  de  dcroandei  à Dieu 
que  notre  fuite  n’arrive  pas  en  hiver  , ny 
au  jour  du  Sabbat. 

/■  / 

Quand  il  y a un  plus  grand  nombre  de 
Dimanches  apres  la  Pentecôte , que  vingt- 
quatre  J U les  faut  chercher  entre  les  Di- 
manches apres  l’Epiphanie, 
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■ 1 E U produit  fon  Fils  dans 
réccrnité  par  la  vue  de  fa  gran- 
deur j.&  la  fainte  Vierge  pro- 
duit Jésus  - Christ,  dans  le 
temps  par  la  vue  de  fa  bairclîc  : V oicl  > ' 
dit  - elle  , /<*  fevvante  du  Seigneur, 
le  rnyfterc  de  l’Incarnation  n’cft  pas  feu- 
lement dans  le  fond  un  myftere  d’hu- 
milicc  de.  d’aneancilTemcnt  : Jésus-, 

■ ‘ .*  4.  il  ’ 
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Christ  3 dit  l’Aj^ônc  , s y étant  anéanti  ' 
Ihi-mêrne.  il  l'cfî  encore  dans  la  ma- 
nière dont  il  a été  opeié.  Il  ne  faut 
donc  pas  piétendie  y participer  , ni  con- 
cevoir Iciiis -.Chiift*  dans  noftie  cœur,' 
qu’en  nous  humiliant  profondément  i 
& en  nous  dépouillant  de  l’amour  & 
de  Veftime  de  nous  «mêmes  , qui  font 
que  nous  nous  jugeons  dignes  d’être 
aimez  & eftimez  des  cieatures.  Qui  voie 
autre  chofe  en  foi  qu’un  profond  néant  , 
n’tft  pas  difpolé  comme  il  faut  à recevoir 
lefus-Chiift, 

II. 

C E qui  s’opéra  dans  le  'hroment  de 
l’Incarnation  , clV  le  grand  ouvrage  de 
Dieu  , mille  fois  plus  excellent  que  le 
ciel , la  terre  , les  anges  & les  hommes, 
C’eft  la  fin  de  tout  ce  qui  ctoit  arrivé 
dans  le  monde  jufqu’à  ce  tcmps-là.  C’eft 
le  point  d’où  dépendoient  tous  les  éve- 
iiemens  qui  dévoient  fuivre.  Tout  efl: 
pour  Icfus  - Chrift.  lefus  - Chrift  cft  le 
principe  & la  fin  de  tout.  Il  cft  le  fon- 
' dément  du  Royaume  de  Dieu  , la  picr-; 

■ re  angulaire  qui  foatient  la  çeleftc 
lerufalcm.  Dieu  commença  alors  d’a- 
voir un  adorateur  parfait-  & digue  de' 
lui.  L’outrage  fait  à Dieu  par  le  péché 
de  l'homme  fut  repaie.  Les  hommes 
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jufteraent  éloignez  de  Dieu  commence- 
renc  à avoir  un  médiateur  par  lequel  ils 
purent  s’en  rapprocher. -Cependant  ce 
grand  œuvre  demeure  inconnu  à tous 
les  hommes  , à l’exception  de  la  fainte 
Vierge.  Elle  feule  fut  dépoficaire  de  ce 
fecrec  j & elle  ne  le  découvrit  à perfonne. 

Il  faut  adorer  le  feciet  que  Dieu  garde 
dans  fes  plus  grandes  œuvres  ; & l’hono-; 
rer  en  ne  publiant  jamais  les  dcilèins  que 
nous  formons  pour  fon  fervice  , & les 
grâces  que  nous  recevons  de  lui , que  pat 
fon  mouvement  ôc  par  fon  ordre,. 

III.. 

La  grandeur  de  l’humilité  de  la  Vier^. 
ge  paroît  dans  la  maniéré  dont  elle  ré- 
pondit à l’Ange  J & dans  les  effets  que  le 
myftere  de  l’Incarnation  pioduifit  en 
elle.  On  n’annonça  , 6c  on  n’annoncera 
jamais  une  telle  nouvelle  à aucune  créa- 
ture. Jamais  aucune  perfonne  ne  fut  éle- 
vée à un  tel  honneur  , que  de  devenir 
la  Mcre  de  Dieu.  Elle  conçut  la  gran- 
deur de  cette  œuvrej  mais  ce  fut  par  rap- 
port à Dieu  , 6c  non-pas  à elle.  Elle  n’y 
mêla  aucun  mouvement  humain  , aucun 
retour  fur  elle  - même  , aucune  joye  de  la 
propre  élévation.  L’amour  - propre  n*y 
plie  aucune  part . Elle  rapporta  uniqu&» 
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ment  ï Diea  la  gloire  de  ce  qu’il  avoît 
opéré  en  elle.  Elle  le  magnifia  j mais  elle 
ne  fe  magnifia  point  elle  même  : Magni» 
ficet  anima  rnea  Dominum»  Elle  ne  s’en 
réjouit  point  en  foi  , ni  pour  foi  j elle 
verf.4y  ne  s’  en  réjouit  qu’en  Dieu  : Et  exultavlt 
Jfiriws  meus  \n  Deo  falutari  meo.  Elle  ‘ 
n’en  conclut  pas  qu’elle  étoic  grande  ni 
fainte  , mais  que  Dieu  étoit  puillànt 
*a/ff/4^.faint  : ^uia  fecit  mihi  magna  qui  potens 
e(i  y & fanflum  nomen  ejus.  Le  cœur  de 
l’homme  corrompt  la  plupart  des  grâ- 
ces de  Dieu  par  la  part  qu’il  y prend  , ôC 
par  l’élévation  fecrete  qu’il  en  conçoit, 

‘ - C’eft  le  plus  grand  obftacle  qu’il  y ait  en 
' ^ nous  à l’aêCioUfement  de  fes  grâces. 
Mais  il  n’y  eut  rien  de  cette  corruption 
dans  la  fainte  Vierge.  Son  humilité  par- 
faite fit  qu’elle  s’oublia  entièrement  elle- 
méfne  qu’elle  ne  fongea  qu’à  Dieu 
feul.  Ainfi  il  n’y  a point  de  meilleure 
^ voye  pour  obtenir  d’être  délivrez  de  cette 
impureté  fecrete  qui  fe  mêle  dans  nos 
meilleures  actions  , qu’en  honorant  la  pu- 
reté fouvçraine  avec  laquelle  la  iaince 
• V,.  Vierge  reçut  Ion  élevatiop. 


le  fus  d^rts  U feln  de  AfArîe^  y 
:^Wbr  <db?  ’OtSby 

lESV  s DANS  LE  SEIN 

de  M^rie, 

I. 

■ y 

" ■ M • 

L’E  T A T des  enfans  an  fein  de  leurs 
rneres  , qui  cft  involontaire  & in- 
fenfible  dans  cous  les  autres  , ôi  un  pue 
effet  de  leur  impuiflànce  , ccoic  au  - con- 
traire dans  Jesus-Ch-Rist  volon- 
' taire  , fenftble  , & un  effçx  de  f^  libercé.lt 
pouvoir  Ce  délivrer  quand  il  eut  vcuIqi 
de  cette  prifon  obfcure.  Cependant  il  a 
voulu  la  fouffrir  comme  les  autres  en- 
fans  i afin  de  ne'  fe  pas  diftinguer  de  ceux 
h qui  il  a daigné/e  rendre  femblablc.  Sa- 
volonté  réglée  par  l’ordre  de  Dieu  I a lio 
à cette  prilon  , pour  nous  apprendre 
que  ce  même  ordre  de  Dieu  nous  doit 
fier  à tous  les  états  pénibles  ou  il  lui 
plaie  de  nous  mettre  , & que  nous  y de- 
.yons  demeurer  en  paix  & en  filence 
autant  de  temps  que  cet  ordre  nous  y/ 
xetienc^ 

IL 

] i s U s-C  H K 1 ST  commence  fa  vie 
îiumaine  par  un  état  de  filence  , de  fo- 
Îdîudc  3,  d’maaiori.  3.  S>ç.  de  dépendancs: 

a iiijj 
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8 •.  fefus  dans  le  fein 

abfoloë  d’aucrui , pour  nous  montrer  quCi  . 
c’eft  l’état  qui  convient  à tous'ceux  en  qui 
1 E s u s - C H R I s T eft  nouvcllemenc 
formé.  L’agitation  , le  grand  monde  , la 
propre  conduite  leur  eft  ordinairement 
mortelle.  Comme  il  faut  une  certaine 
fermeté  , & pour  ainfi  dire  , une  certaine 
dureté  au  corps  des  enfans  pour  fouffrir 
l’air  & le  mouvement  j il  faut  aufli  une 
certaine  force  & une  certaine  fermeté 
à l’ame  pour  être  capable  d’agir  au  - de- 
hors , & de  réfifter  aux  objets  extérieurs, 

^ C’eft  le  fondement  de  cét  avis  de  l^Apô-' 
mot  h.  3.  élever  aux  emplois 

tf.  de  l’Egltfe  les  Néophkes  , de-peur  qne  /é- 
tam  élevez,  d’o-xmll  ils  ne  tombent  dans 
la  même  condamnation  (pie  le  Diable,  Les 
grâces  nouvellement  reçues  s’évaporent 
plus  facilement  , & l’amc  qui  n’y  eft  pas 
encore  accoutumée  , & qui  n’en  eft  pas 
encore  bien  pénétrée  , eft  bien ‘plus  ca- 
pable d’en  concevoir  de  l’enflure  , tant 
Dieu  dans  l’ordre  de  la  grâce  s’accom- 
• modc'à  l’ordre  de  la  nature.  é 

I I T.  I 

i E s U s-C  H R I s T dans  te  fein  de  fa  I 

Mere  ayant  joui  pleinement  de  la  rai-  I 

fon  , avoir  toutes  les  vertus  dans  un  | 

fupréme  dégré  ; di  il  n’a  point  fait  J’ac- 
. dons  dans  la  faite  de  fa^vic  , dont  il 


C;g:t  ,’"d  tjy  CidOgIc’ 


de  Marie,  ^ 

n’eût  déjà  les  difpoficions  tontes  for- 
mées dans. une  entière  perfcélion.  Il 
y a de  meme  dans  certaines  âmes  une 
plénitude  de  volonté  qui  renferme  l’ef^‘ 
icnce  de  toutes  les  vertus.  Elles  font  pé- 
nitentes , charitables  , patiences  ; pau- 
vres , fans  avoir  eu  d’occafions  extérieu- 
res de  pratiquer  ces  vertus  , & lors  me- 
me que  par  leur  état  elles  font  dans  l’im- 
puiflance  d’en  faire  les  aélions.  il  y a des 
pauvres  vraiment  riches  , & des  riches  - 
vraiment  pauvres.  Il  y a des  martyrs 
devant  Dieu,  qui  ne  le  font  point  devant 
les  hommes  ; comme  il  y a des  martyrs 
devant  les  hommes  , qui  ne  le  font  point 
devant  Dieu.  Ceft  ce  qui  fait  voir  qu’il 
n’y  a que  Dieu  qui  fort  le  véritable  juge^ 
de  la  vertu  , & que  nous  n’en  pouvons 
avoir  que  des  conjedures  fouvent  trom- 
peufes  & toujours  incertaines  ; ce  qui 
nous  doit  porter  d’une  part  à nous  défier 
de  nos  meilleures  actions  , pareeque  nous 
ne  fçavons  pas  de  quelle  difpofition  elles 
naiflent  : faulfe  ou  vraie  , imparfaite  ou 
parfaite  , foible  bu  forte  ; & de  l’autre  à* 
ne  nous  préférer  jamais  à perfonne  à cau- 
fc  de  ces  avions , pareeque  peut  être  ceux  . 
qui  ne  les  ont  jamais  faites  , en  pofledenD 
en  perfection  les  difpofitions  , qui  eft  cc: 
que  Dieu  regarde  le  plus. 


I 
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L A r I.  s I T A T I 0 . N. 

' I. 

ON  ne  dote  point  doocer  que  U 
fainte  Vicigc  aptes  ce  myfterc 
intd'able  opéré  en  elle  , & donc  elle  écoic 
la  ieule  dépolîcaire  , n’y  aie  eu  concinucU 
Icmenc  refpnc  6l  le  cœur  accaché  : dC- 
qu’elle  n’aie  vécu  dans  une  adoration 
une  admiration  , ôc  une  aûlon.  de  - grâ- 
ces continuelle».  Cependant  Incontinene 
aprez  l’accomplillèniene  dei’lncarnatlon» 
L«c.  elig  5»en  diligence  vifiter  EUfa- 

j.  bech,'  La  corKemplation  parfaite  & l’a- 
mour parfait  de  Dieu  n’empechent  point 
les  exercices  de  charfcc.  Ces  exercices- 
en  font  au  - contraire  une  eduHon  toute 
naturelle.  Il  n’y  a que  l’amour  Impaifaic 
qui  aie  befoin  de  repos  » parccqu’il  nC' 
pollcdc  pas  tout  le  cœur  , & que  l’amour 
du  monde  qui  en  pollcde  une  partie  ^ 
fc  fortifie  par  les  allions  extérieures.. 
Mais  quand  l’amour  de  Dieu  remplie 
loue  le  cœur.,  ces’aétions  edfent  de  lui- 
ctre  dangereufes.  L’amc  ne  quirte  point, 
la  contemplation  pour  agir,.  Alniî-  ccu& 
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La  ViptAtlom  ' Il  y 
vifite  fl  prompte  apres  ce  qui  s’écoic  pa(l 
fc  dans  là  faintc  Vierge  , eft  une  preuve 
dé  la  perfcâion  de  Ion  amour.  Dieu  l*a 
conduite  en  amc  parfaite  , parce  qu’il 
fçavoic  bien  ce  qu’il  avoit  mis  en  elle. 

I I. 

Sa  INT  Jean  prévint  J esos-C  h r i sr 
dans  l’ordre  du  miniftere  , & ] e sirs-" 

C H R I ST  prévint  faint  Jean  dans  l’or- 
dre de  la  grâce  qu*il  lui  conféra  dans  • 
la  vifite  que  U Vierge  rendit  à Elifa- 
beth  qui  le  portoit  dans  fon  fein.  Ainli 
faint  Jean  , après  la  fainte  Viergo,  re- 
çut les  prémices  des  grâces  opérées  par 
l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Toutes 
celles  qui  avoient  été  données  aupara-  • 

^ . / / 1 > ^ A,.  A* 

vant  , avoient  bien  etc  données  en  vue 
de  l’Incarnation  de  J e s u s-C  h r i s t; 
mais  elles  ne  l’avolent  pas  été  par  J e> 
sus-Chr  ist  homme.  La  première  _ 

aélion  de  J E s n s - C H R I s T a été.  de 

former  fon  Piécuifeur.  C’eft  pour  cela 
qu’il  le  va  chercher:  & qu’il  le  prévient 
par  fa  vifite  ,afin  de  loi  donner  lieu  de 
le  prévenir  & de  le  chercher  enfoite. 
Cherchez  - nous  , Seigneur  , afin  que 
nous  vous,,  cherchions.  Car  fi  Vous  ne 
nous  cherchez  le  premier  , nous  ne  voua-  - 
chercherons  jamais*  • " 
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III. 

Jesos-Christ  affocie  la  Vierge 
au  delîein  qu’il  avoit  de  former  un  Prc^ 
curfeur  , en  rcmplUrant  de  grâce  l’amc 
de  faine  Jean.  Il  veuc  que  cela  s’exécute 
par  fon  miniftere.  Il  lui  donne  'part  à 
la  naiiîànce  rpkicuelle  de  faine  Ican 
comme*  elle  avoit  eu  part  au  myfterc 
meme  de  l’incarnation.  Et  comme  faine 
Jean  reprefentoit  toute  l’Eglife  & tous  , 
Ifl4».i.7  les  Elus  , puilqu’il  eft  dit  de  lui  , a 
été  envoyé  de  Dieu  , afin  que  tous  croyent 
far  lui  3 8c  qu’on  ne  peut  parvenir  au 
falut  que  par  la  voye  de  la  pénitence 
qu’il  a enfeignee  aux  hommes  i J e s u s- 
C h R I S T nous  a montré  par  - là  que  U. 
fainte  Vietge  coopère  par  fa  charité  à. 
la  nailfance  fpirituelle  de  tous  les  Elus  > 
comme  faine  Auguftin  le  dit,&  que  lorf- 
q.ue  J E s U s-C  h.  R i s t les  vifice  par 
' glace  , la  Vierge  les  viEte  par  fa  charité,, 
en  leur  obtenant  cette  grâce  par  fes  in- 
eerccfllons.  Ainfi.clle  cû  notre  véritable, 
inere  ; & nous  la  devons  toujours  regar- 
der auflTi  unie  à 1 e s u s-C  h r i s x dans. 
ks  operations  de  la  grâce  qu’il  fait  fur. 
BOUS , comme  elle  l'étoit  dans  cette  vlû- 
te.  rendue  à Elifabeth  & à faine  Iean«, 


Z>a  Vierge  Allant  À Bethléemi  i|'’ 

LA  riERGE  ALLANT 

À Bethléem  avec  faim  ^ofeph, 

'N 

I. 

La  faintc  Vierge  & faint  lofcph  ne 
aianquoienc  pas  de  pieccxtes  pour 
ne  pas  obéir  à l’Edic  de  TEmpereur  , qui 
leur  oïdonnoic  de  fc  rendre  à Bethléem 
pour  s'y  faire  enuegiftier.  L'état  où  la  Lw,  i. 
lainte  Vierge  ccoit  , & le  foin  qu’elle 
devoir  avoir  de  ce  qu’elle  porcoit  dans 
fon  fein  , leur  en  fournliToient  un  alfcz 
grand.  Cependant  elle  ne  penfe  point**' 
à s’en  difpcnfer.  Une  vraye  fimplicicc 
comme  celle  de  la  Vierge  , difeerne 
mieux  la  volonité  de  Dieu  que  tous  les 
raifonneroens  , qui  le  plus  fouvcnc  ne 
font  que  nous  troubler  , nous  tromper 
& nous  engager  dans  l’égarement.  Dieu* 
l’appelle  à Bethléem  par  l’ordre  ,d’im 
Empereur  Payen  , & cela  lui  fuffir. 
Demandons  à Dieu  cette  fimplicité  lu- 
mineufe  qui  nous  falfe  difeerner  fa  vo- 
lonté parmi  toutes  les  faulïès  raifons  qui 
tious  pouiroienc  .détourner  de  l’accom<* 
plir,  ' , 
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14  ' vierge  allant  à Bethléem. 

1 I. 

■'  «- 

I L n’cft  pas  neceiraire  avoir  fait  vœa 
d*obeilîance  pour  la  pratiquer  en  toutes 
fcs  adioos  d'une  manière  auflj  exadtc 
que  fi  on  avoir  un  Supérieur  qui  nous 
les  prcffrivit  toutes  en  particulier.  Il  n'y 
a qu’à  bien  difeerner  la  volonté  de  Dieu 
dans  chaque  aét  on  , & avoir  tm  grand 
defir  de  la  fuivrc-  La  Vierge  & faine 
Jofeph  en  allant  à Bethléem  oDéificnr  à 
l'ordre  d’un  Prince  infidèle,  qui  ne  l’a- 
voit  ordonné  que  par  vanité  nuis  en 
lui  obtïllânc  ils  obcïiroient  à Dieu  j Ils 
exccutoient  Ton  ordre  ; ils  accompli!^ 
foient  Tes  dcllèins»  Quiconque  vit  dans 
-le  monde  , y trouve  ocs  Supérieurs  que 
la  volonté  de  Dieu  l'oblige  de  fuivre,' 
Il  faut  obéir  à l'un  en  le  contentant  ; à 
l'autre  en  lui  cedant  ; à l'antre  en  /buf- 
frant  fon 'injuftîce.  Qui  fçauroit  bien 
difeerner  ces  voix  de  Dieu  , ne  fc  trou- 
veroit  jamais  libre  de  faire  aucune  ac- 
tion à fa  fantaifîe  j pareequq  découvrant 
par  - tout  un  ordre  & une  volonté  de 
Dieu,  il  fc  trouveroit  oblige  d'y  obéir. 
Mais  il  n’en  jouïroit  pas  moins  d’une 
parfaite  liberté , parce  qu'il  mettroit  fit' 
joye  à fuivre  la  volonté  de  Dieu  en  tour 
tes  chofes. 


ûvec  ' Saint  lojèpb, 

III. 

1 L fembîe  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus 
cconnanc  que  ce  qui  'arrive  à la  faince 
Vierge  & à faint  Jofeph  à Bethléem  , 
de  n’y  trouver  peifonnc  qui  les  voulût 
rcccvoit  chez  foi  , & d’y  être  obligez 
de*fe  retirer  dans  une  érable.  Le  Roi 
du  monde  dans  l’entrée  qu’il  y fait , ne 
trouve  perfonne  qui  le^  veuille  retirée 
dans  fa  maifon.  Mais  cet  événement  qui 
paroit  étrange  , arrive  tous  les  jours  ÔC 
d’une  manière  plus  crimi  ^rlle.  La  vérité 
le  la  jufticc  ne  trouvent- louvent  aucun 
Cupport , aucun  foûtien  , aucun  aille  par- 
mi les  hommes.  Perfonne  ne  fe  croit 
charge  . d'entreprendre  la  défenfe,  rayEctl 
•VH  les  injftftices  & les  calomnies  qui 
font  fous  le  Soleil , dit  le  Sage  , & les  lar- 
mes des  tnnocens  , (jr  que  perfonne  ne  les 
confololt.  Les  habitans  de  Berhléem  en 
rebutant  la  Vierge  rebutèrent  Jésus- 
Christ  même  , «5c  fc  privèrent  dé 
l’honneur  fupvênic  de  le  recevoir  chez 
eux.  Il  ell  vrai  qu’ils  ne  le  connoif^ 
foient  pas  ; mais  ils  ne  lailfoient  pas 
d’etre  coupable  de  ce  refus  , parccque 
la  Vierge  & faint  Jofeph  avoient  des 
caraéleres  li  particuliers  de  fagellc , de 
bonté  « de  (implicite  , qu’ils  devoienc 
ccre  difceitiez  par  cous  ceux  qm  en  ao« 
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roienc  en  l’amour  dans  le  CGenr,  On  eft 
de  même  fouvcnc  coupable  d’avoir  ic- 
jecté  Dieu  même  fa  juftice  en  négli- 
geant ceicaincs  bonnes  œuvres  , parce-  ■ 
qu’^encore  qu’on  n’en  voye  pas  le  fond 
S/C  routes  les  fuites  » on  y voyoit  allez  i 
de  raifons  pour  s’y  engager , fi  on  n’eâc  ~ 
point  eu  le  cœur  corrompu  par  l'interêc 
" ÔC  par  l’amour  propre.  Et  en  icnonçanc 
à CCS  œuvres  de  chariré  que  Dieu  pré- 
fente , on  Ce  prive  peut-être  des  moyens  • 
de  Ton  lalut  , que  Dieu  y avoit  àttachez- 
Dieu  vouloir  venir  à nous  par  cette  oc- 
cafion  de  charité.  En  la  négligeant  oti 
renonce  à la  vifitc  de  Dieu.  Il  faut  de- 
mander à Dieu  qu’il  nous  preferve  de  ces 
péchez  qui  attirent  noftre  perte  , & qui 
nous  rendent  inutiles  les  vifites  de  Dicü  > ' 

^ comme  parle  l’Evangile, 

NAISSANCE. 

I. 

JEsns-  Christ  ne  naîft  dans  ^ 
le  monde  que-  pour  naître  dans  les 
cœurs.  C’eft  la  fin  de  fon  Incarnation,^  ^ 
C’eft  fon  defir.  C’eft  noftre  unique  bon- 
heur..: & ce  qui 'eft  ccriible  , sll  ne 
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flaîc  pas-cn  nous  , il  luîc  contre  *nous.  * 
Or  il  ne  naift  en  nous  qu’en  nous  im- 
primant les  difpoficions  qu’il  a maïquccs 
dans  les  circonllances  de  fa  naiiiancc 
tempoicjle.  tlles  ..lonc  toutes  l’effet  de 
fon  inclination  & de  Ion  choix  II  ne 
fiaill  pauvre  que  pareequ’il  iiicprifc  tou- 
tes les  richellès  de  la  terre.  Il  ne  naift 
dans  les  fouffiances  , que  patcequ’il  cft 
l’ennemi  des  plaifns  des  fens.  Il  ne 
naift  dans  l’ouMi  & le  rebut  des  hom- 
mes , ,que  parce  qu’il  hait  fouverainc- 
ment  la  vanité'  , l’enflure  & l’oigoeil. 

Il  opéré  en  quelque  degré  ces  difpofi- 
tions  dans  tous  les  cœuis  où  il , naift. 
Quiconque  donc  ne  les  a point  du  tout  , - 
& qui  n’a  ppint  conçu  le  deflein  de  com- 
battre fes  paflîons  , n’a  point  conçu  Je- 
,sns-(^  HRiST  , & ne  peut  dire  cjuil  lui  fait 
hn  Sauvenr , comme  l’Ange  le  dit  aux 
bergers. 

I I. 

1 1 patoit  aux  fens  & à refprit  hu- 
main une  grande  difproporcion  entre 
one  grote  ^ une  crèche  , des  animaux, 
l’oubli  & l’abandonnement  de  tous  les 
hommes , & la  grandeur  du  Roi  du  Ciel 
de  de  la  Terre  ,qui  fait  fon  entrée  dans 
le  monde.  Mais  l’cfprit  éclairé  par  U 
foi  y trouve  une  proportion  admirable. 
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■ Qu'cft-ce  qui  convcttoit  mieux  an  Jet 
ttuéteur  de  la  concupifccncc  que  le  mé- 
pris.de  cous  les'objecs  de  concupifcence  i 
L'homme  e(l  itialade  de  l'amour  des  plaî- 
{îrs  , des  honneurs  « des  grandeurs 
des  richedès  du  monde.  C'eft  ce  qui  fait 
Ton  malheur.  } e s u s-C  H R i s t , vient 
pour  le  gueiir  de  cecce  maladie  • pour 
lui  Faire  connoicce  le  néanc  de  ces  biens 
qu'il  aime,&  pour  lui  en  propofei  d’au- 
tres réels  & folides,  QiVe  pouvoir  - ii 
donc  Faire  de  plus  proporcionnè  à ce  de(^ 
Icin  que  de  s'en  priver  lui-même  , & 
d’apprendre  ^ d'abord  aux  hommes  par 
(on  exemple  à les  raeprifer  ? Nous  n’ar» 
riverons  jamais  aux  vrais  biens  , qu’en 
fuivanc  cecte  vole.  L'amour  des  Faux  biens 
cft  un  obftacle  invincible  à la  poirertion 
des  biens  veiicables.  C'eft  ce  que  ]cfos« 
Chiift  nous  apprend  par-  l’écac  de  (à 
oaillànce. 

III. 

Les  hommes  conçoivent  mal  l'hd- 
milité  de  Iesus-Chrisx  dans  (a 
naillànce  & dans  les  autres  cîrconftan- 
ces  qui  l’accompagnent  , s’ils  lui  atcrl- 
buenc  les  mêmes  fencimens  qu’ils  au- 
roient  dans  un  pareil  crac  ; s’ils  fup- 
pofent  que  ces  abandonnemens  & ces 
rebuts  des  hommes  lui  croient  pénibles 


La  Naljfance, 

comme  Us  le  feroient  à eux-mêmes,  Cat 
comme  ces  fcr.timens  nakroient  en  nous 
de  ramour  ijue  nous  aiuions  pour  les  ' 
objets  de  nôciG  concnpUccncc  , il  efl:  im« 
polUble  qu’ils  ayent  été  de  la  même  for- 
ce dans  Jesus-tChr.  ist.  Nous  fen- 
tons  le  rabaiircmcnc  à proportion  de 
nôtre  orgueil  \ la  pîuvietc  à proportion 
de  Tamour  que  nous  avons  pour  les  li- 
chdîês  ; la  privation  d^s  plaifirs  & des 
aifes  du  corps  à proportion  du  défit  que 
nous  en  avons  Tous  ces  fentimens  fonc 
Indignes  de  Jesus-Christj  parce- 
qu’il  n’airaoit  rien  de  tout  cela.  Il  fentoic 
leulemenc  les  incoramoditez  réelles  ; 
mais  il  étoit  abfolument  infenfible  aux 
maux  d’imagination.  Il  n’ avoir  donc  pas 
ces  forces  de  maux  : mais  il  en  avoir  d’au- 
trds  que  nous  relfentons  bien  peu.  Tons 
les  péchrz  des  hommes  lui  étoienc  pré- 
fèns  , leur  ingratitude  , leur  malice  , la 
Corruption  de  leur  cœur  , l’aveuglcraenc 
de  leur-  efprir.  Il  rdrentoit  epue  cela  à 
proportion  dcT’amour  qu’il  avoir  pour 
la  lainteté  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  a occu- 
pé Ibn  efprit  dés  fa  nailfance  c’eft  ce 
qu’il  a pu  confiderer  dans  le  mauvais  trai- 
tement qu’il  a reçu  des  hommes.  Heu- 
reux ceux  qui  rdrentent  les  injuftices  des 
kommes  par  rapport  à Dieu , & non  par 


. ko  leftu  , Marte  , lofeph, 

rapport  à eux.  Elles  ne  font  rien  pat 
• rapport  à eux  , puîfqu'clles  ne  les  privent 
que  de  biens  qu’ils  ne  doivent  point  ai- 
mer î mais  elles  font  infinjes  par  rapport 
à Dieu , parce  qu’elles  bicilènt  la  jufticc 
de  Dieu  qui  e(l  inhnie. 

lESVS  MARIE  JOSEPH 
dans  la  grote, 

I. 

IL  n’y  a point  de  contemplation  pins 
douce  que  de  conHderer  en  ce  temps 
facré  ces  trois  perfonnes  dans  la  grotc. 
Toute  la  terre  vit  dans  un  pofond  oubli 
de  ce  qu’ils  y font,  & ne  fonge  pas  mê- 
me qu’ils  foient  au  monde.  Mais  Dieu  & 
fes  Anges  regardoienc  ce  facré  ternaire',  j 
comme  tout  ce  qu’il  y avoir  de  grand  & ' 

d’excellent  dans  la  terre  j & regardoient  j 
au  contraire  tout  le  relie  du  monde  com-  ^ 
me  un  néant.  Marie  & Jofèph  oublient  j 
parfaitement  le  monde  , & font  occupejs  I 
uniquement  de  ce  Dieu  prefent  à leurs 
yeux.  Ce  n’cft  point  par  des  paroles  , ni 
pat  des  cris  d’allcgrelTc  que  leur  facré 
commerce  s’exerce.  La,  parole  éternelle  j 
téduic  au  filence  par  l’ordre  de  Dieu  , ;; 

ne 
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irc  parle  qu’au  cœur  de  Marie  8c  de  lo- 
feph.  Et  Marie  8c  lofcph  voyant  devant 
leurs  yeux  le  filence  de  ccrcc  Parole  éter- 
Dcllc  , n’ofent  le  troubler  par-  les  leurs  , 
&fe  contentent  de  demeurer  devant 'lui 
dans  une  admiration  intérieure  en  fuivanc 
les  raouvemens  qu’ils  relTentent , Si  s’jr 
lofant  conduire  fans  refiftancc,  . 

II. 

L’ho  M ME  s’magine  quelquefois  qu’il 
ne  fait  tien  quand  il  ne  fc  remue  pas  , 8C 
qu’il  ne  produit  pas  au  - dehors  des  ac- 
tions éclatantes  de  zele  8c  d’amour.  Mais 
la  parfaite  pureté  du  cœur  ne  va  p'as  à 
faire  en  tout  temps  de  grandes  Chofes 
pour  Dieu.  Elle  va  à faire  précifement  ce 
qu’il  veut  de  nous  dans  l’état  ou  il  nous 
met.  On  ne  voit  point  dans  la  faintc 
Vierge  de  raviflcmcns  ni  d’extafes.  Ce 
font  des  états  où  Dieu  met  certaines  âmes 
qui  ont  encore  quelque  chofe  à alîiijec- 
tir  & à domeer  ; mais  rien  ne  icfiftoic  dans 
la  faince  Vierge  à l’imprcflion  de  Dieu. 
Elle  agît  félon  qu’il  la  remue  , fans  faire 
aucune  avance  plus  loin.  Et  rien  ne  nous 
peut  mieux  fervir  que  la  confideration  de 
la  perfcdlîon  de  fon  état  8c  de  Ton  repos  , 
pour  retrancher  la  raauvaife^  activité 
les  emprelTcmens  de  l’amour  propic. 

Tome  rilL  b 
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III. 

O K demande  fouvent  des  méthodes 
d’oraifon  proportionnées  aux  nnyftcrcs 
que  nous  honorons.  En  voici  une  qui 
ne  peut  erre  plus  convenable.  Il  n*y  a 
qu*à  fe  tenir  en  efprit  dans  un  coin  de 
cette  grote  en  joUliranr  du  fpeéiacle  de  ce 
qui  s’y  palïc.  lefus , Marie , lofcph , y vi- 
vent dans  un  commerce  muet  & tout  in- 
térieur. Adorons  auflj  en  efprit  les  difpo- 
licipns  du  Verbe  incarné  , 6c  prions-le 
qu’il  vetfe  dans  nos  cœurs  quelque  gou- 
^ te  de  cette  abondance  de  grâces  qu’il  a 
verfées  dans  le  cœur  de  Marie  & de  lo- 
feph  : Oublions  tout  le  reft*  du  monde  , 
comme  Marie  & lofeph  l’oublîerent  : 6c 

Î>rions-Ics  qu’ils  en  éteignent  l’amour  6c 
e fouvenir  dans  nos  cœurs  , en  nous 
obtenant  d’être  attachez  uniquement  à 
Jesus-Christ.  Il  n’eft  point  nccciîàirc 
de  parler  pour  cela.  Il  n’y  a qU’à  (c  te- 
nir dans  cette  grote  en  Hlence,  en  la  pic- 
fencc  de  Jésus.  Il  verra  bien  ce  qu’il 
nous  faut , & il  connoill  bien  mieux  nos 
befoins  que  nous. 
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LA  CIRCONCISION. 

t 

h 

JEsns  - Christ  fans  pechc  reçoit 
par  la  Circondfion  la  marqae  du  pe- 
chc. C’cft  une  humiliation  prodigleufc 
pour  un  Dieu  qui  cft  la  pureté  même. 
Mais  il  falloit  qu'il  s’y  fournit  pour  mar- 
quer qu’il  s’étoic  chargé  des  pechez  des 
hommes  , ôc,  qu’il  étoit  venu  pour  les 
réparer  , non  par  puilTance  , mais  par 
juftice  , en  prenant  lur  lui  la  peine  qu’ils 
meritoienc.  Que  (i  } s s u s-C  h R i s x 
a du  fe  reveftir  de  ces  marques  du  péché  » 
combien  fommes-nous  plus  obligez  à 
nous  en  reveftir  nous-mefmes  j c’eft-à- 
dirc  , à nous  reconnoiftre  finccrement 
pécheurs  ? C’eft-là  le  fondement  de  l’hu- 
railité  , de  la  pénitence  , & de  la  patien- 
ce chrétienne  j & au  contraire  tout  l’or- 
gueil , toute  l’impénitencc  , & toute  l’im- 
patience des  hommes  ne  viennent  que 
de  ce  qu’ils  oublient  qu’ils  font  pécheurs  ; 
& qu’un  pecheur  comme  pcchenr  doit 
fe  juger  digne  de  toutes  fortes  de  mife- 
tes  ic  d’ignommies , félon  qu’il  eft  die  : 

b ij 
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Pf.  ^8.  Twproperlum  expe^avit  cor  rnetm , & mU 
^4-  feriam,  Aînfi  il  n’eft  point  furpiis  quand 
elles  lui  anivcnc.  Il  Te  croit  encore  trop 
heureux  que  Dieu  accepte  .ces  miferçs 
temporelles  , au-lieu  des  tourmens  éter- 
nels qu’il  avoit  méritez.  Voilà  les  fenci- 
nicns  d’un  vrai  pénitent.  Qjni  ne  les  a 
point,  ne  laillè  pas  d’étre  pécheur j- mais  ' 
il  eft  un  pecheur  impénitent. 

1 1. 

• J E s U s-C  H R I s T en  recevant  le  fà- 
crement  douloureux  de  la  circoncihon 
en  a exempté  les  hommesrmais  il  les  a en 
meme  - temps  obligez  à la^  circoncifion 
Ipiiituelle  ; c’eft-à-dire  , au  retranche- 
ment des  defifs  corrompus  , que  l’Ecriru- 
Tom.i.rc  appelle  le  cor^s  du  péché.  Et  cette  cir- 
concifion  pour  etre  intérieure  , n’en  ieft 
pas  moins  pénible.  Carc’cftune  circon- 
cifion  generale  , & qui  dure  toute  la  vie. 

Il  faut  circoncire  fes  oreilles  , les  yeux  > 

6c  tous  les  autres  fen s : mais  fur-tout  il 
faut  circoncire  Ton  cœur , qui  eft  la  four- 
ce  de  tous  les  mauvais  delirs.  La  caule 
_ ordinaire  des  faulfes  pénitences  6c  des 
faulfcs  dévotions  , cft  que  l’on  change  en 
quelque  forte  la  'circoncifion  chrétien- 
ne en  circoncifion  legale.  On  ne  refor- 
me que  l’exrerieur.  On  ne  va  point  juf- 
qu’à  la  fource  de  fes  paffions  , 6c  an  re- 
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franchement  de  fon  orgueil  înterieur. 
On  couvre  ainfi  le  vieil  - homme  par  le 
nouveau  , mais  on  ne  le  déctaic  pas  ; ik: 
Ton  conferve  avec  un  excciienr  uedé  ôc 

O 

mortifié  une  très-grande  immortificacion 
intérieure.  Ce  n’eft  pas  là  appartenir  à 
la  loi  nouvelle  ; puifcju’on  n'y  appaiticnc 
que  par  la  circoncifion  du  cœur. 


I I I. 


Jésus  reçoit  le  nom  adorable  de 
Sauveur  dans  la  première  cflufion  de 
fonfang,  qui  marquoit  qu’il  le  dévoie 
verfer  tout  entier  pour  le  lalut  des  hom- 
mes. Peu  de  perfonnes  conçoivent  ce 
qui  eft  renferme  dans  ce  nom  facrc  , Sc 
ce  que  J esus  fait  à notre  égard  en 
qualirc  de  Sauveur,  Il  n’a  pas  feulement 
fatisfaic  à la  juftice  de  Dieu  pour  pos 

f)échez  , mais  il  nous  a obtenu  toutes 
es  grâces  qui  font  les  principes  de  notre 
conveifion  & de  nos'  bonnes  œuvres. 
Car  ] E s U s-G  h r i s t;  ne  nous  fauve  pas 
en  nous  lailfant  tels  que  nous  fommes  , 
mais  en  nous  changeant  le  cœur , & nous 
appliquant  par  - là  le  mérité  de  fa  mort. 
Ce  n’efl:  pas  encore  tour,  Les  péchez 
que  nous  commettons  fans  cclfe  , l’im- 
perfeftion  de  la  plupart  de  nos  meil- 
leures adlions  , & enfin  l’impureté  de 
Hotte  cœur  nous  lendroient  incapables 
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d*êcre  reçns  favoiablcmcnt  de  Dîen  a fi 
I E s a s-C  H R 1 s T en  nous  Jncorporanc 
à ion  corps  ne  nous  prefencoit  à Ton  Pe« 
le  , comme  fcs  propres  membres  j & ne 
couvroic  l’impeiteâ:ion  de  notre  juftice 
par  U perfedion  de  la  ficnne,  Ainfi  la 
yraye  pieté  va  à nous  attacher  à }esus- 
C H R 1 s T à à n’agir  que  dans  lui  ôc  pac 
lui  j à le  regarder  comme  la  caufe  de  tout 
notre  bien  , Sc  à croire  que  fans  lui  nous 
ne  pourrions  être  que  l’objet  de  la  colère 
de  Dieu. 

V EPIPHANIE, 
h 

JEsus-Christ  aprez  avoir  appellé 
les  bergers  à fa  crèche  comme  les 
premiers  des  luifs  , qui  marquèrent  pac 
le  peu  de  bruit  de  leur  venue  , que  celle 
de  Jésus- Christ  n’auroit  d’elFct  que 
fur  un  petit  nombre  de  luifs , appelle 
enfuite  les  Mages  j c’eft-à  dire  les  payens» 
â fon  berceau  > ,pour  marquer  d’abord 
^en  racourci  cous  les  fruits  5c ^ tous  les 
effets  de  fa  Miflîon,  Ces  Mages  vien- 
nent avec  pompe  & avec  éclat.  Ils  fou- 
Icveot  lerufalcm  5c  troublent  Heiode.^ 
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parccque  c*eft  propiemenc  la  converfion 
des  payens  , qui  par  Ton  éclat  a (troublé 
le  monde  , & animé  contre  l’Eglife  la 
fureur  des  peuples , & la  politique  des 
Empereurs.  Que  feroic  le  monde  fans 
cette  vocation  î Et  que  ferions  - nous 
nous  - memes  , puifque  nous  faiHons  par- 
tie de  ce  monde  de  payens  qui  ont 
été  appeliez  à la  véritable  foi  ? Re- 
mettons- nous  dans  fefprit  cet  effroya- 
ble état:  Confiderons  - le  dans  ces  na- 
tions que  Dieu  laific  encore  dans  ces 
-tenebres  cpaifFes  j dans  les  Chinois  , les 
Indiens  , les  habicans  do  nouveau  mon- 
de. Difons-nons  à nous-memes  : Voilà 
l’état  où  Dieu  nous  a pris.  Voilà  ce  que 
•nous  ferions  s’il  nous  y avoit  laiiîez. 
Et  tachons  d’exciter  en  nous  en  ce  jour- 
ici  la  jufte  reconnollTance  que  nous  de- 
vons à Dieu  pour  nous  avoir  appeliez 
an  ChtifUanifmc.  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  Dieu  ne  penllâc  qu’aux 
Mages  en  les  appellant  à fa  crèche.  Il 
penfoit  à tous  ceux  à qui  il  devoir  corn* 
inuniqueV  la  lumière  de  fon  Evangile. 
11  penfoit  à nous  en  particulier.  Suivons 
donc  l’cfprit  de  l’Eglifc  en  renonvellant 
dans  nous  en  ce  jour  ici  là  gratitude  que 
noos  devons  à Dieu  pour  cette  grâce  in- 
comparable. 

b«  • • • 
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II.  ' 

S I jamais  la  pnilîânce  de  la  grâce  a 
paru  daus  aucune  occafion  , on  peut 
dire  que  c’cft  dans  la  vocarion  des  Ma- 
ges. Ces  Mages  ne  furent  pas  fans 
doute  les  feuls  témoins  de  cette  étoile 
miraculeufe  qui  parut  à la  naiilànce  de 
Jesus-Chri  st.  Pourquoi  donc  fit- 
elle  fi  peu  d'Impreffion  fur  tous  les  au- 
très  a éc  en  fic*cUe  une  fi  forte  fur  l’efi. 
prit  & le  cœur  de  ces  trois  perfbnncs  ? 

C'efl:  quoutre  cette  lumière  commune 
& generale  ils  furent  toucliez  & pénétrez 
d'une  lumière  particulière  , qui  s’empara 
de  leur  cfprit  & de  leur  cœur.  Que  cette 
lumière  deyoit  être  forte  pour  leur  fai-, 
je  abandonner  leur  pays  j pour  les  porter 
à s'expofer  à des  étrangers , & à annon- 
cer à un;Roi  dominé  par  une  cruelle 
^politique  , une  nouvelle  auflî  peu  agréa- 
ble que  celle  de  la  nailîance  d'un  autre 
Roi  ; pour  ne  craindre  point  les  rail^ 
lcries  des  uns , & les  violences  des  au- 
, très } pour  rendre  témoignage  à la  ve-  > 

rite  dans  une  ville  aufli  mal  di/pofée 
que,  l’étoit  celle  de  Ierufalem,;'pour  s’a- 
bandonner à la  conduite  de  Dieu  dans 
un  delfein  fi  périlleux  ! Cependant  ils 
l’executent  avec  un  courage  héroïque  , 

& ils  éprouvent  cette  proteàion  de  Dku, 
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’li  laquelle  ils  s’écoicnc  confiez.  Cetee 
étoile  qu’ils  avoienc  vue  en  Odetu  leuc 
paroit  de  nouveau  , & les  conduit  au 
berceau  de  ce  nouveau  Roi,  Us  y trou- 
vent un  Enfant  dans  la  pauvreté  , dans  la 
milere  5c  dans  le  froid  ; & ils  recon^ 
noillenc  ôc  adorent  en  lui  le  Roi  du  mon- 
de , & le  Dieu  de  rnnivers*  La  grâce 
n’eft  pas  fi  vifible  dans  tous  les  Elûsjmais- 
elle  n’eft  pas  moins  véritable  ni  moins 
cfFcélive.  Us  reçoivent  tous  , outre  lés 
grâces  generales  , une  grâce  partiduliere 
qui  les  convertit  à Dieu,  Ou  cette  grâ- 
ce ne  les  abandonne  jamais  3 on  ils  la 
reçoivent  de  nouveau  avant  que  d’avoir 
achevé  leur  courfe  , 6c  elle  les  conduit 
à l’adoration  éternelle  de  Jefus  - Chrift: 
par  une  heureufe  perféverance.  C’cft'la 
grâce  que  nous  devons  deioander  à Dieu 
dans  ce  jour  , 5c  qui  doit  être  l’objet 
de  nos  fouliaits  5c  de  nos  prières  durant 
toute  notre  vie. 


♦ 


111. 

La  fainte  Vierge  reçut  la  vifTce.  des 
Mages  , comme  elle  avoir. reçu  celle  dcls 
Bergers,  Et  elle  reçut  l’une  5c  l’iautre  , 
coiunne  elle  avoic  reçu  le  rebut  des  ]uifs> 

5c  la  nécefficé  ou  elle  fut  réduite  de  fe  • 
retirer  dans  une  étable,  La  parfaite  fou- 
juijdloa^  à la  volosité  de  Dieu  va  jufqu^ 

b V 
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Vindlffercncc  à l’égard  des  évenemens’ 
bons  &C  mauvais  , des  profpcritez  & des 
adveificez  : parccqu  on  y trouve  égale- 
ment la  volonté  de  Dieu  , qui  donne  le 
prix  à toutes  chofes  à l’égard  de  ceux 
qui  l’aiment.  Elle  n’eut  aucune  padion 
ni  aucun  defîr  de  Içavoir  quand  ] e s o s- 
C h r I s t le  manifefteroit  au  monde» 
Elle  ne  le  prelTa  de  rien  , étant  trop  per- 
fuadée  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  fçache 
,1c  temps  ou  chaque  chofe  doit  être  fai- 
te. Ainfi  elle  fe  nourrinbit  des  avions 
préfentes  & palfées  de  Jésus  - Christ  » 
fans  prévenir  les  futures  par  des  délira 
précipitez,  Elle  confervoit  tout  ctla  en 
elle  - mêr»e  , le  repajfmi  dans  [on  cœur  » 
dit  faint  Luc  C’edje  modèle- de.  la 
conduite  que  nous  devons  garder  dans 
le  monde.  Il  faut  fuivre  Dieu  , & non-  ' 
pas  le  pièvenir.  Il  faut  le  lailfer  faire 
dans  toutes  les  chofes  dont  nous  ne  fom- 
mes  pas  chargez  , & accommoder  nos 
defiis  aux  évenemens.  Mais  on  fait  d’or- 
. ^dinaire  tout  le  contraire,  Chaeem  vou- 
droit  conduire  le  monde  » 5c  preferiteà 
Dieu  de  quelle  forte  il  doit  agir  j,  Et  tout 
cela  à fa  iource  dans  'la  cupidité  > qui  ai- 
me la  profperité  , haie  ladverfitc  , 5c 
préfère  fa  propre  volonté  à celle  de 


Diqi- 


V 


Z,4  Thrificatlon  1 1 

LA  F V K l Fl  C AT  l 0 N. 

I. 

La  fainte  Vierge  ne  s'exempta  pas  de 
l’obfcrvation  de  la  loi  de  la  Purifica- 
tion ; pareeque  félon  l’ordre  de  Dieu 
elle  ne  pouvoic  faire  connoîcre  les  rai- 
forts fecretes  qui  l’en  cxerapcoicnt.  Ce 
qui  noos  apprend  qu'on  eft  obligé  d'ob- 
ferver  les  loix  non  - feulement  lorfqu'cl- 
les  font  faites  ponr  nous  > mais  aulïi 
lorfque  les  hommes  ne  pouvant  pas 
' voir  que  nous  en  foyons  exempts  , fe 
fcandalifcioicnt  fi  nous  y manquions, 
C’eft  la  'piemierc  inftroétion  qu’elle 
nous  donne  dans  (k  Purification.  Car 
d’ailleurs  on  ne  pouvoic  être  plus  légi- 
timement difpenfc  de  cette  loi  qu’elle 
l’écoit.  Non-feulement  elle  étoit  exemp- 
te de  l’impureté  légale  , mais  elle  l’é- 
' toit  de  toute  impureté  du  péché  , donc 

CCS  imporetez  étoienc  des  figures.  Dc- 
quoi  fc  pouvoit-elle  donc  purifier  > Elle 
pouvait  crofkrc  en  amour  & dans  tou- 
tes les  vertus  : & un  moindre  de grc  d'a- 
mour éroit  pour  elle  une  efpece  d’îm- 
furcté  à Vc^atd  du  plus  grand.  C’eft 

h vj 
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ainfi  qu’elle  s’eft  puiifiée  coûte  fa  vîe  , en 
avançant  coûjoms  vers  la  pcifecbion  de 
l’amour  par  des  progrès  continuels.  Pour  / 
nous  , nous  n’avons  pas  befoia  de  cher- 
cher comment  nous  nous  pouvons  puri- 
fier , étant  pleins  , comme  nous  le  fom- 
mes  , d’impuretez  effectives  , qui  font 
nos  péchez.  Et  la  meilleure  voyc  que 
nous  puiffions  prendre  pour  cela  , c’eft 
d’imiter  la  fainte  Vierge  , en  pratiquant 
ce  qu’elle  a fait  dans  fa  Purification  , qui 
nous  eft.  marqué  dans  la  fuite  de  l’Evan- 
gile. 

II. 

La  Vierge  s’eft  purifiée  en  offrant  à 
Dieu  fon  Fils  joint  au  facrifice  ordonné 
par  la  loi.  Nous  ne  fçauriohs  de  même 
nous  purifier  que  par  la  pratique  fidèle 
des  commandemens  dé  Dieu  > & par  Po- 
blation  que  nous  lui  devons  faire  fans 
edfe,  & fur  tout  à la  Mclîè,  de  J esus- 
Chr  iST  fon  Fils  & notre  Chef,  uni* 
que  fource  de  toute  la  pureté  des  hom- 
mes. Si  nous  ne  fommes  pas  capables 
de  lui  offrir  avec  fon  Fils  le  facrifice  des 
riches  j c’eft-à-dirc  les  grandes  aCBons  de 
zélé  &c  de 'charité  que  les  Saints  ont 
pratiquées , offrons-lui , 'Comme  la  Vier- 
ge , le  facrifice  des  pauvres  , qui  ne  lui  eft 
pas  moins  agréable*  Qff'iOns  - lui  l’iiUi» 
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mlliatîon  , la  patience  , le  filence  >la  cir- 
conrpe£tion,le  Cupporc  du  prochain,l'ou- 
bli  des  injures.  Il  y a toujours  des  vertus 
qui  font  à notre  portée  , quelque  pau- 
vres que  nous  foyons,  Ainli  la  matière 
de  nos  facrifices  ne  nous  peut  jamais 
manquer.  Noos  noos  devons  tenir  heu- 
reux d’avoir  à notre -tête  la  fainte  Vier- 
ge pour  faire  cette  oblation.  Car  c’efl: 
un  grand  moyen  de  nous  adrelîer  à tU 
le  , pour  obtenir  la  grâce  de  la  faire  plus 
faintemenc.  S’il  s’agit  d’offrir  Jésus- 
C H R 1 s T à Dieu  dans  le  facrifice  de  la 
Mdïe  , comment  le  pouvons-nous  mieux 
faire  qu’en  la  priant  de  nous  obtenic 
quelque  part  à cette  charité  ardente  avec 
laquelle  elle  s’offrit  dans  le  Temple  ? S’U 
s’agit  d’offrir  à Dieu  le  facrifice  de  nos 
prières  & de  nos  œuvres  , qui  peut  mieux 
nous  y aider  que  celle  qui  a fait  de  tonte 
ia  vie  une  oraifon  continuelle  & intérieu- 
re ; & qui  n’a  jamais  lailfé  entrer  aucune 
impureté  dans  (es  aéiions  ? Ainfi  cette  ^ 
fête  noos  lie  à la  Vierg.c  d’une  maniéré 
particulière.  Elle  y-  eft  la  figure  de  l’E- 
glife  en  préfentant  Je's.u  s- C ür  i s T 
à Dieu  au.  nom  de  toute  la  focieté  des 
Chrétiens  : mais,  toute  la  focieté  des 
Chrétiens  doit  auffi  (c  joindre  à elle  fie 
d’unir  à fon  facrifice  , comme  à celui 
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du  principal  de  fes  membres  agUTant  aa 
nom  de  tout  le  corps  *,  & chacun  doit  ta- 
cher d’entrer  dans  Ces  difpofttions  > & la 
prier  de  nous  eu  obtenir  quelque  parti- 
cipation. 

III.  - 

1 1 n’eft  pas  feulement  nccclfairc  aux  , 
Chrétiens  d’offrir  Iesus-Chri  st 
avec  la  falnte  Vierge  qui  leur  en  don- 
ne l ‘exemple  > il  faut  encore  qu’ils  le 
reçoivent  dans  leurs  cœurs  par  U foi  , 

& dans  leurs  corps  meme  par  la  faince 
communion  ; &c  c’efl  ce  que  leur  en- 
feigne  fâint  Simeon,  Il  reçut  lefus- 
Chrift  entre  fes  bras  , & en  le  rece- 
vant il  inftiuit  tous  les  Chrétiens  d’une 
maniéré  admirable  , de  quelle  forte  ils 
le  dévoient  recevoir  t Car  quels  fend- 
mens  plus  dignes  de  lefuswChriff 
peuvent  - ils  avoir  en  le  recevant  > que 
ceux  qui  paroiilènt  dans  ces  paroles  de 
Simeon  i Cefl  mainUnAnt  , Seigneur  i 
dit  - il,  voHs  Uijferez,  mourir  en  paix^ 
’Lue.i.'^tre  ferviteur  , félon  votre  parole  : puif- 
tpte  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  qua 
•uoits  nous  donnez.,  Simeon  témoignoit 
par>- là  qu’il  n’avoit  plus  lien  à defirer 
dans  le  monde  , de  que  tous  fes  fou- 
ivaits  étoient  renfermez  dans  celui  que 
Sàku  «voit  accompli  , qui  .eH  de  im 
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/aire  voir  le  Sauveur  du  monde  ; & c’cll 
ce  que  cour  Chiécicn  qui  a reçu  Jésus- 
Christ,  de  vioic  avoir  dans  le  cœur. 
U ne  devroie  plus  rien  dcûrer  dans  le 
monde  , & il  devroie  erre  prêt  , après 
avoir  communié,  de  s’unir  pour  toujours 
avec  Jésus -Chris  T.  Tout  autre  de- 
j(ir)  toute  autre  prétention  fait  voir  qu’il 
n’a  pas  l’idée  qu’il  devroit  avoir  de  ce 
bien  iuelfable. 

fVITt  DE  lESVS-CHR  IST 
en  Egypte, 

I. 

/ 

JEsus  ayant  une  infinité  de  moyens 
de  fc  garantir  de  la  cruauté  d’Hero- 
dc  , eut  recours  à celui  de  la  fuite  t 
parccqu’il  étoit  le  plus  humble.  Ce  n’eft 
lien  à Dieu  que  d’agir  par  puilî'ance  5.* 
mais  c’eft  une  chofe  admirable  qu’un 
Dieu  s’anéanciire  & s’humilie.  Jl  étoit 
jréceiTalre  qu’il  agît  ainfi  pour  nous  don- 
ner cette  inftrnâiion  importante-:  Qu’il 
ne  nous  garantit  jamais  plus  • utilement 
des  dellèins  que  les  hommes  font  contre 
nous  a que  lorfqu’il  le  fait  pat  l’humi-. 
liât  ion  & pat  la  fou£:ance«  On  voudiols: 
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•Ciiorapher  de  (es  ennemis  en  les  furmon- 
tant , & en  faifanc  pàioîcre  avec  éclat  U 
juftice  de  fa  caufe  : mais  Dieu  veut  qu’on  ' 
les  furmonte  en  s’humiliant,  en  foutfranc, 
& en  demeurant  long-tcmps  comme  ac- 
' cable  fous  leur  puilfance.  Par  ce  moyen 
il  procure  une  viékoire  folide  aux  defen- 
leurs  de  la  joftice  ; pareequ’il  leur  fait 
furmonter  l’orgueil  , ennemi  mille  fois 
plus  à craindre  que  tous  ceux  qu’ils 
peuvent  avoir  dans  le  monde.  On  doit 
donc  tirer  de  cette  conduite  de  J e s u s- 
• -Christ  ces  deux  Réglés  importan- 
tes pour  la  vie  chrétienne  ; de  choiHr 
toujours  autant  que  l’on  pcut,les  moyens 
les  plus  humbles  pour  facisfaire  à fes  de- 
voirs , & de  ne  fc  croire  pas  abandonné 
•de  Dieu  , quand,  pour  fe  garantir  de  fes 
•ennemis  on  cil  oblige  de  leur  ceder  en 
apparence, 

II. 

Math,  D I E U en  faifant  connoître  par  foa 
-Ange  à faint  Jofeph  qu’il  falloit  qu’il  fe 
retirât  en  Egypte  , ne  lui  en  fournit  au- 
cuns moyens,  il  fe  contenta  de  loi  dé- 
clarer fa  volonté.  Que  de  répliqués  un 
cfpric  4)eu  founâis  auroit  faites  à un  or- 
dre fi  difficile  à exécuter  ! Comment  s’ea 
aller  fans  provifions  , fans  équipage  ,farrs 
<^kn  ».CR  un  pa‘i$  éloigné  ',  dans  la  plut> 
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îachenfe  failon  de  Tannée  , avec  une 
vierge  foible  , & un  enfant-  nouvelle-^ 
ment  né  ? Cependant  faint  lofeph  ne 
répliqué  point  , & fa  foi  ne  Tapplique 
qu’à  Tcxecution  de  Tordre  de  Dieu. 
C’efl:  ainfi  que  doivent  agir  toutes  les 
peiTonnes  vraiment  chrétiennes.  Il  faut 
bien  s’airmer  (i  Dieu  veut  les  chofeSii 
Mais  quand  on  a cette  afsûrance  , il  faut 
fe  mettre  à les  executer  avec  couvage  , 
quelques  difficultez  qui  y paroillent.  No- 
tre affaire  eft  d’obéir  : mais  celle  de  Dieu , 
c’eft  de  lever  ces  difficultez , s’il  le  juge  à 
propos.  S’il  les  leve  , à la  bonne-heure  , 
noos  aurons  par-là  les  moyens  d’acconv- 

f)lir  ce  qu’il  nous  commande.  S’il  ne  les 
eve  point  » ôc  qu’il  permette  que  nous 
fuccombions  , nous  aurons  encore  un 
plus  grand  avantage  , qui  eft  de  lui  té- 
moigner noftre  obéillànce  d’une  maniéré 
qui  lui  fera  d’autant  plus  agréable  > qu’el- 
le eft  moins  agreabk  à la  nature. 

III. 

Dieu  conferve  la  falnteté  de  (es  Elus 
par  une  viciftitude  continuelle  de  faveurs 
& d’humiliations,  de  profperitezoC  d’ad- 
verfitez  qui  fe  contrepefent.  Les  feules 
faveurs  fans  les  humiliations  les  per- 
droient.  II  faut  qu’elles  foient  balancées 
par  le  poids  des  adveiütez.  Il  a voulu 
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même  oblcrver  cec  ordre  à l’égard  de^la 
fainte  Vierge  & de  faîne  ]ofeph  , quoi- 
que l’éminence  de  leur  vertu  n’cûc  point 
befoin  de  ces  contrepoids  ; parce  qu’il  tes 
vouloir  rendre  les  modelles  de  fa  con- 
duite ordinaire  envers  fes  Elus.  Ce  n’ê- 
toic  pas  une  petite  élévation  pour  h fain- 
te Vierge  & pour  faint  Jofeph,  que  la  vi- 
fite  d CS  Mages  , que  les  prédirions  avan- 
tageufes  de  Simeon  & d’Anne.  Il  les 
envoyé  donc  fe  cachet  parmi  un  peuple 
inconnu  , pour  y mener  une  vie  obfcure 
& pleine  d’incomrhoditez.  Qui  fçait  ce 
qu’ils  y firent  & ce  qu’ils  y louffrirent } 
Mais  cela  même  qu’on  ne  le  fç.iit  pas  , 
nous  donne  cette  inftruâ:ion  importante  : 
Que  les  perfonnesen  qui  Iesus-  Christ 
cft  nouvellement  ne  , ont  befoin  de  fe 
foudraire  par  la  retraite  à la  vie  du  mon. 
de  , & font  en  danger  de  périr  quand  Ils 
s’expofent  trop  - tôt  aux  aftions  qui  les 
font  connoître  , Sc  qui  ont  les  homiiKS 
pour  témoins. 
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RETOVR  VE  lESVS-CHRJST 
en  Galilée  » & fa^  demcnre  a 
Nazareth, 

L 

SAintIoseph  &la  Vierge  étant 
allez  en  Egypte  par  l’ordre  exprès  de 
Dieu  , y demcnrercnt  jnfqu’à  ce  que 
par  un  nouvel  ordre  Dieu  leur  comman- 
dât de  retourner  en  ludéc.  ils  ne  quit- 
tèrent point  pat  fantaifie  la  place  où  Dieu 
les  avoir  mis  , mais  par  la  volonté  de 
Dieu  qui  leur  fut  fignifice  par  un  Ange, 
C’efl:  une  des  pratiques  des  plus  eden- 
tielles  de  la  vie  chrétienne  , de  n’entiec 
dans  aucun  engagement  > dans  aucun 
état  9 dans  aucun  lieu  , qu’on  ne  fe  puilEe 
rendre  témoignage  que  Dieu  veut  qu’on 
y entre  j 6c  de  n’en  fortir  point  qu’on 
n'ait  une  alTurance  raifonnable  que  Dieu 
veut  qu’on  en  forte.  Tout  lieu  Sc  tout 
état  ont  leurs  tentations.  L’homme  n’y 
peut  fubfifter  de  lui  - meme  fans  le  fe- 
cours  de  Dieu.  Or  quelle  efperancc 
peut  - on  avoir  de  l’obtenir  , fi  l’on  eft 
dans  ce  lieu  & dans  cet  état  contre  l’ordre 
de  Dieu  i N’eft  - ce  pas  le  premier  devoir 
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auquel  on  loit  obligé  , que  de  quitter  cet 
' état  où  l’on  efl  tcmeraiiemenc  engagé, 
pour  rentrer  dans  l’ordre  de  Dieu  donc 
on  eft  forci  ? Il  eft  vrai  que  quelquefois 
on  ne  le  fçauroic  quitter  , & que  quelque- 
fois même  il  n’eft  pas  utile  de  le  faire  j 
mais  loiTqa’on  commence  à y demeurer 
par  une  raifon  folide  , on  commence  aulîi 
à y être  par  la  volonté  de  Dieu.  Enfin  la 
léponfe  intérieure  que  la  confcience  doic 
faire  à tout  véritable  Chrétien  fur  tous 
les  lieux  où  il  eft  , doit  erre  qu*il  y eft,pat- 
ccque  Dieu  le  veut.  Cette  volonté  ne 
lui  efl  pas  déclarée  par  un  Ange  comme  à 
faine  lofeph  j mais  elle  lui  efl  déclarée 
par  les  réglés  communes  du  Chriftianif- 
mc  , qui  lôuvent  ne  font  pas  moins  fures 
que  les  révélations  cxprelîès.  - ‘ 

I T. 

Jésus  - Christ,  revenu  d’Egypte  de- 
meure à Nazareth  , lieu  méprifé  , & donc 
on  ne  croyoit  pas  parmi  les  luifs  qu’H 
^5^*  fortir  rien  de  bon  : A Naz.areth  po- 
tefl  allquid  boni  ejfe  ? Les  lieux  & les  em- 
plois les  plus  méprifez  ont  de  l’attrait 
pour  un  véritable  Chrétien  , parce  qu’on 
s’y  cache  mieux.  I e s u s à Nazareth  eft 
fournis  à la  fainte  Vierge  & à faint  lofeph, 
pareeque  l’ordre  de  Dieu  le  demandoir. 
lofeph  U Marie  avoienc  alors  une  vcii^ 
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taMe  auroiiké  fur  lui  ; car  comme  il  n’é- 
toic  pas  rcmps  qu’il  fc  fi.c  connoîcre  , il 
anroic  fcandalifc  le  monde  s’il  avoir  vécu 
dans  l’indépendance.  Il  écoic  jufte  que 
l’auteur  de  coure  juftice  donnât  l’exemple 
d’un  des  premiers  devoirs  de  la  juftice 
que  nous  devons  aux  hommes  , qui  eft 
d’obéir  à nos  pcrcs  & à nos  mères  : & 
l’ordre  de  Dieu  lui  prefcrivanc  ccctc 
yoye  , c’écoic  à Dieu  Ion  Perc  qu’il 
obéïd’oic  en  obéi  liant  à lolcph  & à Ma- 
rie. Ceux  qui  font  vraiment  allujctcis 
à Dieu  n’ont  nulle  peine  à obéir  aux 
hommes  lorfque  Dieu  le  veut  : & l’on 
ne  fc  fondrait  à l’obcilfance  due  aux 
hommes  , que  pareequ’on  fe  révolté  pre- 
mieremenC  contre  la  volonté  de  Dieu  qui 
la  preferit. 

I lî. 

Il  étoît  important  de-plus  , que  ce- 
lui qui  étoît  venu  Inftruire  les  hommes 
de  tous  leurs  devoirs , leur  marquât  par 
fon  exemple  l’inftinâ:  naturel  du  Chrif- 
tianifmc  , Sc  l’état  qu’ils  doivent  choi- 
hr  par  eux-mêmes  , &c  dans  lequel  la  plu- 
part des  Chrétiens  Ce  doivent  fan(5Hfier. 
Peu  de  Chrétiens  font  appeliez  à com- 
mander aux  autres , & l’on  ne  s’y  doit 
jamais  porter  de  foi-mefme.  Tous  doi- 
vent faire  leur  faluc  en  obéiflanti  & c’eft<^. 
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poarqnoi  Jefus  - Chvîfl;  a voulu  confacreiT 
à l’obeïûance  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  , parce  que  c’ccoic  la  voye  ordinaire 
du  faluc  des  hommes.  Ceux  mêmes  qui 
commandent  ne  font  pas  difpenfez  d'o- 
bcïr  a parce  qu'ils  ne  doivent  commander 
que  quand  Dieu  le  veut.  Saint  ]ofeph  ôc 
la  Vierge  n’ont  point  fait  de  plus  grande 
action  d’obéillancc  qu'en  commandant  à 
Jefus-Chrift  j parce  qu’ils  ne  l’ont  jamais 
fait  que  lorfque  la  voix  intérieure  de  fa 
fagelie  leur  faifoit  connoiftre  que  Jefus- 
Chrift  le  vouloit.  Ainfi  ils  obciiroicnt  ï 
Jefos'Chrift  en  commandant  à Jefus-Chrift 
C’eft  ce  qui  doit  cônfoler  les  Supérieurs 
qui  fc  trouvent  obligez  de  conduire  des 
âmes  qu’ils  'eftiment  infiniment  plus  par- 
faites qu’eux.  Ils  doivent  penfer  qu’ils 
ne  leur  commandent  pas  , mais  qu’ils 
obc’Ilfent  à l’c^rît  de  Dieu , qui  veut  que 
toutes  chofes  foîcnc  réglées, & que  l’ordre 
' foie  garde. 
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JESVS  - CHRIST  TROvrn 
duns  le  Temple  entre  les  Doreurs, 

. I. 

JEsOs-Christ  ayant  deftinc  à la 
retraite  & au  fiicnce  toute  la  vie  qu’il 
a menée  fur  la  terre  depuis  fa  naillàncc  v. 
jufqucs  à l’âge  de  trente  ans , ne  foitîc 
qu’une  feule  fois  de  cet  état  pour  faire 
paroitre  quelque  rayons  de  fa  fagcllè  di- 
vine , qui  eft  lorfqu’i  l'infçu  de  faîne 
Jofeph  & de  la  Vierge,  il  demeura  dans 
le  Temple  parmi  les  Doûcurs.  Ce  n’efl: 
point  cette  manifeftation  de  fa  fagclTc 
qui  eft  admirable  j c’eft  cette  longue  fup- 

f>reflîon  qu'il  en  a faite,  .11  nous  a vou- 
D montrer  par-là  que  le  tems  de  fe  tai- 
re doit  ctre  beancoop  plus  long  que  ce- 
lui de  parler  , & que  c’eft  au  filence  que  - 
^ - noftre  inclination  nous  doit  porter  , fc- 

I Ion  ce  qu’a  dit  un  de  fes  Apoftres  : Quejuc.  i. 
chacun  de  vous  [oit  prompt  à écouter  , 19» 

km  a parler.  Cependant  comme  il  y a 
auflî  des  temps  à parler , & qu’il  eft  difli- 
cile  de  les  difeerner , on  ne  peut  mieux 
en  obtenir  la  grâce  qu’en  s’adieffant  à 
Jésus-Christ  4 qui  difeerna  par 
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44  trouvé  dans  le  Temple, 

une  lumière  divine  que  l’ordre  de  fou  Pe-% 
re  écoit  qu’il  fe  manifeftâc  à cet  âge-là  > 
félon  qu’il  le  dit  lui-même  en  répondant 
^ à la  Vierge.,  qu’il  falloir  fut  occupé 
4ÿ.  * ^ fervice  de  fon  Pere, 

I I. 

O N ne  fçaic  point  pourquoi  lefùs- 
Chiift  , pour  manifèfter  fa  fagcllê  , clipi- 
(ic  plucoH:  cet  âge  de  douze  ans  , qu’un 
autre  plus  ou  moins  avancé.  Cepen- 
dant il  y en  avoir  des  raifons  certaines 
dans  Dieu.  On  ne  fçait  point  auffi  fou- 
vent  pourquoi  Dieu  infpire  à de  cer- 
tains Saints  de  prêcher  fortement  cer- 
taines veritez  , lorfqu’il  femble  que  ces 
prédications  font  peu  de  fruit , ôc  ne  leuc 
donne  pas  les  mêmes  mouvemens  en 
d’autres  temps  où  il  femble  qn’il  y autoic 
fujct  d’en  efpercr  davantage.  'îl  faut  ado- 
rer' cctre  difpenfation,  fecrete  que  Dieu 
fait  de  Tes  lumières  en  un  temps  pi utoft 
qu’en  un  autre  , fans  prétendre  en  pc-' 
netrer  les  raifons  : mais  en  quelque- 
temps  qu’il  le  falîe  , il  faut  tâcher  d’en 
profiter  & de  recevoir  la  vérité  avec  do- 
cilité , en  regardant  ces  temps  comme 
une  vifite  de  Dieu  : Tempus  v'tptAÜonU 
mjira. 

III 
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Batêrae  de  Jefus-Chrijf, 

111. 

La  faintc  Vierge  ni  faîut  ]ofcph  ne 
prirent- pas  garde  que  Je  s u s-C  h R i s t 
croit  demeuré  dans  le  Temple,  Ce  foc 
l’effet  > non  de  leur  négligence  , mais 
delà  condition  de  le’fprit  humain',  qui 
ne  peut  pas  penfer  à tout.  Les  oublis  & 
les  inadvertences  des  Saints  entrent  dans- 
l’ordre  de  Dieu  , ÔC  fervent  à l'execution 
de  Tes  delTeins.  Sans  cet  oubli,  de  U 
Vierge  , Jésus  n’auroic  pu  faire  cc 
qu’il  fit  parmi  les  Doéfeurs.  Il  faut  prier 
Dieu  qu'il  gouverne  tellement  nos  pen.. 
(ees  f qu’en  nous  donnant  celles  qui  font 
pour  fa  gloire  , il  nous  ôte  toutes  celles 
qui  y feroient  contraires.  Enfin  il  faut 
tacher  de  rendre  Dieu  pleinement  maître' 
de  nôtre  efprit  aufli-bien  que  de  nôtre 
cœur  , afin  qu’il  n’y  ait  rien  en  nous  qui 
ne  contribue  à fa  gloire  Ôc  à l’execution 
de  fes  volontez. 

A 

BATEME  DE  JESVS-CHRIST 

i. 

JE  s U s-C  H R I s T voulut  être  batife 
par  faint  Jean  pour  autorifer  fa  mif-' 
(ion  ; pour  donner  lieu  à faint  Jean  de 
Toine  c 
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lui  rendre  témoignage  , &:  d'accomplir 
ainfi  la  principale  fonction  de  Ton  ini- 
niftere.  Il  voulue  , félon  les  Peres  , con- 
facrer  les  eaux  du  Batêmc  & les  rendre 
pat  l’attouchement  de  da  chair  làns  ta- 
che , capables  de  nétoyer  les  taches  des 
âmes  : mais  il  voulut  dcrplus  fe  mettre 
publiquement  au  rang  des  pénitens  , & 
faire  une  profeffion  publique  de  péni- 
. tencc  , le  Batême  de  faint  Jean  n’étant 
qu’une  profcllîon  publique  que  ceux  qui 
le  recevoient  faifoient , de  vouloir  pu- 
ïificr  leut  amc  de  leurs  péchez  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  Il  n’avoic 
aucun  péché  propre  à expier  ; & ainlî 
c’étoit  une  grande  humiliation  pour  lui 
de  fe  mettre  à l’exrctieut  au  nombre 
^ des  pécheurs.  Mais  il  étoit  chargé  des 
péchez  de  tous  les  hommes.  Il  les  von- 
loic  expier  par  une  pénitence  conti- 
nuelle ; c’eft-à-dire  , par  une  douleur 
continuelle,  une  fouffiance  continuelle  , 
& enfin  par  la  morr.  C’eft  en  cette  ma- 
irierc  que  Je  s U s - C H R i_s  T eft  le  pre- 
tnier  dès  pénitens  & le  modèle  de  toute 
vraye  pénitence.  Il,  en  eft:  l’auteur  & le 
confommatcur  comme  de  la  fol  ; 5c 
c’ed  de  lui  /èul  'que  nous  la  pouvons 
obtenir. 
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de  lefas . Chrîjf, 

II. 

Notre  Batéme  n’eft  pas  rm  Batc- 
me  de  pure  pénicence , comme  celui  de 
faine  Jean  ; poifqu’il  remet  les  péchez  , 
ce  que  celui  de  faine  îcan  ne  faimic  pas  : 
mais  c’efl:  pourtant  un  Batême  de  pé- 
nitence , puifqu'il  doit  en  être  précédé  y 
félon  ces  paroles  de  faine  Pierre  rappor- 
tées  dans  les  Aétes  des  Apôtres  : Taltes 
'penitence  > tfue  ekmem  de  vous  fait  ha- 
tife  au  nom' de  Jésus  - Christ  j pour  ob~  ' 
tenir  la  remîjfm  de  vos  péchez.  , & qu’il 
nous  engage  à une  pénitence  continuel- 
le pour  tout  le  refte  de  notre  vie  ; car  le 
vieil- homme  y eft  enfeveli  fous  les  eaux  , Rem.^. 
félon  faine  Paul  ; mais  ce  vieil  - homme 
enfeveli  n’y  perd  aâ:ucllemene  que  fa 
domination  fur  l’homme  - nouveau.  La 
concupifcence  , qui  cfl:  ce  vieil  - homme, 
ne  laiflànt  pas  de  demeurer  vivante  tout 
le  refte  de  la  vie  , l’exercice  continuel 
d’un  Chrétien  doit  être  d’y  refifter , de 
la  combatte  , de  l’affbiblir  , de  la  dimi- 
nuer, Or  cela  ne  fe  fait  que  par  une  pé- 
nitence continuelle.  On'  ne  réfifte  à 
l’orgueil  qu’en  s’humiliant  j à la  fenfua- 
lice  qu’en  fc  mortifiant  ; à la  curiofîte 
qu’en  renonçant  aux  connoillânces  inu- 
tiles. C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Concile 
de  Trente  , que'  la  vie  d’un  Chrétien  doit 

*c  q 
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être  me  féuïtence  contînwlle  : ôc  le  defaut 

de  cctcc  pénitence  eft  la  caufe  ordinaire 

de  rafFoibliiremcnt  & de  la  chute  des 

Chrétiens. 

III. 

1 L ne  faut  pas  penfer  qu’il  y ait  aucun 
état  dans  le  monde  qui  ait  droit  de  s?e- 
xemter  de  cette  forte  de  pénitence.  Ni 
les  Rois  , ni  les  fujets  , ni  les  hommes  , 
ni  les  femmes , ni  les'  riches  , ni  les  pau- 
vres, ne  s’cii  peuvent  difpehfer.  La  ma- 
ladie de  là  coneupifeence  étant  une  ma- 
ladie generale  , il  n’y  a perfonne  qui  ne 
foit  obligé  de  tâcher  à s’en  guérir  , & de 
faire  au  - moins  enfortc  qu’elle  ne  s’aug- 
mente pas  , & qu’elle  ne  devienne  pas 
plus  forte.  Ainfi  vivre  fans  pénitence  ; 
donner  à fes  fens  tout  ce  qu’ils  défirent  ; 
s’élever  dans  le  monde,  autant  que  l’on 
peut  ; c’eft  proprement  la  voye  de  l’En- 
fer ; pareeque  c’eft  un  moyen  certain 
d’augmenter  la  concupifcence  , dont  l’ac- 
croilfement  tend  diredement  à étouffer 
, la  chatité  dans  le  cœur. 

f.  ■ 

. . . > . : ■ ■ ; 
f ‘ ' . . . i . ' *'  * * 
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Z,v4  FONCTION  DE  VOCTEVR 
des  hommes  exercée  far  feJus-Chrifi, 

L ' 

Le  Verbe  de  Dieu  eft  le  Do£leur 
iramcdiac  de  cous  les  hommes  par  la 
nature  même  ; parcequ’eftanc  la  vérité 
& la  fjgeire  , U faut  que  cette  fageire  & 
cette  vérité  fe  découvre  à noftre  erprit , 
afin  que  nous  la  puillions  connoitie  èc 
aimer  , en  quoi  confifte  la  reformatioa 
de  l’homme.  Cependant  comme  il  eft 
de  la  nature  de  l’homme  ou  du-mbins  de 
l’état  où  il  efi:  tombé  , que  les  connoiC- 
fanccs  des  veritez  fpirituelles  foienc  pré- 
cédées d’une  inftruûion  extérieure  qui 
fiape  les  fens  , Dieu  s’étoic  fervi  pour  . 
cela  dans  l’ancienne  Loi  , des  Prophè- 
tes , comme  dit  faine  Paul.  Mais  ces 
Prophètes  n’eftanc  que  des  hommes  , 
obfcurcUroienc  en.  quelque  forte  cette 
inftiuâiion  do  Verbe  fur  les  âmes.-  On 
croyoit  avoir  appris  de  l’homme  ce 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  appris  que  de 
Dieu  même.  Ainfi  le  Verbe  éternel  & 
le  Fils  de  Dieu  a voulu  exercer  par  Ini- 
rnoiie  la  fonéUon  de  Doél;eur  non  feule»* 

c iij 
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mène  intérieur , mais  anffi  extérieur  8c 
c'eft  ce  qn’il  a fait  en  fc  faifant  homme  , 
5e  en  prêchant  vifiblemcnt  & effedive- 
ment  anx  hommes  les  veritez  du  falur. 
Les  • paroles  qu’il  leur  a dites  ôc  qu’il  a 
fait  écrire  dans  Ton  Evangile  ^ ont  été 
les  canaux  divins  par  lefquels  il  leur  a 
communiqué  fes  veritez  : & comme  il 
îi’a  pas  parlé  feulement  pour  les  hommes 
de  ion  tems  , mais  pour  ceux  de  tons 
les  ficelés  futurs  , il  faut  que  les  fidcles 
qui  y naiflènt , regardent  toutes  ces  pa- 
roles comme  pleines  de  grâce , 5c  qu’ils 
prennent  tous  Issus-Christ  com- 
me leur  Doûcur  en  toutes  les  manières 
qu’il  l’a  voulu  être , non  - feulement  en 
ouvrant  leur  cœur  à ces  veritez  j mais  en 
s’attachant  au  moyen  qn’il  a choîfî  pour 
les,  leur  communiquer  , qui  eft  d’écouter 
jivec  foin  les  paroles  de  l’Evangile  qu’il  a 
prononcées  extérieurement  pour  inftiuirc 
tous  les  hommes.  • 

II. 

3 E s U s-C  H R I s T pour  fc  prépârct 
à inhruiic  les  hommes  , n’a  point  vou- 
lu rien  apprendre  d’eux  par  leur  ini- 
cruâiion , ni  même  par  le  commerce  Sc 
par  l’expeiience.  Il  s’eft  occupé  pour 
cela  jufqu’à  trente  "ans  'àü'«  métier  de 
charpentier  dans  une  bourgade  peu  coru 

i ■ 
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extrcce  par  Uftis-Chrifl. 
nue.  Ainfi  l’on  avoir  tout  fujec  de  s’é- 
tonner' qu’il  parlât  avec  connoiflàncc 
de  ce  qu’il  n’avoic  point  appris.  Cepen- 
dant cet  homme  deftitué  de  toutes  les 
inftiuétions  des  hommes  , leur  propo- 
fc  d’abord  ce  qui  n’avoit  jamais  ccc  pro- 
pofe  par  aucun  homme.  Il  leur  enfei- 
gne  une  doctrine  infiniment  plus  lelc- 
vée  , plus  raifonnablc  , plus  fuivîe  , que 
tout  ce  que  les  Philofophcs  avoient  pro- 
duit au  monde.  Il  leur  parle  un  langa- 
ge fi  divin  , fl  faint , fi  éloigné  de  tou- 
tes les  pallions  humaines  , que  jamais 
les  hommes  h’avoient  rien  conçu  de  pa- 
reil. Il  prend  la  voye  unique  de  faire  un6 
impreflion  raifonnablc  fur  la  mulciciide  , 
qui  e(l  de  l’inftruire  avec  aucoricé  , & 
fans  prétendre  la  perfuader  par  des  rai- 
fonnemens  humains  , mais  en  s’attirant 
■cette  autorité  p^r  des  miracles  certains 
&■  vifibles.  Ainfi  en  confiderant  bien 
le  choix  de  ces  moyens  , on  eft  forcé 
d’avouer  que  de  tous  les  miracks  que 
J E s U s-C  H R I s T a faits  en  prêchant 
l’Evangile  , l’Evangile  même  en  cft  le  plus 
grand  , n’y  ayant  rien  de  plus  divin  , de 
plus  digne  de  Dieu  , de  plus  inimlca- 
blc  aux  hommes  que  1 \ hauteur , la  fain- 
teté  , & la  fimplicicé  de  l’Evabgilc.  Les 
■hommes  ne  font  rien- qui  ne  fente  l’hoiu* 

c iü] 


ji  La  fonSi.  de  DoSi,  exercée  far  /.  C. 
me  : mais  i’Evangtle  cfl  d*un  caradcre 
toac  differenr.  L’homme  j c’eft-à-dire , 
fes  interêcs  & fts  paflîons  , n’y  paroilTènc 
point  ; ôc  c’eft  à qooy  les  Jaommcs  n’onc 
jamais  pû  airiver.  Ils  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  fe  dégulfer  : mais  on  les  re- 
connoit  aifément  au-tiavers  de  tous  leurs 
. déguiferaens, 

III. 

Les  paroles  des  hommes  étant  pro- 
duites par  des  efprits  bornez  , ne  s’a- 
dieflent  d’ordinaire  qu’à  ceux  à qui  ils 
parlent  : mais  il  en  eft  bien  autremciic 
des  paroles  de  Jésus  - Christ.  Il 
connoilloit  diftinélemeot  tous  ceux  qui 
les  liroient  dans  la  fuite  de  tous  les  iîé- 
clés.  Il  les  avoir  préfens  i l’efprir.  Il 
pàrloit  pour  eux  dans  le  temps  précis 
où  il  prévoyoit  qu'ils  les  liroient  & 
les  entendroient  : Ôc  ainfi  il  parloic  ve- 
litablement  à eux.  Il  eft  donc  en  no- 
tre pouvoir  d’entendre  encore  prêcher 
3 ES  us  - C H R I s T : car  quand  nous  li- 
fons  l’Evàngile,  il  nous  y parle  & nous 
adrelfc  fes  paroles  par  une  volonté  parti- 
culicre.  Corpment  eft  - il  donc  poffi- 
ble  que  les  hommts  l'écoutent  fî  peu  , ôc 
qu’ils  faft'cnt  fi  peu  d'état  de  ce  que  Je- 
su  s - C H R i s x a dit  pour,  eux  } On 
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vu  îaborUufe  de  J^C,  &c,  j j 
écoute  avec  rc(pe<a  ce  que  les  Roîs  di- 
fcnc  J & Ton  fe  croie  fore  honoré  qu'ils 
nous  veuillent'  parler  en  particulier.  Per- 
fonne  ne  refufe  jamais  de  les  écouter  , & 
on  négligé  d ccouter  J e s u s-C  h r i s t 
nous  parlant  & nous  inflruifant  en  - 
particulier  par  les  paroles  de  fon  Evan- 
gile* 

VIE  LABORIEVSE  ET  PENIBLE 
^ de  lejlts  - C htijl  pendant  le  temps 
qhit  a prêché, 

• * > 

POUR  comprendre  combien  k vie 
de  ]esus-Chri  ST  pendant  fes 
prédications  a été  remplie  de  peines  & de 
louffrances^il  ne  faut  que  Gonlîderer  : \ 

1.  Qü*il  cftoit  ft  pauvre  , que  comme 
îl  dit  lui-méme  , »l  ri  avoît  pas  oh  repo- 
fer  fa  tete.  Il  eftoit  donc  obligé  de  ci-8.i^. 
rer  tour  ce  qui  lui  eftoit  neeeflaire  * des 
ebaritez.  d’autrui.  Des  femrnes  pitofc-s 
loi  fournUloient  ce  qu’il  avoit  de  be-  ^ 
foin*  Or  quand  on  dépend  ainE.  abrolo>- 
ment  de  k charité  d’autrui  , il  a 

c ^ 
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mille  petits  bcfoins  qui  ne  font  point 

remplis. 

i.  Il  avoit  beaucoup  de  monde  avec 
lui , douze  Apofttcs  , loixante  & douze 
Plfciplcs.  Il  croit  difficile  de  fatisfaire 
aux  néceffitez  de  tant  de  gens  , & Jefus-  . 
JChrift  fentoic  les  befoins,  de  tousl  Us 
alloient  de  bourgade  en  bourgade  , fans 
équipage  , fans  provifions.  Il  falloir  (e 
contenter  de  ce  qu’on  y trouvoit.  Ainfi 
fa  vie  ordinaire  étoit  pareille  à celle  des 
plus  fiinplcs  païfans. 

3 . dl  prêchoit  non  dans  les  Eglifes  bter» 
fermées  ; non  en  prenant  des  précautions 
devant  & après,  pour  n’êtrc  point  incom- 
modé ; mais  à l’air , fur  des  montagnes  , 
dans  des  plaines  , fur  le  bord  de  la  mer  > 
affis  dans  une  barque  pendant  que  tout  le 
.peuple  croit  dehors  j & cela  fouvent  plo- 
•.fieurs  fois  le  jour.' 

y.  Il  alloit  à pied  dans  tous  Tes  voya- 
ges ; & il  y étoit  prefque  continuelle-, 

. ment  , puisqu’il  pareouvoit  toutes  les 
bourgades.  Il  dfuyoit'  ainfi- toutes  les 
inégalitcz  des  faifons  , la  chaleur  extrême 
du  loltil  duratiit  l’écé , les  pluyes  ’6c‘  les 
vents  des  autres  faifons  , ce  qui  efl  infe- 
.parablc  des  voyages  frequens  qui  le  font 
;àpicJ,  . ' . • ' 
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fenâant  qu'il  a friche, 

I I. 

Quoic^o’  1 I menât  nne  rie  com- 
mune à l’cxcefieur  en  mangeant  de  ce 
qui  lui  étoit  préfenté  , & ne  rcfufanc  ^ 
pas  de  (e  trouver  chez  les  perfonnes  qui 
l’invicoient  à manger  j tout  cela  néan- 
moins ccoit  accompagné  d*une  fouvc- 
raine  niortiBcacion  , 6c  qui  pallè  de  beau- 
coup ^elle  de  tous  les  autres  hommes,  • 
Car  premièrement  il  n’a  jamais  mangé 
par  cupidité  , ny  recherché  parconle- 
quent  le  plaifir  pour  le  pldifir.  Or  qui 
cft  l’homme  û tempérant  qui  ne  fallè  des 
, fautes  de  ce  genre-là  ? 

Non-feulement  il  n’a  jamais  pa(Tc  les 
bornes  de  la  neceflité  j mais  il  ne  s’elt 
, jamais  trompé  dans  le  difcernement  de 
cette  neccflîté.  Ainfi  il  n’eft  jamais  tom- 
bé dans  cette  faute  fi  ordinaire  aux  hom- 
mes , dont  faint  Auguftin  dit  que  „ L’a-  *' 
me  miferable  eft  bien  aife  de  ne  (çavoir '' 
pas  les  bornes,  préciles  de  la  néccflité  j “ 
pour  pouvoir  fous  ce  prétexte  fatis£aire  ** 
la  cupidité,  ^ 

Enfin  , ce  qui  eft  encore  plus  confi- 
derable  » les  hommes  ont  accoûtumé  de 
s’épargner  dans  les  travaux  ; pareequ’ils  ^ 

' jjc  fçavent  pas  ce  que  leur  corps  en  peut 
porter.  Mais  J e s u s-C  tr  b.  ï s t a tou- 
jpurs  ' pouiTé  (ba  corps  jpfques  où  il  poo- 

S n 
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voir  aller , fans  borner  fes  travaux  que  par 
la  feule  foiblellc  qu’il  a bien  voulu  reC. 
^oen,  Icntii  j Quand  on  le  voir  afîîs  fur  le  bord 
4*  du  puits  de  Jacob  , il  faut  fupofct  qu’il 
ne  pouvoir  plus  , félon  les  forces  dcfon 
corps  , fe  tenir  debout  ; &c  ce  feul  poinc 
comprend  plus  de  mortifications  corpo- 
relles, qu’il  n’y  en  a eu  dans  la  vje  de  cous 
les  Saints. 

III. 

Mais  tout  cela  n’efl  rien  aux  prix  de 
toutes  les  peines  fpiiituelles  qui  étoient 
jointes  à cet  emploi.  Les  hommes  ont 
bon  marché  des  fautes  & des  imper- 
fcdlions  des  autres  hommes.  Ils  ne  font 
fenfiblcs  qu’à  celles  qui  les  regardent  en 
paiticuliec  : èc  de  celles-là  mêmes  ils 
n’en  voyent  qu’une  très- petite  partie. 
La  plupart  des  jngemens  ôc  desdifeonrs 
defavantageux  que  l'on  fait  d’eux  , leur 
demeurent  cachez.  Mais  Jésus -Christ 
a relfenti  routes  les  fautes  des  hommes 
en  tant  quelles  croient  contre  Dieu  > 
comme  U l’exprime  par  la  bouche  de  foa 
J*  * Prophète  en  ces  termes  : Les  opprobres 
JO,*  de  ceux  qui  vous  ont  outragé , Seigneur  y 
font  tombez,  fur  moi.  Il  na  ignore  aucu*- 
nés  de  leurs  ingratitudes  & de  leurs  faux 
ju^emens  à (bn  égard.  Il  voyoic  les  fot- 
blcifes  de  iès  Apôtres  ôi  de  coos  fes 
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ptndant  ^u*ll  a prêché.  \j 
dlceors.  Il  voyoic  le  peu  d’ufage  qu’ils 
faifôîenc  de  fa  parole.  Il  les  voyoic  tous 
difpofez  à l’abandonner  à la  première 
occafion  , & ce  fpeûaclc  a toujours  eft& 
expofé  à fes  yeux  pendant  qu’il  parloic 
& qu’il  prêchoit  aux  peuples:  ce  qui  pro- 
duifoit  en  lui  une  foulFrance  continuelle 
& incomprehenfible.  De  plus  l’ignoran- 
ce où  les  hommes  font  du  jour  & de  la 
manière  de  leur  mort  > leur  en  olfe  la 
frayeur  & le  fentiment.  Ils  ne  la  fentenc 
point  , parcequ’ils  n’y  penlenc  point  r 
mais  Jbsus-Chri  st  a ’fçu  toutes 
les  circonftances  de  la  lienne.  Il  a tou- 
jours eu  fa  croix  devant  les  yeux  , & a 
toujours  marché  vers  ce  terme.  Tous  fes 
pas  ont  efté  des  pas  volontaires  vers  la 
croix.  Il  connoilToît  que  tous  ceux  qui 
l’environnoient  > ou  l’abandonneroient 
dans  (a  mort  > ou  en  feroîent  les  miniC» 
très.  Qu’on  juge  par-là  quelle  fatisfac-  ' 
tion  il  pouvoir  avoir  dans  le  monde*. 
Auflj  l’on  remarque  qu’il  n*a  jamais  ri* 
Rien  n’cgala  jamais  le  ferîettx  de  fa  vie  i 
& il  cft  clair  que  le  plaifir  , l’amufement 
& rien  de  ce  qui  peut  divertir  l’efprie 
n’y  a eu  aucune  part^  La  vie  de  ] e s u s- 
C H R V s T cft  toute  tendue  , toute  oc^ 
cupée  de  Dieu  & des  miferes  des  hona- 
iBcs fans  qu’U  ^it  donné  à U natat-c: 
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que  9e  qu*il  ne  lui  aaroit  pu  refafet  fans  ' 

la  (léciuice.  ' i 

ZA  TKANS  FIGVRATION.  | 

• . , ‘ 

. ^ . ,1. 

C’Est  une  remarque  trcs-communc  ' 

que  ceUe>ci  , que  la  transfigurai- 
tion  n'eft  pas  tant  un  miracle  qu*nne  cef- 
facion  de  miracles  ; & que  l’état  ordinal-  i 

le  ou  patolllbic  Jésus- Christ  >.  ctoic  | 

plutôt  en  quelque  forte  miraculeux  ; par-  i 

ceque  la  gloire  de  Ton  ame  devoir  na»  | 

tnrellement  fe  répandre  fur  fon  corps» 
h qui  l’état  d’infirmité  ne  convenoit  pas* 

La  transfiguration  ne  .fit  donc  que  le  i 
mettre  dans  Ton  état  naturel , de  il  étoic 
en  quelque  forte  transfiguré  en  paroiiJanc 
revêtu  d’infirmité. 

On  peut  dire  qu’il  y a quelque  chofê  | 
de  femblable  dans  tous  les  hommes  bons  | 
,&  méchans.  Ils  ne  font  point  en  ce  mon- 
de dans  leur  véritable  état.  Us  font  tous 
transfigurez.  Nous  ne  voyons  point  la 
Jacantc  d’une  ame  regeneiéc  a OÙ  Dieu  ha-  ' ■ 
bite  pat  fon  efprit  & par  fa  charité.  Nous 
ca  ferions  fnipiis  È. nous  la.  voiyons  » | 
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comme  les  trois  Apôtres  le  furent  de  l’c- 
tac  où  ] E s ns  - C H R 1 s T leur  païuc 
fur  le  Thabor.  Nous  ne  voyons  point  la 
difformité  horrible  d’une  amc  où  le  pé- 
ché domine  , & où  le  démon  habice  : ÔC 
fi  nous  la  voiyons  , nous  ne  pourrions 
fouffrir  cette  vue.  Les  défauts  humains  , 
les  teftes  d’infirmité  , couvrent  la  beauté 
des  aroes  fainres,&  la  défigurent  telle- 
ment, à nos  yeux  9 que  louvenc  les  raé- 
chans  nous  paroiflènt  auffi  agréables  que 
les  bons.  Certaines  qualitez  humaines  * 
certaines  utilicez  que  nous  tirons  des 
.méchans  , dérobent  tellement  ù nos  yeux: 
ia  laideur  intérieure  du  fond  de  leur 
cœur  9 qu’ils  nous  paroiffent  tout  fem- 
,blables  aux  autres.  Cependant  quand  le 
.temps  fera  venu , où  ce  voile  qui  nous 
cache  le  véritable  état  des  chofes  doit  être 
jfOmpii  9 ceux' que  l’efprit  de-Dieu  poflc» 
de  paroiftront  tout  d’un  coup  dans  une 
beauté  furprenance  j pareeque  la  charité 
s’emparera  pleinement  de  leur  cœur  : 
tout  ce  qui  couvroic  la  malice  des  mé- 
chans  étant  de  même  dl(ïîpé>il  ne  paio»* 
tra.plus  ny  à leurs  yeux  ny  à ,çc.ux  des.  au- 
tres qu’une  difformité  roonftrueufe. 

Ainû  l’enfer  & le  paradis  font  effeéH- 
•vemenc  dans  le  monde  : mais  ils  y font 
couverts  & imperceptibles  aux  feus. 


6o  La  Transfiguration, 

tac  de  l’autre  vie  ne  fera  que  découvrir  ce 
qui  cft  déjà  , en  laiflant  agir  les  âmes  fé- 
lon les  mouvemens  qui  conviennent  à 
leur  état.  Le  defefpoîr  , la'rage  , le  dé- 
chirement conviennent  à celles  que  le  de- 
luon  poflède  ; & c’eft  ce  qui  arrivera  aux 
âmes  malheureulcs  qui  s’y  trouveront  af- 
fujètties.  Les  mouvemens'"  d’une  charité 
parfaite  conviennent  à l’habitation  de 
Dieu  dans  le  cœur  ; & c’eft  ce  qui  arrive- 
ra à toutes  lés  âmes  qui  fe  trouveront 
dans  cet  état  en  mourant.  Elles  n’aûront 
jamais  de  cupidité:  & foie  qu’elles  foieht 
parfaitement  purifiées  de  toutes  les  fouil- 
îures  qu’elles  ont  contraétccs  , foit  qu’el'- 
les  ayenc  encore  quelque  chqfe  à purger  , 
elles  auront  pourtant  tout  cela  de  com- 
mun , qu’elles  feront  délivrées  par  ia 
mort  de  la  domination  du  péché  j que  le 
corps  de  mort  n’operera  plus  en  elles  ; 
en  on  mot , qu’elles  n’aimeront  jamais 
que  Dieu. 

> 1 1.  ; i 

* •■  J E s U s-C  H R I S T ne  voulut  pas  que 
tous  fes  Apoftfes  fulfent  témoins  de  fà 
transfiguration.  Il  n*en  choifit  que  trOis„ 
C’ccoic  une  faveur  en  quelque  forte  pour 
ceux  qu’il'choifîc  : mais  c’en  croit  une  au- 
tre d’une  autre  maniéré  pour  ceux  qu’il 
ûe  choifir  pas  y félon  qu’il  cft  dû  ; 
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veux  ceux  qui  n'ayant  point  •vu  , tsont  pas  Joan. 
laijfé  de  croire,  La  foi  , qui  nous  faic 
croire  ce  que  nous  n'avons  point  vu  , • 

n’cft  pas  moins  avantageufe  que  la  vue 
même  des  myfterçs  ; & ce  n’cft  que  pat 
noftre  faute  que  nous  fommes  infenfiblcs 
& à la  transfiguration  de  Jesus-Christ  , 
qui  nous  marque  l’état  que  nous  devons 
attendre  après  la  rcfui  reétion  3 & à cette 
double  transfiguration  qui  eft  fi  réelle- 
ment dans  le  monde  , & que  nous  n'y 
voyons  point.  Il  faut  demander  à Dieu 
ces  yeux  de  la  foi , ces  yeux  ducmrt  dont 
parle  faint  Paul  , qui  nous fajfent  découvrir 
quelle  efi  l‘efperance  de  notre  vocation  , ^ 
quelles  Jint  Les  rkhejfes  & la  gloire  de  l’he- 
riuge  de  Dieu  dans  les  Saints.  Il  faut  lui 
demander  qu’il  noos  fallc  découvrir  la 
beauté  de  ce  royaume  rm'il  établit  dans 
les  âmes  qu’il  polfede.  Enfin  il  faut  lui 
demander  qu’il  nous  découvre-  l’état  ef- 
froyable d’une  amc  en  péché  , & qu’il 
dilÉpe  le  nuage  qui  couvre  nos  yeux  , & 
qui  nous  faic  paroiftre  quelquefois  de  l’a- 
grément & du  plaifir  dans  l’exctémitéde 
la  mifere. 

I U. 

L A transfiguration  de  Jefos-Chrift 
a efté  double.  L’une  qu’on  peut  appcller  * 
une  transfiguration  d’humiliation  » pax 
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laquelle  il  a fupprimé  coûte  fa  vie  la  gloire 
qui  lui  ccoic  due.  L’autre  qu’on  peut 
nommer  une  transfiguration  ac  gloire  , 
par  laquelle  il  l’a  découverte  une  fois  à 
trois  Apôtres.  La  transfiguration  d’humi- 
liation a été  continuelle  & pour  tout  le 
monde.  La  transfiguration  de  gloire  n’a 
etc  que  palfagere  & j?our  peu  de  perfon- 
nes.  La  vraie  humilité  va  à ne  découvrir 
ce  qu’on  a de  bon  & de  relevé  qu’au  moins 
de  petfonnes  qu’on  peut  , ôc  le  plus  ra- 
rement que  l’on  peut.  Mais  il  y a dans 
le  monde  une  mauvaife  transfiguration 
bien  oppofée  à celle-là  , & que  l’on  peut 
appcller  une  transfiguration  d’orgueil,  ' 
Chacun  y tend  à mettre  continuellement 
en  vue  ce  qu’il  croit  avoir  de  grand  , & à 
cacher  $ déguifer , fupprimer  toutes  fes 
bairefTes.  Dèlivrcz-noiis  , Seigneur  , de 
cette  corruption  , & faites  que  fî  nous 
Tommes  miferables  &c  pécheurs , au- moins 
nous  ne  craignions  pas  de  le  paroiftre. 
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V EVC  HAkiSTI  E, 


JE  s n s-C  H & I s T prêt  de  conforamer 
fa  vie  voyagcrc,  ayant  refervé  expiez  à 
la  fin  les  plus  grands  effets  de  fon  amour  * 
apres  avoir  accompli  la  Pâque  légale  pour 
terminer  Pancîenne  loi , voulut  fubftituer 
la  vérité  figurée,  aux  figures  par  Icfquelles 
elle  avoit  été  reprerentéc  ; la  manduca- 


tion du  vrai  Agneau  à celle  de  PAgneau 
figuratif  i &C  l'immolation  de  ce  vrai 
Agneau  au  factificc  de  l'Agneau  pafcal.  Il 
exécuta  ce  grand- de ifcm  d’une  manière 
digne  de  Dieu.  Il  témoigna  à fes  Difci- 
ples  un  deffr  ardent  d’accomplir  ce  prin- 
cipal de  nos  myfteres.,  Eay  defiré<tvcc  ar- 
deur , leur  dit-il  ) de  manger  cette  Pà<\He 
avec  Jamais,,  il  ne  leur  parla  plus 
hautement  de  cette  union  ineffable  qu’il 
deûroit  avoir  avec  eux.  Mais  comme  c'eft 


ïS»  ' 


le  propre  de  Dieu  dcifaire  fes  plus  gran- 
des OBUvres^d’une  maniéré  fimplc^fans  les 
relever  par  la  pompe  des  paroles  ; fans  en 
dire  les  raifons  ; (ans  en  marquer  les  foU 
. tes;  fans  en  éclaircir  les  difficultez  ,afin 
d’humilier  l’homme  &c  d!élevec  les  fideles 
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à l’intelligence  de  ce  inyftere  par  le  degré  ' 
de  la  foi,  il  pratiqua  admirablement  cette 
conduite  dans  l’inftitution  de  l’EuchariC. 
tic.  Il  voyoit  tous  les  effets  de  grâce  qu’il 
devoit  operer  dans  le  cœur  des  fidèles 
par  ce  myfterc  ; c’eft- à-dire  , qu’il  voyoit 
qu’il  alloit  établir  le  principal  moyen  de 
la  lanétification  des  âmes.  Il  voyoit  tous 
les  facrileges  & toutes  les  profanations 
que  les  mauvais  Chrétiens  en  feroient  ; 
c’eft-à  dire  , qu'il  voyoit  que  l’abus  de 
ce  myftere  feroit  un  des  principaux,  fujets 
de  la  condamnation  des  réprouvez.  Il  ne 
dit  rien  de  tout  cela.  Il  voyoit  toutes  les 
hcrefies  qui  s’éleveroieoc  contrcj  • tous 
les  efforts  que  la  raifon  humaine  feroit 
pour  le  détruire.  Il  ne  fc  met  point  en 
peine  de  les  prévenir.  C’eft  qu’il  Tçavoit 
bien  que  malgré  tous  ces  efforts  , il  le  fc- 
ïoit  croire  par  toute  la  terre  : & il  a juge 
plus  digne  de  lui  de  triompher  de  larai- 
fon  humaine  pat  la  fimplicitede-fes-parow 
les  foiitenuës  par  la  forcede  (à  grâce , <^ue 
par  des  précautions  humaines  & étudiées. 
Faites , Seigneur,  que  la-  fimplicité  de  vos 
œuvres  & de  vos  paroles  ne  les  avilific  ja- 
mais à nos  yeux  , & que  nous  reconnoiC* 
lions  d'autant  mieux  là  grandeur  de  vos 
myftcres  dans  ces  paroles  fimples  par  leF- 
quelles  vous  les  > exprimez,  que  ccctç 
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nîere  de  parler  çft  plus  digne  de  vous  de 
plus  éloignée  de'l’efpric  humain  , qui 
fait  toujours  des  efforts  pour  fe  relever 
dans  fa  baireife. 

II.  ; 

Ma  I s il  ne  lailfe  pas  d’étre  permis  à 
la  foi  de  tâcher  de  penetter  dans  les  fins 
de  ce  myfterc  , puifquc  Dieu  yeut  que 
rintclligcncc  en  foie  la  récompenfe, 
fi/ous  ve  croytx,  »,  dit-il  par  un  Prophète  » feUn  la 
Vous  n aurez,  point,  l'intelltgenee.  Ce  moyen 
que  J E s U s*C  H R î s T a choifi  pour  té- 
moigner fon  amour  aux  hommes  & pour 
opérer  leur  falot  » eft  véritablement  ao- 
dclîus.de  leurs  penfées  , & jamais  ne  leur 
feroit  venu  dans  l’cfprit.  Mais  il  n"a  rien 
néanmoins  que  de  digne  de  Dieu  , de 
proportionné  à fa  charité  infinie  ,&  qui 
ne  tende  directement  à nous  faire  com- 
prendre, la  fin  de  Plncarnatîon.  Dieu  veut 
être  uni  aux  hommes  d’une  union  ineffa-  ^ 
ble  & Incomprehcnfible  , être  le  princi- 
pe de  toutes  leurs  penfées  & de  tous  les 
mouvemens  de  leur  cœur  » d’une  maniéré 
qui  approche  de  celle  avec  laquelle  le 
Verbe  s’eft  uni  à la  nature  humaine.  Il 
yeUt  que  cette  union  fe  falfe  par  Jésus- 
Christ  incarné  ; & il  ne  nous  en  a 
pu,  donner  une  idée  plus  vive  , qu’en 
Voulant  que  ce  J e s u s incarné  s’unît  à 
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nos  corps  &à  nos  amcs  par  le  moyen  de 
ce  rayftcrc  , qui  eft  ainfi  le  gage  & la 
plus  vive  figure  .de  Tuaion  étccnelle  que 
Dieu  prccend  avoir  avec  Tes  Elus  par  le 
moyen  de  Ton  Fils. 

III. 

C’est  par  cette  fin  de  l’EucharifUe 
qu'il  faut  juger  du  crime  de  ceux  qui  re- 
çoivent J E s U s-C  H R I s T dans  un  cœur 
vuide  de  l'amour  de  Dieu  ; & plein  de 
celui  du  monde'.  Gar-  ce  myftere  écartt  le 
factemcnt  de  la  charité  de  Dieu  envers 
l'homme  , & de  l'union  qu'il  veut  avoir 
' avec  lui,  quiconque  le  reçoit  fans  amour', 
déclaré  à Dieu  qu’il  ne  fe  foucic  pas  de 
fon  amour  ; qu’il  renonce  au  delfein'  de 
l’Incatnarîon  j qu’il  n'y  veut  point  avoir 
de  part  j qu’il  met  fon  bonheur  à s'unir 
pat  amour  aux  créatures  &:  non-pas  à s’u- 
nîrà  Dieu.  Ain  fl' Il  n’eft  pas  étrange  que 
Apôtre  le  déclaré  delà  profa- 

nation du  corps ■&  du  fang  du  Seigneur; 

' c’eft  à-dire  , d’avoir  rejctté  & rendu  inul 
tilc  l'immolation  de  ce  corps  & de  ce 
fang  , &:  le  don  qu'il  nous  en  a fait  dans 
l’Euchariftie  pour  les  unir  à nous  par  le 
moyen  de  ce  myftere.  C’eft  proprement 
là  refulcr  que  Dieu  règne  fiir  foi’,'&  lui 
préférer  fon  ennemi  : & c'cft-là  ce  qui 
fait lenormité  de  cc  crime.  On  vit  cette 
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dirpoGcIon  dans  les  luifs  à l’egard  de 
Jesus-Chr  ist,  lorfqn'ils  dirent  : 
Nous  ne  voulons  point  que  celui-ci  fait 
notre  Roi, 


Luc. 
♦ 4* 


VAGONIE  DV  lARDlN, 


I. 

m 

NO  V s ne  fçavons  que  l’cxtcrîenr  de 
ce  qui  fe  paiî'a  dans  ce  jardin.  Le 
fond  nous  en  eil  inconnu.  Nous  Içavons 
que  Jesus-Chr  ist  y voulut  être  ' 
frapé  de  l’image  de  quelque  choie  de 
bien  terrible  , qir’il  appelle  fou  calice  ; 
qu’il  y pria  Ton  Pere  de  l’cxemtcr  de  le 
boire  ; qu’il  y fournit  néanmoins  fa  vo- 
lonté à celle  de  fon  Pere , qu’il  accepta 
ce  calice  fi  fon  Pere  ne  l’cn  vouloir  pas  - 
difpenfer  ; que  l’imprefiion  en  fut  fi  vive 
& fi  violente  , qu’il  en  eut  une  fucur  de 
fang  ; qu’un  Ange  lui  apparut  pour  le 
confolet  & le  fortifier;&  enfin  qu’il  tom- 
ba dans  une  efpcce  d’agonie  , c’eft  à-dire 
de  combat  intérieur.  Voilà  , comme  j’ai 
dit  , l’exteticur  de  ce  qui  fc  palfa.  Mais 
qu’il  y a de  chofes  que  nous  ignorons  i 
Et  que  l’ame  de  jEsOs-CHki  sxy 
pouYoic  bien  avoir  d’auctes  objets  que 
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ceux  qu*on  lui  attribue  d'ordinaire  I Plu- 
ficnrs  Pères  ne  fe  font  arrêtez  qu'à  l'idcc 
de  la  mort  & destourmens  de  la  croix  > 
êc  ont  cru  que  la  demande  que  ] e's  u s- 
Christ  fit  à Ton  Perc,  qu’il  éloignâc 
de  lui  ce  calice,  n’écoit  autre  chofè  qu’une 
répugnance  naturelle  à la  mort  & aux 
courmens  . qu’il  avoit  excitée  dans  (a 
partie  inferieure , afin  de  confoler  les 
foibles  d’entre  fes  membres  qui  feroienc 
frapez  de  cette  même  répugnance  . lis 
admirent  en  cela  l’humilité  de  Jésus- 
Christ  , qui  étant  la  lource  de  toute 
la  gencrofité  des  Martyrs  , a voulu  fe  re- 
vêtir des  fendmens  & des  paroles  des 
foiblcs.Et  c’eft  ec  qui  leur  a fait  diro,quc 
ce  que  fit  J e s u s-C  h r i s T cft  d’autant 
plus  genereux  qu’il  eft  plus  humble, 
Onanto  hamilius  , tamo  fortins.  En  un 
mot  Jésus - Christ  nous  enfeigne 
par-là  , félon  ces  Peres  , que  le  dernier 
dcgfc  de  foibleife  qui  nous  eft  permis  » 
cft  de  demander  à Dieu  la  délivrance  des 
maux;  mais  qu’il  faut  néanmoins  que  l’a-  . ' 
mour  de  la, volonté  de  Dieu  foit  fi  fort 
dans  notre  cœur , qu’il  nous  fafic  defirer 
que  la  volonté  de  Pieu  foit  plutôt  ac- 
complie que  la  nôtre. 

II. 

Saint  Ambroise  veut  qu’il  ait 

fouffert 
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fonfferc  ccctc  peine  incerlenre  nonr  Tes 
perfecutems  mêmes  ; parccqu’il  fçavoît 
que  cet  horrible  facnlegc  Icii’,  actircroit 
de  ilgouLCnx  chkimens  : Nec  illuâ  difiat 
A vero  , fi  trifiis  erat  p^o  perjcatteribnfi 
fuis , 6fms  fcîebat  inmunis  [ucrilegii  pœnas 
datwos.  Ce  n’cft  pas  , die  - il  encore  > 
qne  le  Fils  de  Dieu  craignît  lamort;**' 
mais  c’eft  qu’il  ne  vouloir  pascpiefa  mort 
fût  la  caule  de  la  perte  des  mechans.  Et 
c’eft  pourquoi  il  pria  fon  Pere  de  n’impu- 
ter  point  ce  péché  aux  luîfs,  afin  que  fa 
Paffion  qui  devoit  être  filutaire  à tout  le 
monde  , ne  fuftpas  la  caufe  du  malheur 
de  ce  peuple, 

On  peut  donc  croire  aufli  , en  fuîvanc 
la  penfée  de  ce  faint  Dodeur  , que  le- 
sus-Chtift  prévoyant  en  efpiit  l’ai  us 
qu’une  infinité  d’hommes  , & principale- 
ment de  Chreftiens , fci  oient  de  ce  remè- 
de falutaire  qu’il  leur  avoir  prcpa'é  , cette 
vue  a fait  la  principale  partie  de  cette  ter- 
rible agonie.  Il  a connu  l’eftat  où  tombe- 
roit  cette  Religion  fi  divine  qu'il  venoic 
d’eftablir  , les  lelàchemens  & les  defor- 
dres  qui  s’y  introduiroient  ; & il  a voulu 
(ê  lailfer  penctrer  de  douleur  par  cecre 
vue , comme  il  l’avoit  eflé  autrefois  de 
ce  que  lerufalem  avoit  rendu  inutile  par 
fa  dureté  le  temps  auquel  il  lui  avoit  falc 
Tome  TIIL  d 


Digilized  by  Google 


70  L*<tgome  du  laràln 

la  grâce  de  la  vificcr  par  l'a  puUrance." 

III. 

D 1 quelque  maniéré  que  l’on  con- 
çoive cet^e  agonie  , il  cft  certain  que 
jEsus-CHRiSTn’a  rellcnri  aucun 
mouvement  qui  ne  fût  fournis  à fa  volon- 
té , & qui  pût  s’élever  fans  fon  ordre. 
Ainfi  dans  les  mouvemens  involontaires 
dont  nous  femmes  agitez  , il  faut  recon- 
noîtie  fon  excellence  au  delfus  de  nous  , 
& obtenir  par  cet  aveu  le  feconrs  donc 
noos  avons  befoin  pour  les  fuimontcr, 
C^noique  ce  combat  en  lui  fût  volontai- 
re , il  l’a  voulu  néanmoins  éprouver  ; 
afin  de  nous  donner  pins  de  confiance  de 
nous  adrelfer  à loi  , comme  étant  bien 
înftiuit  de  notre  foibldre  , & de  la  diffi- 
culté de  furmonter  la  crainte  des  objets 
terribles.  Lui  féal  nous  y peut  fortifier: 
& fans  lui  nous  ne  ferions  que  des  ro- 
feaux  que  tout  vent  feiolt  capable  de 
btifer. 
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?KISE  DE  lESV^-CHRIST, 

I. 

JE  s B s qni  s’cftoit  rabaiHc  dans  le  jar- 
din jafqu'au  dernier  degré  de  foibldic 
que  Dieu  ioufFre  dans  fes  Elus , ne  pou- 
voir mieux  faire  voir  que  ce  rabaidemenc 
étolc  volontaire  ,qu*cn  pratiquant  incon- 
tinent aprez  la  genetoficé  la  plus  parfaite; 
qui  eft  d’aller  au-devant  de  ceux  qui  le 
vouloient  prendre  , & de  fe  livrer  à eux. 
Dieu  ne  demande  pas  ce  degré  de  vertu 
au  commun  des  hommes.  Il  veut  an-con- 
traire qu’ils  fuyent  les  grands  maux  au- 
tant qu’il  leur  eft  poflible  ; pareequ’ils 
doivent  fçavoir  qu’ils  n’ont  pas  en  eux  la 
force  de  les  fouffrir  , & que  c’eft  une  im- 
prudence de  s’y  expofer  , n’érant  pas  atlù- 
rez  que  Dieu  le  veuille.  Mais  Jésus- 
Chr  I ST  pleinement  aifuic  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  devoir  faire  cette  avance  : 
& témoigner  par-là  qu’il  alloit  volontai- 
rement à la  mort  ; que  perlbnne  ne  lui 
ravilîoit  la  vie  j &c  qu’il  n’y  'avoir  que  fa 
charité  qui  le  portât  à l’abandonner  à la 
fureur  de  fes  ennemis. 

\ 
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I I. 

Cette  troupe  qui  vient  pour  fe 
faifir  de  Jesus-Christ,  n’écoic 
pas  feulement  compofce  d’hommes  ctanf- 
portez  de  fureur  & de  haine;  il  y avoir 
une  infinirc  de  démons  mêlez  qui  la  faU 
foient  agir  & la  remuoienc.  C’eft  pour- 
qnoy  3esus-Christ  appelle  la  puîf- 
!.  fance  qu’ils  curent  de  le  prendre, 
re  & la  pttifance  des  tenehres.  Cet  exem- 
pie  nous  fait  voir  que  la  haine  opiniâtre 
des  hommes  contre  les  ferviceurs  de  Dieu, 
& les  entreprifes  qu’ils  forment  pour  les 
pciTecuter  & pour  leur  otei*  l’honneur  , 

. ou  la  liberté  , ou  la  vie  , ne  viennent  pas 
toujours  des  hommes  , & qu’il  s’y  mêle 
des  impreflions  des  démons  qui  les  agi- 
tent ; que  c’eft  Dieu  qui  leur  donne  le 
pouvoir  d’exccutcr  leurs  mauvais  delfcins; 
qu’on  cft  obligé  de  refpcâ:ér  la  puilfance 
.de  Dieu  dans  la  malice  même  des  hom- 
mes 8>C  des  démons  ; & que  nous  aurions 
grand  tort  de  nous  plaindre  que  Dieu 
leur  accorde  ce  pouvoir  lur  noos,puîfqu’il 
• l’a  accoudé  à l’égard  de  fon  Fils  même. 

III. 

Q^u  I veut  avoir  quelque  idée  des  In- 
dignitez  qui  s’exercèrent  fur  Jesus- 
Christ  dans  cette  prife , doit  con- 
fiderer  que  cette  ttoupe  eftoit  pouilée  & 
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agitée  non  - feulement  pas  les  démons  , 
mais  pat  les  démons  polTcdcz  d'une  lage 
& d’une  fureur  infiniment  plus  grande 
qne  celle  qu’ils  ont  contre  le  commun 
des  hommes,  lamais  ils  n’ont  hai  perfon- 
ne  à l’égal  de  iesus  - Chrift  j & quoi- 
qu’ils ne  leconnulfcnt  pas  pour  Dieu,  ils 
fçavoient  néanmoins  qu’il  avoir  pouvoir 
(ur  eux  J & qu’il  étoit  inébranlable  à tou,' 
tes  leurs  attaques.  Quand  ils  fe  virent 
donc  en  état  d’avoir  quelque  pouvoir  fur 
lui  à leur  tour  par  la  peimiflion  de  Dieu, 
ils  l’cxcrcerenc  avec  une  rage  inconce- 
vable. C’eft  ce  qui  ôte  aux  hommes 
tout  fujet  de  fe  plaindre  des  durerez 
qu’ils  peuvent  recevoir  de  la  part  des  au- 
tres hommes.  Quelles  qu’elles  foient  , 
elles  ne  font  point  accompagnées  de  cet- 
te fureur  que  J e s u s-C  h R i s t vôyoit 
dans  lodas  ^ dans  les  antres:  & ils  doi<* 
vent  toujours  penfer  que  tout  ce  qu’ils 
fouffrent  n’approche  point  de  ce  que 
Iesus-Christ  a voulu  fouffiir 
pour  nous. 
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SILENCE  DE  fESVS  - CHRIST 
dam  fa  Pajfion. 


I. 

S’I  L y a quelque  chofe  de  plus  qn’hu- 
auin  dans  toucc  la  Paflion  de  ] È- 
sus-Christ,  c”eft  principalement  lô 
filcncc  qu’il  y a gardé,  La  parole  cft  l’inl- 
trument  general  de  toutes  les  paflions  , & 
elles  ne  iont  jamais  (î  excitées  dans  ceux 
qui  en  ont  , que  loiTqu’il  s’agit  de  défen- 
dre leur  vie.  Lamour  de  la  vie  porte  à fc 
juftifier.  La  colère  porte  aux  reproches. 
Les  autres  paflions  ont  aufli  leur  langage. 
Mais  I E S u s - C H R i s T ne  parle  que 
pour  rendes  témoignage  à la  vérité  quand 
il  cft  néceirairç  , Sc.  rentre  incontinent 
dans  un  filence  qui  marque  qu’il  n’écoit 
conduit  que  par  la  raifon.  Elle  veut  qu’on 
pratique  les  vertus  propres  à l’ccat  ou  l’on 
eft  , Sc  non- pas  qu’on  falfe  pjroitre  celles 
qui  feroient  hors  de  faifon.  Il  n’y  en  avoic 
point  qui  convînt  mieux  à l’état  ou  Jé- 
sus - Christ  étolt  dans  fa  Paflionjqu’une 
patience  invincible  accompagnée  de  dou- 
ceur & do  filence.  Mais  il  n’y  avoic  que 
lisus  qui  le  put  comprendre.  Tout  autre 
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qoc  lui  aoroic  écè  rcnverfé  par  le  trouble 
qu’auroic  produit  dans  fon  efpiic  une  fi 
énorme  injufticc. 

II. 

C E filcnce  fait  voir  qu’il  penfoit  plus 
à Dieu  qu’aux  hommes  j qu’il  étoit  appli- 
qué à accomplir  Ton  œuvre  par  la  iDalicc 
même  des  hommes  ; qu’il  ufoit  de  leur 
injufiiee  , mais  qu’il  n’y  fnccomboit  pas. 
Il  fait  voir  par  la  maniéré  dont  il  la  fouffic 
& l’excufe  , qu’il  y a quelque  chofe  digne 
de  compaflion  dans  l’excès  même  de  i’in- 
julUcej  puifqu’clle  procède  toujours  d’un 
aveuglement  qui  ote  la  connoiirmce  de 
ce  pu’on  fait.  Mais  l’efprit  humain  qui 
fent  le  mal  qu’il  en  reçoit  , n’y  cherche 
point  d’exeufe  , & ne  s’apj  liqnc  qu’à  cc 
qui  peut  au-concraire  augmenter  l’idée 
du  mal  qu’il  rclfent.  Il  n’en  croit  pas  ain- 
fi  de  ] E s U s-C  H R I ST.  L’aveuglement 
des  hommes  le  touchoit  de  compalîion  , 
lors  meme  qu’il  en  rclîentoic  les  plus  ter- 
ribles effets.  Et  c’eft  cc  qui  c(l  caufe  qu’il 
ne  les  repoulfc  point  par  des  paroles  de 
colcre  , & qu’il  coaferve  ce  filcnce  divin 
qui  paroit  dans  toute  fa  Ealîion. 

ni. 

Q^u  E nous  femmes  éloignez  de  cette 
fainte  difpoficioa  , & que  nos  pafTions  fc 
produifeiic  aifement  par  nos  paroles»  i 
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Combien  de  fois  exerçons-nons  une  ven- 
geance feciete  par  des  mots  que  nous  ju- 
geons pouvoir  faire  queque  dépit  à ceux 
à qui  nous  les  difons  ? Combien  de  fois 
. l’amour  propre  fe  fert  - il  de  ce  moyen 
pour  chercher  fa  nourriture  & s’attirer  des 
louanges  & de  l’eftime  dans  les  fouffrances 
memes  ? Combien  de  vues  fecretes,  d’in- 
terêts  humains  fe  glHIènt  & fe  mêlent 
dans  nos  difeoors?  ^iconque  dedre  fin- 
ceremenr  de  fe  purifier  de  cette  corrup- 
tion fecrete  , n’en  a point  de  meilleur 
moyen  que  de  s’adrelTêr  à Jésus  gar- 
dant ce  prodigieux  filence  dans  fa  Paffion; 
ôc  de  lui  demander  quelque  participation 
de  cet  cfprit  qui  l’a  attaché  fi  uniquement 
à Dieu  J que,  les  pins  grandes  injoftiecs 
des  hommes  n’ont  pu  tirer  de  lui  aucune 
parole  non  nècefiaife. 

,£  A R A B B A S P R E F E R S 
A Jeftis  - Chrifl, 

I. 

ON  s’étonne  de  l’excès  de  la  fureur 
des  Pharifiens  & des  Juifs  dans  cette 
préférence , mais  ce  n’eft  que  l’effet  ordi- 
naire d’une  forte  paffion. Les  Pharifiens  a- 
. voient  fait  de  la  haine  de  Jesus-Chrift  leur 
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pafHon  doiïiinante.La  baine  qo’ils  aroienc 
contre  Barabbas  étoic  beaucoup  moindre. 

Il  falloic  donc  que  Tune  remportât  fur 
l’autre.  Pilate  étoic  bien  fimplc  d’avoir 
cru  qu’ils  choifiroient  plutôt  Jésus  que 
Barabbas, & Une  conoiflbic  gucrcsle  cœur 
des  hommes.  Il  dévoie  fçavoir  qu’un  cœur 
ulcéré  par  une  haine  rpaligne  ÔC  enveni- 
mée , eft  capable  , ou  de  haïr  plus  les  plus 
grandes  vertus  que  les  plus  grands  vi- 
ces , ou  de  le  figurer  les  plus  grands  vices 
dans  les  plus  grandes  vertus.Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  tout  cela  manquât  de 
prétextés  dans  l’efprit  des  Pharifiens.  Leur 
malice  leur  av6ic  perfuadé  que  1 e s n 5 
étoit  ennemi  de  la  loi  de  Moïfe  j qu’il  la 
vouloir  abolir  j qu’il  étoit  un  blafphema- 
teur  ; qu’il  fe  faifoit-Dieu.  Us  concluoicnc 
de-là  qu’il  étoit  plus  pernicieux  aux  luifs 
qu’un  feditieux  & un  homicide.Laconclu- 
lîon  étoic  juftc;  mah  le  principe  étoic 
faux.  Ain  fi  de  mechans  principes  que  l’on 
admet  par  l’inftinct  des  pallions,  font  une 
fource  fécondé  de  crimes  les  plus  énor- 
mes, & en  fuivant  ce  que  la  raifon  conclut 
de  ces  faux  principes  , on  fe  précipité 
dans  les  plus  effroyables  excez. 

I I. 

1 1 paroît  par  l’Evangile  qu’il  y avoir 
de  deux  forces  de  luifs.  Les  uns , commo  * 
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les  Phai^fiens  & les  ancres  üodVems  de  la 
loi  5 conclurent  d’eux-memes  & par  leur 
propre  malice  , qu’il  falloic  préférer  Ba- 
rabbas  à Jésus.  Les  autres  eurent  be- 
foin  d’en  erre  foUicirez  , ôc  s’y  portèrent- 
en  quelque  forte  par  legcreté.  Il  y avoic 
fans  douce  moins  de  malignité  dans  la  dif- 
polîtion  des  féconds.  Cependant  ils  fc 
poitcnt  au  même  crime  à la  foUicitation 
des  autres.  Et  cela  nous  fait  voir  qu’un 
foible  amour  pour  la  juftice  n’empcche 
pas  qu'on  ne  foie  capable  des  plus  grands 
crimes  , lorfque.Dicu  permet  qa’on  y foie 
follicitéj  & que  fouvent  on  ne-  s’en  abf« 
tient  que  pareeque  Dieu  ne  pernaet  pas 
que  nous  nous  rencontrions  avec  des  gens  , 
qui  nous  y portent  fortement. 

’ IM.' 

O N a une  jufte  horreur  de  ce  choix 
détertahle  que  firent  les  Juifs  en  pré- 
férant Barabbas  à I e s u s-C  h R i s t ; 
mais  on  ne  confidere  pas  ailèz  que  ce 
crime  hori  ibl'c  eft  en  même  temps  le  plus 
commun  de  tous  les  crimes , & qu’il  n’y 
en  a point  qui  ne  le  renferme.  Car  tou- 
tes les,  fois  qu’on  abandonne  Dieu  pont 
la  ciéature,&:  qu’en  mettant  fon  bonheur 
dans  les  plaifii  s on  renonce  ainfi  à la  fc- 
licicé  du  ciel  & à la  jouilfance  de  Dieu  , 
me  préferc-c’on  pas  non-iculcmenc  Ba- 
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rabbas  à Jeshs-Christ  y.  maïs  le 
Diable  même  à Dieu  î Ainfi  toute  la  ter- 
re e fl:  pleine  de  ces  choix  injuflcs.  Le  De- 
-mon  qui  régné  dans  ia  plupart  des  amcs 
s’y  fait  pteferer  fans  celle  à la  juflice  éter- 
nelle & an  fonverain  - bien  Cependant 
quand  on.  lit  Thiftolre  de  fa  Paillon  , il 
n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  foit  touché 
de  l’injuftice  de  ce  choix  : au  lieu  qu’on 
regarde  fans  fentiment  & fans  réflexion 
cette  prcference  horrible  que  la  plupart 
des  hommes  font  tous  les  jours  du  Démon 
à Dieu.  Il  paroifl  par- là  que  ce  n’efl  point 
la  réalité  des  chofes  qui  nous  touche,  ce 
font  certaines  maniérés  de  les  concevoir  ; 
& quelque  horreur  qu’il  nous  feniblc  que 
noos  ayons  pour  certaines  injuflices,  nous 
nous  y lailfons  facilement  engager  quand 
clics  font  deguifées  fous  quelque  forme 
qui  nous  frape  moins. 

• I 

flagellation 

de  lefus-ChrtJi, 


P I t A T E crut  avoir  trouvé  on  moyen 
de  s’exemter  de  condamner  Je  sus- 
, C H.  & > s T àla  mort  > & d’adoucir  la  luii- 
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ne  que  les  Juifs  lul'portoient , en  le  con- 
damnant à la  flagellation  qui  étoit  un 
fnpplice  d’efclaves.  Mais  il  fc  trompoic 
en  l’un  & en  l’autre.  La  fureur  des  Juifs 
croit  incapable  d’être  fatisfaite  aucrcmenc 
que  par  la  mort  de  Jésus-Chris  T. 
Ils  ne  le  pouvoient  fouffiir  vivant,  parce- 
que  fa  vie  étoit  roûjouis  un  reproche  de 
leuis  crimes  J & Pilate  en  confentant  à 
cette  injuftice  , & en  condamnant  un  in- 
nocent, reconnu  pour  tel  par  lui-même  , 
à un  Tupplice  fi  ignominieux  & fi  cruel  , 
n’en  devenoir  que  plus  folble  pour  refif. 
ter  à la  paflion  des  Juifs  qui  vouloicnc 
abfolument  la  mort  de  Jésus  - Christ. 
Un  crime  n’eft  pas  le  remede  d*un  autre 
crime.  C’eft  au-contraire  une  difpofition 
pour  y tomber , pareequ’on  s’éloigne  par- 
la davantage  de  Dieu.  On  peut  voir  dé- 
plus dans  l’exemple  de  Pilate,  que  quand 
on  a le  coeur  dominé  par  quelque  pallîon 
criminelle  , toutes  les  bonnes  inclina- 
tions deviennent  inutiles.  Pilate  avoit 
quelque  amour  pour  la  juftice.  Il  con- 
noiflbit  fort  bien  l’innocence  de  J e s u s- 
C H R I ST  & la  maligniré  des  luifs.  Il 
fit  paroître  Tes  bonnes  inclinations  tant 
qu’elles  ne  furent  point  comnaifes  avec 
fon  ambition  & fon  intérêt.  Mais  fi-tôt 
que  les  luifs  eurent  trouvé  l’adicfiè  de 


de  lefus-Chrîfl.  Si 

faire  regarder  à Pilate  fa  refiftancc  à con- 
damner lefus-Chrift  , comme  contraire 
à fa  fortune  , il  n'y  eut  plus  d’équité  qui 
tînt.  Il  fallut  que  tout  cela  cédât  à la  paf. 
fion  qui  dominoit,  & que  Jesus-Chri  sx 
fût  abandonné  aux  luifs. 

I I. 

Mais  pendant  que  les  hommes  exer- 
cent leur  fureur , ou  montrent  leur  lâche- 
té à l’égard  de  J e s u s-C  h r i s x , Dieu 
perraettoit  des  effets  de  ces  injuftes  paf- 
fions  par  des  vues  bien  différentes.  Il 
falloit  que  le  pécheur  apprît  ce  qu’il  me- 
ritoit  j qu’il  connût  qu’il  écoit  dégradé  de 
la  qualité  d’enfant  de  Dieu  , & que  de 
lui-même  il  ne  meritoît  plus  que  d’eftre 
traité  en  efclave.  lefus  - Chrift,étoit 
chargé  de  leur  faire  connoiftre  en  lui-mê- 
me ce  qu’ils  étoient  par  leur  état , & de 
fatisfaire  pour  eux  en  foutfrant  la  peine 
qui  leur  cftoit  dûc,  C’eft  ce  qu’il  fit  en  fe 
foumettant  à ce  rigoureux  fupplice  qui  fe 
devoit  exécuter  par  la  malice  des  hom- 
mes. Ainfi  la  volonté  de  Dieu  & celle  de 
lelus  - Chrift  étoient  auffi  fàlntes  que 
celle  des  hommes  étoit  corrompue , quoi-„ 
qu’elles  s’executalïcnt  parle  rnême  moyen.. 
Et  nous  ne  devons  jamais  nous  lailler 
toucher  d’indignation  contre  les  hommes 
qui  exercent  cette  barbarie  ,.que  nous  ne 
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8 1 La  flagellation  de  I.  C. 
remontions  à la  fource  qui  eft  la  chaiitc 
infinie  de  Dieu  qui  l’avoic  ordonnée  pour 
noftre  faluc. 

HT. 

lefus-Clirift  ne  pictend  pas  cxemter 
cnticremenc  fes  membres  ,de  ce  qu’il, a 
'foufferc  dans.ee  fupplice  Ignominieux. 
Toutes  les  ignominies , les  maux  , les  af- 
fronts qu’ils  reçoivent  des  hommes , font 
des  participations  de  cette  flagellation  : 
& les  hommes  qui  les  fouffrent , doivent 
jetter  les  yeux  fur  lefus-Chiill  , pour 
s’en  confolcr  folidemenr.  Ils  doivent  re- 
connoître  qu’ils  fouffrent  peu  en  compa- 
raifon  de  lefus-Chrift.,  & lui  deman- 
der que  comme  il  leur  a fait  l’honneur  de 
leur  donner  quelque  part  à fes  fouftran- 
ces,  il  leur  en'donnc“  aufli  aux  difpofîtions 
avec  Tefqucllcs  il  les  a portées.  Ainfi  , 
comme  je  l’ai  dit  , lesus  - Chiifl  n’a 
point  prétendu  nous  procurer  en  fouffianc 
une  exemtion  entière  de  fouffrances  : mais 
il  a voulu  que  fes  fouflfances  folicnt  l’a- 
doucilfemenc  , la  confolacion  & la  fandi- 
fication  des  nôtres.  11  nous  donne  bien- 
plus  par  ce  moyen  , que  s’il  nous  en  avoir 
ûbfolument  délivrés^  paicequ’il  vaut  infi- 
niment mieux  devenir  conforme  a l’image 
Rfw».  2 de  ce  fils  unique  , que  d’être  privé  de. 
cet  avantage  en  s’exeratanc  de  fouffi:b,^Ec 
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c’cft  pouiquoi  l'Apôcre  ne  promet  la  gloi- 
re qu’à  ceux  qui  feront  compngnor.s  de 
fes  îouftrances.  N'ous  fomrnes  y dit- il  ycc-s^om.%. 
heritiers  de  lefhS^Chrlji  , pourvu  toutefois  17. 
c^ue  nous  foujfrUus  avec  lui  ; afin  que  nous 
foyons  glorifiés  avec  lui. 

LE  COVRONNEMENT 
d'épines, 

I 

I. 

JE  s U s-C  H R I s T ne s’eft  pas  conten- 
té des  fouftiances  extérieures  les  plus 
dures  & les  plus  humiliantes  , comme  la 
flagellation  ) il  a voulu  encore  y en  join- 
dre une  autre  , qui  étant  grande  pareille- 
ment dans  le  genre  de  foutfrance  exterieu-  ’ * 
re , croit  de-plus  une  marque  & un  ligne 
de  les  fouffrances  intérieures  & fpiritnel- 
Icsibeaucoup  plus  grandes  que  celles  qu’il 
rclfentoit  dans  Ion  corps.  C’cft  le  cou- 
ronnement d’épines.  Les  foldats  fe  por- 
tèrent à cet  outrage  pour  infultcr  à fa 
royauté  ; & ce  rut  une  cruauté  qu  ns  ajou- 
tèrent fans  ordre  à fa  flagellation.  Mais 
3esus-Christ  nous  vouloir  reprefenter 
par-là  l’état  defon  ame  penctrée  d’afflic-  ffeb.ii. 
,tion  &c  percée  par  la  contradiélion  desi- 
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pécheurs  qui  s’elevent  contre  lut  ; en  quoi 
l’Ecricure  met  une  des  principales  par- 
ties de  fes  foulFianccs.  C’étoit  cette  pei- 
ne qui  faifoit  dire  à David  ; le  fuis  tombé 
éans  la  défaillance  , lorfque  je  conjidere 
les  pécheurs  qui  abandonnent  votre  loi.  Or 
fi  cette  peine  eft  grande  dans  les  Saints  , 
elle  a été  extrême  dans  ]esus-Christ  j 
parceqo’elle  n’a  point  eu  d’autres  bornes 

?[ue  fa  volonté,  C’eft  ce  qui  nous  doit 
aire  regarder  les  peines  intérieures  de  fon 
ame  faintc  comme  inconcevables,&  com- 
me ayant  percé  & pénétré  en  quelque 
forte  fon  efprît.  Et  c’eft  ce  qu’il  nous  a 
voulu  reprefentet  par  cette  couronne  qui 
lui  perçoit  la  tête  qui  eft  le  fiege  de  la 
raifon  : ce  qui  marque  ce  qu’il  a fotifFert 
par  les  vues  affligeantes  dont  il  a bien 
voulu  recevoir  rimprcflîon, 

I I. 

C ETTE  hnage  de  lefus-Chrift  cou- 
ronné d’épines  eft  une  leçon  à tous  les 
Chi  étlens,  pour  ne  fc  plaindre  point  non- 
feulement  des  peines  extérieures  , mars 
aufli  de  toutes  les  peines  d’efprk  qui  les 
affligent  dans  le  cours  de  la  vie  chrétien- 
ne. il  eft  vrai  qu’il  y en  a quelques  - unes 
donc  ]ESus-CHRiSTa  été  incapable,  com- 
me les  douces  ^ les  inceichudes  > les  cenc- 
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bres.  Mais  s’il  a été  incapable  de  certai- 
nes elpeces  de  peine  qui  affligent  Terpric 
des  hommes  , il  n’a  pas  voulu  être  exemc 
de  ces  impreflions  douloureufes  dans 
rcfprit  , celles  qu’il  les  pouvoir  rece- 
voir. Ainff  dans  toutes  les  peines  d’ef- 
pric  il  n’y  a point  de  recours  plus  naturel: 
que  de  fe  jeccet  aux  pieds  dejESus- 
Christ  couronné  d’épines , & dé  re- 
connoîcrc  en  fa  préfcnce  qu’il  cftpîffc  que 
nous  foyons  affligez  dans  Teiprit  auflj- 
bien  que  dans  le  corps;poifque  nous  avons 
fait  un  auffî  mauvais  ufage  de  nôtre  efprit 
que  de  nôtre  corps.  C’eft  une  penfée  di- 
gne d’un  Chrétien  , de  croire  qu’il  eff  au 
monde  pour  être  en  bute  aux  contradic- 
tions des  hommes  , & pour  erre  agite 
par  les  Bots  de  fes  propres  penfees  , ôc 
que  l’unique  remede  de  fes  tourraens  in- 
térieurs eft  de  fe  tenir  attaché  àjEsus- 
Christ,  qui  a voulu '^?re  couronne 
d’épines  , pour  nous  apprendre  à fouffiic 
& nous  faire  furmonter  les  peines  que  fa 
providence  nous  a deftinées. 

III. 


I I.  eft  remarquable  que  le  couronne- 
ment d’épines  étoic  en  méme-reraps  un 
fupplice  douloureux  & une  dérifion  de 
la  royauté  que  Jesus-Chrifi:  s’étoit  accri- 


8(7  Le  Couronnement  â’éph^es. 
buée  devanr  Pilacc.  C’écoic  Je  fujet  des 
infulccs  des  foldacs.  Et  cela  fait  voir  aux 
vrais  Cbvéciens  que  fi  Dieu  permet  qu’ils 
foienc  élevez  dans  le  monde  , c’eft  pour 
l;iir  faire  trouver  dans  leur  élévation  mê- 
me de  plus  grandes  peines  intérieures.  Le 
monde  , qui  ne  voit  que  l’élévation  exte- 
rieuic,  n’y  conçoit  rien  de  pénible  ; mais 
ceux  qui  cormoillcnt  ces  états  à fond  $ y 
conçoivent  des  peines  intérieures  propor- 
tionnées an  zcle  ÔC  à la  lumière  de  ceux 
qni  font  dans  ces  places  éminentes.  La 
couronne  & L’autorité  d’un  Evêque,  lors- 
qu’il eft  tel  qu’il  doit  être,nc  fçauroit  être 
qu’une  couronne  d’épines  dont  il  eft  c®n- 
tînuellcment  percé.  Voilà  le  cara(^lere  de 
la  grandeur  chrétienne.  Malheur  à ceux 
qui  portent  une  couronne  fans  épines. 
C’eft  pour  l’autre  vie  que  Dieu  referve  des 
couronnes  fans  peines  & fans  douleurs  : 
mais  il  ne  donne  en  celle-ci  que  des  cou- 
ronnes douloureufes.  Ainfi  les  couronnes 
peuvent  bien  être  reçues  quand  on  nous 
les  impofe  par  force  j mais  c’eft  une  hor- 
rible témérité  de  les  rechercher  ; lesus- 
Chrift  même  nous  en  éloigne  par  fon 
exemple  , ayant  bien  fouffert  que  les 
foldats  lui  milïent  la  couronne  d’épines 
fur  la  tête,  mais  ne  l’ayant  pas  deman- 
dée ni  recherchée. 
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/£5U5  - CHRIST  CONDAMNE 
& livré  aux  Iitlfs  & aux  Gentils, 

1. 

Le  Perc  éternel,  les  luifs,  Pilate  con- 
courent à la  mort  de  ^csus-Chiill  , 

& il  y conttibue  lui-même.  Le  Perc  éter- 
nel l’ordonne  par  une  foiivcraine  jnfHce  \ 

Içs  Juifs  la  demandent  par  un  excès  d’en-  ^ 
vie  ; Pilate  y confent  par  un  excès  de  la- 
cheré  & d’ambition  ; & lesns-Chvin: 
s’y  livre  par  une  fouveraine  charité.  Ainfi 
félon  que  les  perfoiincs  y contribuent  , 
la  même  mort  de  Jésus  - Christ  eft 
en  même-temps  la  plus  grande  aétion  de,  ' 
pieté  , de  faintccé  , de  charité  qui  fut  ja- 
mais, & le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Ces  regards  ne  le  confondent  point.  Pi- 
late & les  luifs  demeurent  criminels  , 
fans  participer  à la  fainteté  de  ce  facriîi- 
cc  ; &:  Dieu  accepte  ce  facificc  de  Ton 
Fils  , fans  avoir  égard  à la  malice  de  ceux 
qui  en  étoient'les  miniftres.  i 

I I. 

Nous  voyons  fonvcnc  quelque  chofe 
de  femblable  expofé  à nos  yeux  , èc  nous 
n’y  faifons  aucune  réflexion.  Des  Piêcrcs 
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88  I.  C,  condamne  & livré 
vicieux  } miferables,  fcandalcux  & hypo- 
crites offrent  le  corps  de  Jesus-Chrift 
dans  nos  Eglifes  : & cette  oblation  , en- 
tant qu’elle  procédé  d’eux  , cft  un  facrile- 
ge  détcftablc  *,  Sc  en-tant  qu’elle  dl  de 
lesus  - Chrift  5c  de  l’Eglife  , df  un 
facrificc  d’un  prix  infini.  Ceux  qui  com- 
rnunienc  avec  une  confciencc  pure,rc^oi- 
venc  lesus-Chrift  avec  toute  l’abon- 
dance de  fes  grâces;  & ceux  qui  le  reçoi-  - 
vent  dans  un  cœur  infedté  du  péché  s fè 
livrent  d’une  maniéré  nouvelle  à la  puif^ 
fance  du  diable.  Ce  double  regard  nous 
doit  donner  dans  les  aétions  publiques 
de  la  Religion  , des  fentiraens  de  com- 
ponéUon  pour  les  outrages  que  lesus- 
Chrift  y reçoit  > & des  fentimens  de 
dévotion  & de  reconnoilfance  pour  les 
hommages  que  l’Eglîfc  y rend  à Dieu. 
Ces  fentimens  ne  doivent  jamais  être  fé- 
parez  , pareeque  les  uns  fans  les  autres 
fer  oient  imparfaits  , & nous  fcroient  pa- 
roîcrc  devant  Dieu  , ou  fans  rcconnoif- 
fance  , ou  fans  humiliation. 

III. 

C’  E s T ce  que  nous  devons  auflî  pra- 
tiquer à l’égard  de  la  mort  de  jesus- 
Chrift.  Nous  y devons  adorer  l’amour 
infini  de  Dieu  , qui  livre  fon  Fils  à la 
mort  pour  nous  « 5c  la  charité  infinie  de 
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AUX  îuifs  & aux  Gentils* 
Iesüs-Christ  qui  accepce  ceccc  more  & 
qui  s’y  otfic  volontairement  pour  noftrc 
lalur.  Mais  fi  nous  devons  nous  réjouit 
du  fâlut  & de  la  réconciliation  des  hom- 
mes qui  s’y  opéré , du  péché  qui  s’y  dé- 
truit j de  la  cedule  de  nôtre  condamna- 
tion qui  y eft  abolie  , nous  ne  devons  pas 
aufli  oublier  le  crime  terrible  qui  eft  com- 
mis pai  les  hommes , ni  la  part  que  nous 
avons  à ce  crime.  Ce  n’eft  pas  le  fcul 
Pilate  , ni  les  Inifs  feuls  qui  condamnent 
Jésus -Christ  à la  mo't  ; ce  font  tous 
les  pechez  qui  ontefté  & qui  feront  com- 
mis dans  le  monde  , & les  nôtres  en  par- 
ticulier. Tous  ces  pechez  encrent  dans 
cette  condamnation  de  ]esus  - Christ; 
puifque  Jésus -Christ  s’effre  à la  mort 
pour  les  expier  & y fatisfaire  , & qu’au- 
cun ne  pouvoir  eftve  réparé  que  par  cette 
mort.  Ainfi  nous  n’avons  aucun  droit  de 
nous  préférer  ni  aux  Iuifs  , ni  à Pilate. 

Et  c’eft  une  penfée  que  nous  devrions  tou- 
jours avoir  à l’égard  des  pechez  palfcz  : 
Que  ce  font  ces  pechez  qui  ont  crucifié 
Jesus-Christ;  de  meme  que  pour 
nous  éloigner  de  tomber  dans  les  crimes  , 
Paint  Pau^  veut  que  nous  ayons  toujours 
dans  l’efpric  , que  nous  ne  les  Içaurions 
commettre  fans  crucifier  de  nouveau  le  FÀs  g. 

Dieu  dans  nous-mêmes,  C’eft  aufli  pour 
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c)o  Lî  portement  de  la  Croix. 
marquer  cecce  confpiration  de  tous  les 
hommes  à la  mort  du  Fils  de  Dieu,  qu’elle 
flic  accordée  aux  Juifs  par  Pilate  , & exé- 
cutée par  les  Gentils  -,  a6n  que  perfonrtc 
ne  put  s’exetnter  de  s’en  croire  coupable  , 
ôc  ne  mît  Ton  efperance  qu’en  la  mifericor- 
de  de  Dieu. 

LE  PORT  E MENT 
de  la  Croix. 

I. 

IL  y a de  l'apparence  que  ce  ne  fut 
qu’en  fuîvanc  la  coutume  qui  fe  praci- 
qiuoic  à l’égard  des  criminels  , que  Jefus 
condamne  en  forçant  de  Jctufalcra  pour 
^re  crucifié,  fut  chargé  de  fa  croix.  Mais 
' comme  l’ordre  &c  les  coutumes  du  monde 
êtoient  réglées  par  la  providence  de  Dieu 
pour  fervir  à l’accomplilîemenc  des  myf- 
ceres  de  J f.  s p s-C  h r i s t,  on  peut  di* 
re  que  fi  c’elloic  la  coutume  que  ceux  qui 
cftoienc  condamnez  a être  crucifiez  , por- 
talfcnt  eux*mêmcs  leur  croix  , Dieu  n’a- 
voic  permis  l’incroduélion  de  cette  cou- 
tume , qu’afin  que  Jefus  - Chrift  portât 
la  fienne.  il  falloic  que  Jefus  - Chrift 
chargé  de  fatisfaire  pour  l’homme  pé- 
cheur, dans  cctcc  derniere  aétion  à laquel- 
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Le  portement  de  U Croix.  ç)  i 
le  la  réparation  de  l’homme  étoit  principa- 
leracnc  attachée,  rcptefentâc  l’homme  pé-  , 
cheuï  , le  fupp'Uce  auquel  il  avoic  été  con- 
damné , ce  qa’il  meiitoic , & ce  qu’il  dé- 
voie faire  pour  opérer  Ton  falut.  Jefus- 
Chiift  fort  donc  de  Jetufalem  pour 
mourir  , comme  l’homme  pecheui  fut 
chalfé  du  paradis  terreftre  , & relègue  (ut 
la  terre  pour  y mourir.  Il  en  fort  charge 
de  fa  croix  . comme  l'homme  récheur 
chalfé  du  paradis  terreftre  fut  accablé  de 
toutes  fortes  de  mifercs.  Son  voyage  fe 
termine  par  la  mort  de  la  croix  , comme 
la  vie  de  l’homme  fe  termine  toujours  par 
une  irrorc  douloureufe.  Ce  que  l’on  doit 
conclure  de-là  , c’eft  que  l’homme  pécheur 
pour  operer  fon  falut  dans  cet  état  mife- 
rable,doit  porter  volontairernenc  fa  croix 
comrne  ]cfus  - Chrift  , & l’accepter  avec 
foumilîion  , aulfi-bien  que  lamoit  qui  la 
doit  fulvre. 

I T. 

Ainlî  la  vie  chiétienne  figurée  par 
Jefus  - Chiift  portant  fa  croix  , con- 
fifte  dans  trois  regards.  Dans  le  legaid 
de  Jetufalem  dont  on  eft  chalTé , c’eft-à- 
dire  , dans  une  humble  reconnoilfance  de 
l’indignité  où  nous  fommes  par  nos  pé- 
chez d’entrer  dans  le  paradis,  & dans  une 
humiliation  profonde  que  nous  fommes 
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obligez  d’avoic  dans  le  cœur  > à caufe  des 
péchez  qui  nous  en  ont  fait  bannir.  Elle 
confifte  fecondemenc  dans  raccepcacion 
& le  porcemenc  voloncaire  de  la  croix  ; 
ôc  cette  croix  ne  doit  pas  feulement  ren- 
fermer ramas  des  maux  que  la  providen- 
ce nous  a ordonnez  > mais  au(7i  la  priva- 
tion de  la  joüUïance  des  créatures  dont 
nos  péchez  nous  rendent  indignes  , & 
que  noftre  concopifcencc  nous  rend  dan- 
gereufe  ; & de  plus  toutes  les  mortifica- 
tions qui  nous  font  neceiraircs  , on  pour 
remédier' aux  fourccs  de  nos  pechez  , ou 
pour  facisfaire  à la  jufUce  de  Dieu.  Enfin 
le  troifieme  regard  eft  le  regard  de  la 
mort,  que  le  Chreftien  penitent  doit  tou- 
jours avoir  dans  l’cfprit  comme  un  fup- 
plicc  auquel  il  eft  juftement  condamné  ; 
mais  qu*il  peut  changer  , en  l’ofFrant 
humblement  à Dieu  pour  fes  pechez , 
en  un  facrifice  de  propitiation  , qui  lui 
ouvrira  le  Ciel  , s’il  le  joint  à celui  de 
Je  s U s-C  H R 1 s T. 

III. 

Qu  E L E s legeres  que  foicnc  nos 
croix  , il  ne  faut  pas  croire  que  noos  fuf- 
fions  capables  de  les  porter  , fi  Jésus- 
Christ  n’en  poTtoit  une  partie  ; & c’eft- 
pourqnoi  Iesos  en  portant  la  ficnne,  vou- 
lut foufiiir  un  affoiblillèment  qui  obligea 
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les  ïnifs  à lui  donner  an  corripagrioti  j qui 
fut  Simon  le  Cyrcnéen  j afin  qu’il  l’aidâc 
à b porter.  Les  maux  du  monde  accable» 
loienc  les  élns  , fi  Jefas  - Chrift  figu- 
fé  par  ce  Simon  le  Cyrencen  ne  les  (ou- 
lageoit.  Ainfi  il  eft  de  la  gratitude  de  tout 
Chreftien  fouffranc  , de  reconnoiftie  que 
ce  n’eft  point  par  fa  propre  force  qu’il  ne 
(uccombe  pas  aux  fouffrances  , que  lefiis 
Chrift  en  porte  la  plus  grande  partie  j 
& qu’ayant  partagé  la  raefure  des  fouf- 
frances  deftinées  tant  à lui  qtfàfou  corps» 
en  celles  qu’il  a voulu  fournir  luUroême  » 
& celles  qu’il  répand  fui  fes  divers  mem- 
bres , il  a fouftevt  fcul  Sc  par  fa  propre  for- 
ce celles  qui  lui  ont  efté  patciculieies  ; 
mais  il  prend  de  plus  part  à celles  de  fes 
membres.  Il  les  foûcient,il  les  foulage  , il 
fandifie  leurs  fouffrances  , Il  les  erapcche 
de fuccomber.  -, 

CRVCIFIEMEN  T 
. de  le  fus  - Chi'ip, 

I. 

W » ‘ , t 

JËsus  arrivé  fur  le  Calvaire  y fut  incon- 
tinent dépouillé  & cloué  fur  la  croix  pac 
les  foldacs  Romains,minift.res  de  fon  fup- 
pllce.  C’eft  proprement  U le  temps  de 
Tome  F HL  e 
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fcs  plus  grandes  douleurs  corporelles  , 
dont  la  vérité  cft  que  peiTonne  ne  fçaîc  U 
mefure.  De  force  que  quoiqu’il  y ait  des 
Martyrs  donc  le  genre  de  fupllce  a efte  en 
apparence  &C  plus  long  & plus  cruel  , il  y 
a neanmoins  beaucoup  de  vralfemblancc 
que  ]efus  - Chrill  a pins  fouffère  que 
tous  les  Martyrs  cnfcmble,  La  raifon  en 
cft  que  l’atne  ne  fouftre  qu’à  mefure 
qu’elle  s’applique  à la  douleur.  Or  dans 
les  hommes  fimplement  hommes , cette 
application  ne  dépend  point  d’eux.  L’amc 
cft  (urmontée  par  la  violence  d’un  fenci- 
inenc  involontaire.  Elle  ne  s’y  appliqne 
qu’imparfaiccmcnc.  Une  application  af- 
foiblic  l’autre  , l’ame  dans  cette  vie  étant 
incapable  en  meme  temps  de  plufieurs 
applications  violentes. 

Il  n’en  étolt. pas  de  meme  de  lefus- 
Chrift  : fon  application  n'étoit  nulle- 
ment forcée.  Il  pouvoir  ne  rien  fouffiir 
s’il  eût  voulu  : & les  doux  auroicnc  percé 
(es  mains  &c  fes  pieds  fans  que  fbn  ame 
en  euft  rien  fçflti.  Mais  auftî  il  pouvoît 
fouffrir  autant  qu’il  vouloir;  & fa  volonté 
a efté  la  nrefure  de  Tes  douleurs  5 comme 
elle  a réglé  le  temps  de  fa  mort.  C'a  donc 
cfté  la  volonté  de  Icfos-Chrift  pleine 
du  delîr  de  fàrisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , 
pénétrée  de  i’énoimiié  des  oftènfes  inlî-’ 
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mes  des  hommes,  hrnflante  dudcfir  d’eftre 
batifée  dans  ce  barême  de  fang  , qui  a cftc 
la  règle  de  fes  douleurs  corporelles  : êc 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’ayant  en  les 
plus  grands  motifs  de  (buffrances  qui  fu- 
rent jamais . il  a voulu  fotdFrir  k propor- 
tion de  ces  motifs. 

I I. 

Mais  fi  les  douteurs  corporelles  de 
Jefus  - Chrift  font  încomprehenfiblcs 
qui  comprendra  celles  de  (bn  ame  fainte? 

Il  avoir  toujours  en  dans  l’efptit  les  pé- 
chez de  tous  les  hommes,  & la  mefme  idée  ' 
de  la  majefté  de  Dieu  ofFcnrce.‘&  il  eft  vrai 
de  dire  en  ce  fens , que  les  fouffrances 
fpiritnellcs  ont  efte  continuelles.  Cepen- 
dant comme  le  tems  de  (a  vie  eftoit  defti- 
né  à d’autres  a6Hons',peut-cftre  n’a  t’il 
pas  laifie  agir  ces  objets  félon  toute  leur 
grandeur  & toute  , leur  force.  Mais  la 
croix  eftoit  le  temps  de  fouffrirjc’cftolt  le 
temps  où  il  avoit  deftiné  de  devenir  par- 
faitementde  : c'eft  donc  . 

alors  qu’il  a' voulu  refièntir  totalement  ' 
l’imprcftion  des  pcchez  de  tous  les  hom- 
mes  , foutenir  tout  le  poids  de  la  juf- 
tîcc  de  Dieu.  Les  hommes  ne  font  que 
begayer  en  parlant  de  tout  ceci:&  tout  ce 
qu’ils  peuvent  eo  dire  , eft  qu’il  n’y  a que 
Jefus  qui  fçachc  la  mefnre  de  fes  dou- 
leurs intérieures.  e ij 
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111. 

Mais  peiTonnc  au  moins  ne  doit  ofl- 
blier  qu’il  eftoic  alors  ptéfent  à l’amc  de 
Icsis-Cluift  , que  les  péchez  de  chacun 
de  nous  ont  contribué  à fes  foufFrances  , 
6c  qu’ils  ont  fait  une  partie  de  Ion  fup- 
plice.  Et  fi  nous  avons  quelque  amour  & 
quelque  reconnoiflancc  pour  Jésus- 
Christ,  nous  devons  entrer  au-moins 
dans  quelque  petite  part  de  fes  fentimens, 
6c  avoir  quelque  douleur  de  nos  péchez  , 
puifqu’ils  en  ont  tant  caufe  à lefus - 
Chiift.  Nous  devons  craindre  fur-touc 
de  les  reïteret , 6c  de  lui  caufer  par-là  un 
fécond  crucifiement,  comme  parle  faine 
6 -Paul  : RursHrn  crueifigentes  fiblmetîpfis 
Filium  Dei.  Il  y a des  pechez  qui  font  en 
quelque  maniéré  inévitables  , parcequ*ils 
lont  palVtz , ôc  il  ne  nous  refte  qu’à  nous 
en  afHigec  avec  ] e s u s-C  h R i s t , 6c  à 
lui  demander  quelque  participation  de 
fes  douleurs.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  pechez  futurs.  Ils  ne  fe  peuvent 
commettre  fans  no(lievolonté:&  c’efi:  une 
horrible  ingratitude  que  d’en  faire  un' 
ufage  fi  deteftable.  Le  moins  que  nous* 
puifljons  faire  eft  donc  de  la  livrer  toute 
à Jesus-Chri  ST  pour  ne  vouloir* 
ja;uais  rien  ^ne  ce  qui  eft  conforme  à la 
La  vue  de  la  croix  eft  favorable 
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ponr  en  obtenir  la  grâce  j puifque  c’eft  le 
temps  où  il  a principalement  obeena  rou- 
tes celles  qui  fe  répandent  dans  l’Eglifc  ; 
qu’il  les  a toutes  demandées  à Dieu  , ô£ 
qu’il  a été  exaucé  de  fon  Pere  à caufe  de 
cet  hommage  infini  qu’il  loi  a rendu  : 
Exaudîtus  eft  pro  fua  reverentîa, 

lESVS  - CHRIST  EL  EF  H 
[tir  la  Croix, 

I. 

Le  plus  grand  fpeélacle  qui  fût  jamais 
& qui  a rempli  d’étonnement  tous  les 
Anges  du  ciel  , & en  remplira  tous  les 
Saints  dans  toute  l’éternité  ; ce  myftere 
ineffable  par  lequel  les  démons  furent 
vaincus, & les  hommes  réconciliez  à Dieu; 
enfin  ce  prodige  étonnant  d’un  Dieu  fouf- 
frant  pour  fes  efclaves  & Tes  ennemis  , 
n’eut  alors  pour  témoin  que  la  fainte 
Vierge.  Les  Juifs  Ôc  les  Payens  n’y  vi- 
rent qu’un  homme  qu’ils  haïlïoient  ou 
qu’ils  méprifoient  , attaché  à la  croix. 
Les  femmes  de  Galilée  ri’y  virent  qu’un 
jufte  qu’on  faifoit  mourir  cruellement. 
Marie  feule  reprefentant  toute  l’Eglife  , y 
vit  un  Dieu  fouffrant  pour  les  hommes. 
Mais  cc  n’eft  pas  feolemenc  en  ce  temps 

e i i j 
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qac  ce  miracle  a eu  peu  de  fpedatenrs, 
A prefent  tnefme  que  le  Dieu  crucifié  ré- 
gné en  apparence  fur  une  partie  du  roon- 
4e  , peu  de  Chreftiens  te  regardent  com- 
me il  faut  dans  cet  eftat.  Leur  cfpric  eft  . 
occupé  de  raille  foins  tSc  de  raille  defirs 
inutiles  : & Jefus  - Chrift  mourant  pour 
eux  y tient  la  moindre  place  & fait  la 
moindre  partie  de  leur  application.  Ce- 
pendant on  ne  lui  appartient , qu’en  tant 
qu’on  cft  fon  dilciple  j & l’on  n’cft  fon 
difciple  qu’à  proportion  qu’on  eft  difei- 
ple  de  fa  croix,  il  eft  clevé  • comme  dit 
faine  Auguftin  , pour  y enfeigner  tous  les 
lîdeles.  Il  a fait  de  l’inftrntnent  de  fon 
fupplice  une  chaire  où^il  exerce  l’office  de 
Doétcuc  à l’égard  de  tous  les  hommes. 
C’cft-là  qu’il  montre  la  voyc  du  falut. 
f^ui  ne  l’apprend  point  de  lui  n’y  fçan- 
loic  marcher  j & qui  n’y,  marche  point  > 
i>e  (çamoit  paiyenir  au  falut,  - • 

II. 

I L eft  donc  d’une  extrême  importance 
d’écoùter  ]csus  - Chrift  fur  la  croix  &C 
d’apprendre  ce  qu'il  nous  y dit.  Et  que 
nous  y dit-il  , ou  plutoft  que  ne  nous  y 
dit-il  point  ? Recueillons  quelques-unes 
de  fes  inftiuétioiTs  parmi  le  nombre  infini 
de  celles  qu’il  nous  y donne. 

II  nous  apprend  donc  pteraieremenc 


T 
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ce  qnc  c’eft  que  le  péché.  Nous  en  avons 
une  idée  foible  qui  ne  nous  en  fait  point 
conccvoii-  l’horreur  que  nous  devrions  en 
avoir.  Nous  ne  le  regardons  que  par  rap- 
port à une  adion  qui  s’dfFacc  de  noftre 
mémoire  , Sc  qui  ne  nous  paroift  fubfirter 
qu’un  peu  de  temps  , par  rapport  à des 
biens  periiîables  qu’il  recherche  , à des 
dommages  temporels  qu’il  caufe.  Mais 
ce  n’efl:  rien  que  tout  cela  ; il  faut  le  re- 
garder par  rapport  à la  faintetc  de  Dieu. 
•C’eft  par  la  majefté  infinie  de  l’offenfé 
qu’il  faut  juger  de  la  grandeur  de  l’ofFen- 
fe  : & pour  en  concevoir  quelque  idée  , il 
n’y  a qu’à  jetter  le-s  yeux  fur  la  croix  , & 
voir  de  quelle  forte  cette  faintetc  de  Dieu, 
punit,  le  péché  fur  Ton  propre  Fils  , qui 
s’étoit  chargé  d’y  fatisfaire  pour  les  hom- 
mes. La  vie  de  ce  Fils  unique  infiniment 

f)lus  precieufe  que  cent  mille  mondes,  eft 

e feul  facrifice  qui  ait  pu  expier  l’énorml- 

té  du  péché  : cependant  l’avenglemcnt 

des  hommes  eft  tel , qu’ils  ne  lailfenc  pas 

de  le  commettre  avec  une  facilité  prodU 

gieulc.  Ils  l’avalent  comme  l’caa  : Us  ne 

le  tiennent  point  chargez  de  ce  poids 

effroyable  , qui  leur  attirera  un  jour  le 

poids  de  toute  la  juftice  de  Dieu  , s’ils  ne 

s’en  délivrent  par  la  croix  de  Je  sus- 

C H R i s T , qui  eu  eft  l’unique  rçmedc,. 
" * • • • • 

e lui 
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III. 

Tl  nous  y apprend  ce  que  merîte  l'hoftr- 
fne  pecheur , & à quoi  il  s’eft  obligé  par 
Ion  péché.  Jefus-Chrift  efl  dépouillé  de 
tontes  les  chofes  du  monde  , pour  mon- 
trer que  le  pccheur  a perdu  tout  droit  à b. 
jouiirance  & à la  pollcffion  des  créatures; 
<5ue  lorfqu’il  en  eft  privé  , il  n*eft  réduit 
qu’à  récat  qui  lui  convient.  Iefns - 
Chrift  efl:  ^ fur  la  croix  dans  nn  état 
id’nne  effroyable  ignominie  , l’objet  des 
ânfultes  des  laifs  & des  Payens  , rabaiifé 
au  dernier  rang  des  hommes  , qui  eft  ce- 
lui des  efclaves  que  Ton  punit  pour  leurs 
crimes:  & cela  nous  apprend  qo’en  qua- 
lire'  de  pécheurs , il  n’y  a point  d’ignomi- 
nies que  nous  n’ayons  méritées  par  nôcrt 
révolte  contre  Dieu.  De  forte  que  tontes 
Celles  qu’on  nous  .peut  faire  loufFrir  en  ce 
inonde  , font  Infiniment  an  - deifous  de 
celles  qui  nous  font  dues.  Il  nous  apprend 
encore  que  la  jouilfance  injofte  des  crear- 
turcs  & la  recherche  des  plaifirs  illégiti- 
mes n’en  méritent  pas  feulement  la  priva- 
tion , mais  méritent  de  plus  la  douleur  & 
les  tourmens  ; qu’ainfiles  tourmens  & les 
dcnlcuTS  du  corps  font  du  parcage  des  pé- 
cheurs ; qne  Icfus-Chrift  les  a bien  vou- 
lu fouffnr  pour  nous , non  pour  nous  en 
«u:querit  une  exemption  totale  en  ce  mon- 
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de  îci , maïs  pour  nous  délivrer  des  éter- 
nels,donc  la  grandeur  nous  doit  faire 
compter  pour  peu  de  choie  couc  ce  que  ' 
JJieu  nous  lailIeàfoDfFrir  en  ce  monde  ici. 

SVITE  DV  MEME  SVf  ET,  * 

I. 

Ma  I s Iesus  ne  nous  apprend  pas 
feulement  par  fa  croix  , 'que  nous 
méritons  ce  qu’il  a voulu  fouffrir  , & que 
l’amour  de  la  jufticc  nous  doit  faire  aimer 
la  privation  des  créatures  , l’ignominie  !k, 
la  douleur  : il  nous  apprend  de-plus  , que 
ces  trois  objets  fi  contraires  aux  inclina- 
tions de  la  nature  font  les  vrais  remedes 
de  nos  maux.  Nôtre  maladie  confific  à 
nous  attacher  à la  pofleffion  des  créatures. 

Le  remede  eft  de  nous  en  priver , ôi  de 
nous  réduire  à cette  nudité  qui  paroît  en 
} E s U s-C  H R I s T crucifié.  Elle  confille 
dans  l’amour  du  plaifir.  Jesus-Christ 
crucifié  nous  apprend  que  c’efl;  par  une 
mortification  douloureufc  qu’il  en  faut 
guérir.  Elle  confifte  enfin  dans  la  recher- 
che des  vains  honneurs  & de  la  vaine  ap- 
probation des  hommes  r 6c  c’ed;  par  Les 
ignonrinies  & les  affronts  que  nous  en 
pouvons  être  déKvicz.  Ainfi;  ] s:  s u s - 

C V 
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Chiift  nons  fait  voir  que  fa  croix  cflt 
notre  vrai  bien  , &:  que  quelque  affreufe 
qu’elle  nous  pai  oUfe  , elle  contient  les  uni- 
ques remèdes  de  nos  maux  ; d’autant  plus 
que  n’étant  que  pallagere,  elle  nous  déli- 
vre des  maux  éternels  Le  dépouillement 
; palfager  des  créatures  eft  le  remède  de  la 
pauvreté  cternelle  ou  les  damnez  feront 
réduits.Les  douleurs  palfagcres  remédient 
aux  douleurs  érernelles;&  l’ignominie  qui 
ne  dure  qu’un  moment,remedie  à la  con- 
fufion  des  reprouvez  qui  ne  finira  jamais. 
Ainfi  la  croix  eft  en  mefme-temps  le  reme- 
de  de  nos  paffîons  préfences  & de  nos 
. maux  futurs;&  fi  elle  nous  paroît  dure  ôc 
pefante  par  la  contrariété  qu’elle  a avec 
nos  pallions  jqui  font  nos  maladies,  elle 
nous  doit  paroiftre  douce  & legere  par  les. 
maux  dont  elle  feule  peut  nous  délivrer. 


11. 

Jésus  - Clirift  étoît  crucifié  à l’égard 
des  méchans  j c’tft  - à - dire  , qu’il  croit 
pour  eux  un  objet  d’horreur  ; .mais  les 
méchans  écoienr  aofli  crucifiez  à l’égard 
de  Jésus  - Chrift  ; c’eft  - à - dire  , qu’il 
ne  voyoît  en  eux  qu’une  effroyable  mife- 
re  , à l’égard  de  laquelle  la  fienne  lui  pa- 
roi Ifoit  peu  confiderable.C’eft  auffi  ce  qui 
faifoit  dire  à S.  Paul , quil  était  crucifié  au 
monde  , & U moûde  à lut,  La  vie  de  faint 
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Paul  eftoit  pour  le  monde  un  objet  d’hoj- 
reur  & de  mépris  ; & la  vie  du  monde 
eftoie  au  (Il  pour  faine  Paul  un  objcc  de 
mépris  & d’horreur.  Ceft  la  vraye  difpo- 
fition  que  noos  devons  apprendre  de  U 
croix  de  Icsus  - Chrid.  Il  ne  faut  pas 
feulement  qu’elle  nous  rende  aimablc4a 
privation  des  plaUîis  & des  honneurs  , & 
des  autres  biens  de  ce  monde  : il  fauc 
quelle  nous  rende  horrible  & méprifable 
la  vie  du  monde  , qui  confifte  toute  dans 
la  recherche  de  ces  biens.  De  quelques 
maux  dont  un  Chrétien  puillc  eftre  acca- 
blé , il  fe  doit  croire  mille  fois  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  mènent  une  vie  d’or- 
goeiljde  luxe  & de  délices.  Ce  qui  pallb 
pour  la  l'ouveraine  félicité  à l’égard  des 
gens-du-monde,lui  doit  paroftre  le  louvc- 
rain  malheur  : & c’eft  au  pied  de  la  croix 
qu’il  doit  apprendre  à en  porter  ce  juge- 
ment. 1 II. 

lesus-Chtlft  fur  la  croix  n’y  cft  . 
point  abatu  ÔC  vanicu  par  fes  ennemis  j 
c’eft  au-contraire  le  champ  de  fa  victoire 
& de  fon  triomphe  : c’eft-là  qu’il  furmon- 
. te  le  diable  & le  monde  j mais  c’eft-là  cft 
njefme-temps  qu’il  nous  apprend  en  quoi 
doit  confrfterla  viéloire  d’un  Chrétien, 
La  vrétoire  de  lesus  - Chrift  eft  toute 
invilîble.  Il  n’en  paroic  lien  aux  lens 

c vj 
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n’y  découvrent  qu’un  homme  qui  fiic- 
combe  (ous  les  efForcs  de  fes  ennemis.  Il 
ne  faut  pas  de  mefme  qu’un  Chrétien  afpi- 
leàdes  vîétoires  vifibles^ni  qu’il  prétende 
que  Dieu  le  doive  délivrer  dans  ce  monde 
Je  fes  maux  , & lui  donner  l’avantage  fur 
fes  ennemis.  Sa  viéloirc  confifte  à fouf- 
frir  jufqn’à  la  mort,  quelque  effort  qu’on 
fafTe  pour  lui  faire  abandonner  la  juftice» 
Voilà  la  viâroire  de  la  foi,  vi<5loire  invifî- 
ble  aux  fens , mais  très  - réelle  & tiés  ef-  - 
fedtive  : c’eft  celUqui  convient  àtousles 
i.ftan.  ^ ^ dont  un  Apôtre  dit  : Tous  ceux 
ejni  font  nez.  de  Dieu  font  vîftorleux  du 
' monde  ; & cette  viBoire  par  laquelle  U: 
monde  efl  vaincu  ejl  l’effet  de  notre  foi, 

A ^ 

S VITE  DV..MEME  ^V I ET. 

L 

Ma  fs  entre. tons  les  differens  devoirs 
dont  Jésus  - Chrift  nous  inftruit 
par  fa  croix  , il  n’y  en  a point  qu’il  nous 
marque  d’une  manière  plus  exprdfe  que 
V celui  de  la  charité  que  nous  devons  à Dieu; 
celui  de  l’obcilfancc  que  nous  devons  à 
fes  ordresjtels  qu’ils  puilicnt  cftrc,&  enfin 
celui  de  la  patience  à l’égard  du  prochain,, 
fil  charité  que  nous  devons  à Dieu  oou& 
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oblige  de  préférer  fa  gloire  & Tes  înteiccs 
à coures  chofes  , & d'immoler  notre  vie 
avec  joyc  pour  la  défcnfe  de  fa  .vérité  &C 
de  fon ‘honneur.  C’eft  ce  que  fait  ] e- 
sus-Christ  fur  fa  croix.  Il  y don- 
ne fa  vie  pour  la  confdîîon  de  la  vérité  » 
après  l’avoir  foutenuë  devant  les  Pi  erres 
des  Juifs  & devant  Pilate.  Il  fcelle  par 
fon  fang  la  doétrinc  qu’il  avoir  prêcbée. 

Ainfî  il  eft  le  premier  , le  chef  & le  Roi 
de  tous  les  Martyrs,  . ' ' 

Il  nous  enfeigne  la  perfedion  de  la 
charité  envers  le  prochain  : car  c’efl:  pour 
les  hommes  qu’il  donne  fà  vie  : c’eft  pour 
les  cirer  de  l’enfer  , & pour  leur  ouvrir  le^^^^ 
ciel.  Il  attache  à fa  croix  la  cednle  qui  14. 
les  cenoic  airujerris  au  démon,  comme  dit 
faine  Paul  , & il  la  dériuit  en  mourant 
pour  eux.  Et  ce  qui  rehaulïe  cetre.cha- 
, tiré  , comme  die  le  mefme  Apôtre  , c’eft 
qu’il  fouffre  &:  qu’il  meurt , non  pour  des 
pilles  & des  amis  , mais  pour  des  injuftes 
ë>c  des  ennemis  de  Dieu  , afin  de  les  ren- 
dre juftes  & amis  de  Dieu, 

En  nous  enfeigant  ainfi  la  perfeâion 
de  la  charité  , il  nous  enfeigne  en  mefme- 
temps  la  perfedlion  de  l’obéilîatice  en- 
vers Dieu  , qui  eft  le  premiér  effet  de  fou 
amour  ; car  il  obéit  à fon  Pere  jufjii  a 5^ 

fftort  a & à la  mon  de  U croix  , coKuna 
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die  l’Apôtre  ; & la  perfection  de  la  pa- 
tience envers  le  prochain  , qui  pour  dire 
accomplie  doit  eftre  invincible  , Ôc  aller 
jufqu’à  U mort.  Ce  font  les  qualicez  de 
celle  de  } E s U s-C  h R i s t.  Il  ne  fe  laife 
point  de  fouffeir  pour  les  hommes  , ni  de 
louffi  ir  des  hommes.  Leurs  infultes  ne  le 
font  point  defeendre  de  la  croix.  Ils  ont 
Matt.  bgjy  [yj  fç  moquant  : Toi  qui  dé- 

^7' f ruts  le  temple  de  Dieu  & qui  le  rebâtis  en 
trois  jours  , que  ne  te  fauve^u  toi-même  ? 
Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu  , defeend  de  lit 
croix  , & nous  croirons  en  toi  ; Il  y demeu* 
re  ferme  jufqu’à  la  mort.  Leur  cruauté  ne 
l’irrite  point.  Il  regarde  toujours  leurs 
actions  criminelles  par  l’endroit  le  moins 
odieux  , qui  cft  celui  de  leur  ignorance. 
Il  n’a  pour  eux  que  des  penfees  & des  pa- 
roles de  paix.  Mon  Fere  , dit-il  , par^ 
donnez, Jeur^  pareequils  ne  fçavent  ce  quils 
34-  Voilà  le  comble  & le  fouverain  dé- 
gré  de  la  patience  r&  Jésus  - Cbrift  nous 
-l’enfeigne  fur  fa  croix. 

IL 

I L ne  faut  pas  oublier  le  devoir  dn  fà- 
crifice,  qui  dl  une  des  principales  fonc- 
tions qne  Jésus  - Chtifl  exerce  fur  fa 
croix  > 6c  l’un  des  principaux  moyens 
de  nôtre  falut  qu’il  nous  y donne  , en 
noua  donnant  un  moyen  de  nous  of&k 
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avec  lui.  L’homme  en  qualité  de  créature 
étoit  obligé  de  (acrifier  à Dieu.  Mais  au- 
lieu  des  facrifices  fpiiituels  qu’il  lui  eût 
offerts  daus  l’état  d’innocence  , fon  de- 
voir comme  pécheur  , étoit  de  facrifier 
fa  vie  mcfme  pour  réparer  l’outrage  qu’il 
avoic  fait  à la  majefté  de  Dieu. 

Cependant  le  péché  qui  l’obligeoit  à ce 
devoir, l’en  rendoic  en  même-temps  inca- 
pable. Il  devoit  à Dieu  une  viélime  d’ex- 
piation , mais  une  vidime  pure  & fans 
tache  , une  vidime  capable  d’appaiCec 
Dieu  , & de  reparer  le  péché  : & il  étoit 
bien  éloigné  de  pouvoir  être  cette  vidi- 
me  , étant  corrompu  , fouillé  j & routes 
les  vertus  étant  infiniment  dilproportion- 
néesàla  grandeur  de  l’off'enle  qui  avoic 
été  faite  à Dieu.  Il  étoit  donc  obligé  à 
l’impoflible  : & c’étoit  bien  en  vain  qu’il 
fübftituoit  en  fa  place  le  fang  des  bétes  , 
dont  Dieu  ne  fe  pouvoir  fatisfakc.  Mais 
ce  quieftoit  impoflible  à l'homme, & raefi 
me  à tous  les  Anges  , le  Fils  unique  de 
Dieu  l’a  rendu  poflible,  en  fe  fubftituanc 
^ au  factifice  des  bétes  , & à l’homme', 
mefme,  & en  offrant  à fon  Pere  fa  vie  qui 
étoit  d’un  prix  infini,  pour  l’expiation  Sc 
la  réparation  do  péché.  Ainfi  la  croix  n’elt 
pas  feulement  l’inftiument  do  fupplice  de 
}e$ns>  c’eff  l’autçl  de  fon  làcrlfice  t.c’eô- 
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là  qu’il  immole  la  vidimc  de  fon  corps 
pour  l’ofFrir  à Dieu  dans  tonte  récciniié  ; 
& c’eft  par  ce  moyen  tout  divin  ôc  infini- 
ment éloigné  des  penfées  des  hommes  , 
qu’il  leur  donne  moyen  de  fatisfaire  aux 
devoirs  qui  leur  écoient  impofliblesîd’of- 
fiir  à Dieu  leur  viei  &c  delai  préfenter  ua 
facrifice  d’expiation  capable  de  réparer  le 
péché.  Cat  lesus  - Chiift  en  les  rendant 
les  freces  , les  allocie  à (on  facerdocc, 
H leur  donne  droit  de  l’offrir  luUmefme, 
& d’y  joindre  le  facrifice  de  leur  vie  , qui 
n’étant  pas  digne  d’eftre  préfencéc  à Dieu 
par  elle- mefine  , en  devient  digne  quand 
elle  eft  jointe  au  facrifice  de  Jesus-Chrift. 
C’eft  donc  la  dévotion  que  nous  en  devons 
avoir  , & que  nous  apprenons  de  la 
croix  , de  nous  offrir  conjointement 
avec  )esos  - Chrift  , & de  lui  deman- 
der la  grâce  de  confommer  nôtre  facri- 
fice , cil  funiffant  au  fien  dans  le  mo» 
ment  de  nôtre  mort. 

III. 

■ Enfin,  Jésus- Christ  prêt  de 
quitter  le  monde  , a voulu  par  un  foin  in- 
compréhenfible  de  nôtre  falut,  fubftitner 
en  fa  place  un  objet  à nôtrc^chaiité, envers 
qui  nous  puiffions  exercer  l’obéiflance^  le 
rcfpcéà  ôc  l’amour  que  nous  lui  devons.. 
Cet  objet  eft  l’EglUc  qu’il  a formée  fur  (àu 
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croix  , 8c  qu’il" nous  a donnée  pour  tnere, 
afin  que  nous  lui  rendiiîions  tous  les  de- 
voirs de  charité  que  nous  ferions  obligez 
de  rendre  à lui-ménie  s’il  en  avoir  befoin, 

Ôc  qu’il  fur  encore  fur  la  rerre  en  un  ccac 
capable  de  les  recevoir  ; c’eft  cette  obli- 
gation qu’il  nous  a împofée  envers  l’E- 
; qu’il  a voulu  marquer  en  donnant 
la  faintc  Vierge  pour  mere  à faine  Jean  j 
ôc  faine  lean  à la  fainte  Vierge  pour  fon 
lîls.  Car  par  cette  divine  fubftîtntion  il 
lie  tons  les  Chrétiens  à l’Eglife  , dont  la 
ifaintc  Vierge  êcoit  la  figure  , & à la  faintc  " 
Vierge  qui  en  écoit  le  principal  membre. 

Il  les  oblige  d’avoir  une  confiance  toute 
•particulière  en  l’une  8c  en  l’autre  ; ôc  il 
communique  demcfme  à l’Eglife  l’cfprit 
d’une  charité  maternelle  envers  tous  fes 
enfans.:  ôc  cette  charité  paroit  principale- 
ment dans  la  fairite  Vierge , qui  les  porte 
tous  dans  le  fein  de  fa  charité  > & qui  par 
fes  interceffions  coopéré  au  falut  de  tous  ^ 
pecheqrs  ôc  innocens  , morts  ôc  vivans  , 
en  obtenant  aux  uns  le  recouvrement  de 
la  grâce  ôc  de  la  vie , ôc  aux  autres  la  coi>. 
fèryacion  de  l’une  ôc  de  l’autre. 
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I. 

Toutes  les  aâions  de  lefus-Chiift 
étant  d’un  prix  infini , fuffifoient  de 
dcoit  pour  racheter  les  hommes  , & pour 
fatisfaire  à la  Juftice  de  Dieu:  mais  elles  ne 
fuffifoient  pas  félon  tontes  les  vues  que  la 
fagcffc  infinie  de  Dieu  avoir  de  racheter 
les  hommes  par  une  rédemption  abondan- 
te,qui  leur  témoignât  pleinement  la  gran- 
deur de  fon  amour  ôc  de  fa  mifeiicordc  , 
qui  les  in ftruiàît  pleinement  de  leurs  de- 
voirs , & qui  facisfit  à tons  les  autres  def- 
feins  que  Dieu  avoir  en  impofant  àfon  Fils 
la  loi  de  mourir.  Ainfi  la  mort  de  lefus- 
Chrift  croit  necclfaire  en  ce  fens  pour 
le  falut  des  hommes.  Auffi  lefus-Chrift 
a toujours  tendu  à la  morc,comn>e  à la  fin 
èc  au  terme  de  fa  venue  : & c’eft  parti- 
culicrement  à fa  mort  qu’il  a attribué  nô- 
tre falut.  Dieu  nous  l’a  donné  afin  qu’il 
mourût  pour  nous.  Que  ne  devrions- nous 
donc  pas  faire  pour  lui  ? Qnels  effets  cettfc 
mort , cet  amour',  ce  bienfait  incompara-  . 
ble  devroient-ils  avoir  dans  toute  noftre 
vie  ? Qu’eft-eeque  lagenerofitc  d’un  hom- 
me reconnoiifànc  ne  feroic  pas  pour  celui 
qui  feroic  venu  d’un  pays  étranger  dans 
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runique  delfciil  de  le  delivicr  de  la  pri- 
fon  , de  la  pauvreté  , de  la  mort  par  fa 
mort  même  ? Mais  qu’il  cft  aifé  de  con- 
vaincre de  ce  que  l’on  doit  à Jefus  - Chrift 
pont  nous  avoir  rachetez  par  fa  mort , & 
qu’il  cft  incoroprchenhble  de  quelle  forte 
la  plupart  du  monde  s’acquite  de  cette 
obligation  ? Quelle  part  Icfus  - Chrift 
a-t’il  dans  la  conduite  de  leortvîe?  Quelle 

fdacc  oecupe-t’il  dans  le  cœur  & dans 
curs  penfécs  ? Certainement  il  y a quel- 
que choie  d’auflî  étonnant  dans  la  ftnpi- 
dité  & dansj’ingratitude  des  hommes  pour 
ce  bienfait  inedable  , que  dans  la  chaiiré 
qui  a porté  Icfiis  - Chrift  à le  faire 
aux  hommes,  Seigneur,fi  voftre  grâce  n’a- 
mollit la  dureté  de  nos  cœurs  j fi  vous  ne 
les  rendez'  fenfibles  à voftre  amour  infini, 
voftre' mort  ne  fera  que  la  conviction  & 
non  pas  le  remede  de  noftre  ingratitude  ^ 
de  de  la  corruption  de  noftte  cœur, 

‘ '‘I  I.  v ^ 

• lefus  • Chrift  mourut  quand  la  difpo- 
fition  te  l’état  de  £bn  corps  le  demanda. 
Il  devança  même  un  peu  ce  temps  , pour 
montrer  qu’il  ne  mouroir  point  par  la  né- 
cefticé  de  la  nature  , ni  par  la  puWIànce  de 
fes  ennemis  , mais  par  fa  pure  volonté. 
Cependant  il  ne  voulut  mourir  qu’aprés 
que  l’œuvre  qui  lui  avoir  été  commandée 


K- 
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par  fon  Pere , fut  pleinement  accompli  , 
comme  il  le  maïqua  par  ces  paroles  : Con^ 
fummatHm  efi.  Rien  de  ce  qui  lui  avoic 
15.  30  impofé  ne  demeurera  imparfair.  Ccft 
le  modèle  que  nous  devrions  toujours 
avoir  dans  l’cfpric , & auquel  on  ne  penfe 
prciqiie  jamais.  La  plupart  des  gens  n'ont 
encore  rien  fait  à la  mort  de  ce  qui  étoit 
la  fin  de  leur  vie , & pourquoi  elle  leur 
avoir  été  donnée.  Ils  écoient  au  monde 
pour  (e  gnerir  , pour  opérer  leur  falut  , 
pour  amaller  des  trefors  donc  ils  pnflenc 
' joiüv  dans  l’éternité  ; ôc  c’eft  à quoi  ils 
n’ont  jamais  penfé.  Il  faùdroic  que  tout 
, le  monde  recommençât  à vivre  après 
avoir  vécu  ; mais  c’eft  ce  que  Dieu  ne 
permet  pas.  Il  n’y  a plus  de  temps  apres 
que  le  temps  eft  palTé  : & Dieu^hous  dit  , 
mais  en  un  fens  bien  different  : Confum^ 
rnaturn  efi  : Tout  eft  confommé  vôtre 
temps  eft  fini  , ce  que  vous  n’avez  pas 
fait  vous  ne  le  ferez  jamais.  Adorons  en 
î E s u s-C  H R I s T cet  accompli  rte  ment 
parfait  de  fon  œuvre  avant  fa  mort , & 
prions  le  par  cette  plénitude  de  nous 
faire  la  grâce  de  penfer  férieuferaent  à fai- 
re notre  œuvre  dans  ce  monde. 

111. 

Ce  fut  une  terrible  furprife  quand  les 
démons^qui  en  fc  fervanc  des  Juifs  & des 
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ôcntUs , avoient  poulfé  leur  rage  jofcju’à 
faire  mourir  Icfos  - Chrift  , apperçu- 
renr  au  moment  de  cette  mort  ce  le- 
fus- Chrift  viiftorieux  de  tous  leurs  ef- 
forts , qu’ils  virent  leur  empire  détruit  j 
qu’ils  fentirent  fa  puillancc  ; qu’ils  furent 
obligez  de  fc  cacher  à fes  yeux  , & qu’ils 
leconnurenc  qu’ils  feroient  écernellcmcnc 
alfujettis  à celui  qu’ils  venoient  de  faire 
mourir,  comme  à leur  maiftre  , leur  juge 
& leur  Dieu.  La  furprife  d’une  ame  maU 
heureufe  ne  fera  pas  moindre  , loiTqu’a- 
prez  avoir  négligé  toutes  les  lumières  de 
Dieu  , de  tous  les  effets  de  la  mort  de 
lefus  - Chrift  , elle  verra  à l’heure  de  la 
mort  ce  meme  Jefus-Chrift  qu'elle  aura 
meprifé  de  oublie  durant  fa  vie,  & qu’elle 
reconnoiftra  qu’il  n’y  a plus  de  remede  , 
que  ces  grâces  qui  lui  ont  efté  offertes  lui 
ieront  toujours  refufées  ; & qu’elle  n’aura 
plus  pour  partage  éternel  que  d’eftre 
affnjettie  à la  juftice  rîgoureufe  de  celui 
donc  elle  aura  meprifé  la  mifericorde. 


1 1 4 B'nfevelljftmnt, 

ENS  Ef^ELISSE  MENT, 


I. 

JEsns  - Christ  a voulu  qutfon  corps 
inorcel  fuft  ciucifié  , parceqn’il  porcoic 
la  figure  du  vieiUhomme  qui  doit  être 
détruit  dans  tous  les  Chreftiens.  Il  a voulu 
qu*il  fuft  enfeveli,  pareeque  l’accomplilfe- 
inent  de  la  mort  du  vieil  homme  deman- 
de non-fèuleraent  qu’il  foit  privé  d’aétion 
& réduit  à la  piivàtion  de  tout  ce  qui 
nourrilïoit  fes  paflions  , mais  aufli  qu’il 
foit  entièrement  caché  aux  hommes  , & 
qu’il  ne  frapc  plus  du-tout  leurs  yeux  , & 
qu’on  ne  voye  paroiftre  dans  les  aâions 
des  Chrétiens  que  l’homme  - nouveau. 
C’eft  ce  qui  nous  eft  figuré  par  noftre  Ba- 
Kom.  ff.  terne.  Nous  n’y  fommes  pas  feulement 
.Colof.  rendus  femblablcs  à Jefiis-  Chiift  mort  » 
V*'*  mais  aufli  à Jcfus-Chrîft  enfeveli  , com- 
me dît  faint  Paul  ; cftant  comme  enfevelis 
fous  les  eaux  , pour  marquer  l’cnlcvelilTè- 
ment  du  vieiUhomme.  Cet  enfevelillc- 
raent  doit  être  déjà  en  quelque  degré  dans 
tous  les  Chreftiens  dez  le  temps  de  leur 
Barême  , par  la  feparation  entière  des 
allions  criminelles  , qui  ne  doivent  plus 
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ccre  rii  paroiftre  dans  les  Chreftîens.  Mais 
ils  fout  oUigez  de  plus  de  le  pcifcdtlon- 
ncr  toute  leur  vie , en  retranchant  tontes 
les  branches  de  la  concupifcence  qui  e(l 
le  vîcil-honmie  ; afin  qu’eftant  pleinement 
détruite  à la  mort , ils  n'ayenc  plus  qu’à 
attendre  une  refurreétion  gloriculè, 

II. 

I L y”  a des  rrxiux  & des  outrages  que 
Jefus  - Chtift  a refèi  vez  pour  fon  corps 
qui  eft  l’Eglifc  , & qu’il  n’a  pas  vou- 
lu louffrir  dans  le  fien  propre  par  des  râl- 
ions d’une  fagelFc  divine.  Les  hommes 
ont  quelquefois  étendu  leur  cruauté  au- 
dela  de  la  mort  , en  traitant  indigne- 
ment le  corps  des  Martyrs.  Mais  ]efus- 
Chrlfi:  n’a  point  voulu  de  cette  hu- 
miliation , pour  montrer  que  toutes  fes 
humiliations  ètoient  finies  par  fa  mort , & 
qu’il  eftoic  entré  dans  nn  état  de  grandeur 
& de  puilfance.  Ainfi  il  arrêta  tout  d’un- 
coup  la  fureur  des  Juifs  II  infpira  à Ni- 
codême  & à Jofeph  d’Arimathie  le  coura- 
ge de  demander  fon  corps , quoique  ctrtc 
demande  fuft  dangereufe.  Pilate  fc  ren- 
dit facile  à leur  prière.  Les  Juifs  n’en 
empêchèrent  point  l’execution.  Icfus- 
Chrift  fut  donc  enfevcli  & mis  dans 
le  fcpulcre;  & par  le  miniftere  de  ces  deux 
Saints  deftinez-  particulièrement  à cette 
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œuvi'ff  J & principaleiTîenc  par  celui  de  \i 
faintc  Vicrgf.  Pourquoi  couc  cela  ? C’eft 
,io.  falloic  que  fan  jepulchre  fûc  glorieux  ; 
comme  les  Prophètes  l’avoienc  prédit  i 
qa  il  fût  à jamais  le  témoin  de  fa  mort  &c 
de  fa  refurreûion  ; qu’il  fût  une  marque 
éclatante  parmi  tous  les  peuples  de  la  vic- 
toire de  lefus  > Chrifl.  de  ainH  il  falloic 
que  Ton  cotps  roorc  y fut  mis , de  que  les 
luifs  en  fnlTcnc  les  témoins  & les  gardiens^ 
Il  paroit  que  Nicodême  & lofeph  d’Ari- 
mathie  eftoicnc  referyez  pour  ce  (aint  mi- 
niftcrc.  Ils  n’avoienc  pas  cru  fe  devoir  op- 
pofer  formellement  aux  luifs , quand  ils 
pourfuivirent  la  mort  de  Icfus  - Chrift  , 
ni  faire  paroitre  à contre*teraps.lcur  zele 
pour  lui  avant  fa  mort  ; pareeque  Dieu 
leur  faifoit  connoîftre  que  leur  oppofitioa 
auroit  efté  inutile  : mais  ils  le  font  paroif. 
tre  aprez  fa  mort  d’une  maniéré  admira- 
ble , pareeque  la  fepultuce  de  lefus- 
Chein:  efiroit  leur  œuvre.  Dieu  deftinc 
ainû  certaines  âmes  pour  certains  cnîplois 
&c  certaines  œuvres  iingulieres,  & les  fane- 
tifie  pas-là  iàns  qu’ils  ayeot  befoin  d’au- 
tre cliofe.  Il  n’y  a rien  de  ^ périt  dans  le 
royaume  de  lefus-Chrift  qui  ne  fulfilc 
à la  fandifteation  de  ceux  qu’il  y appli-.' 
que  par  fa  grâce.  Heureux  ceux  qui  dif- 
cingusiit  par  la  lumière  de. Dieu  les  œu- 
vres 
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vrcs  aufqiieUes  il  les  deftine  de  celles  au(- 
Ijuellcs  il  ne  ks  deftine  pas  ! Car  l’un  n’eft 
pas  moins  neceflàire  que  l’aucic  j & fon- 
vent  en  confommant  inutilement  fa  vie 
il  des  emplois  aufquels  on  n’eft  point  ap- 
pelle ,'on  fe  rend  par-là  incapable  de  ceux 
aufquels  Dieu  nous  appelloit. 

U I. 

C O M M E le  corps  mort  de  J e sds- 
Christ  n’etoie  pas  feulement  la  figu- 
re du  vieil- homme  enfeveli  , mais  auflî 
l’image  de  ceux  qui  apres  avoir  été  vivi- 
fiez par  J E s U s - C H R I s T ceflent  d’être 
animez  par  fon  efprit  , & perdent  la  foi 
qu’ils  avoient  eue  , il  voulut  n’etre  enfe- 
veli que  par  des  Saints  ; afin  qu’ils  repan- 
diftènt  leurs  larmes  fiir  fon  corps  more* 
L’extin6tion.de  la  foi  & de  la  vie  de  l’amc 
des  Chrétiens  n’eft  fenfible  qu’aux  Saints: 
& aux  âmes  fpirituelles.  Il  n’y  a qu’elles 
qui  pleurent  fur  ces  morts  (pirituels  ; & 
cependant  ce  devroit  être  l’unique  objet 
de  nos  larmes.  Car  qu’eft  - ce  que  toutes 
les  autres  pertes  au  prix  de  celle  de  la  vie 
de  r ame  dont  on  a fi  peu  de  pitié  > Qu’il 
eft  à craindre  que  ceux  qui  y font  fi  inlen^ 
fibles  ne  foient  eux-mêmes  de  ces  morts 
(pirituels  ! 

Il  n’y  a donc  de  fages  que  ceux  qui  font 
Une  des  principales  occupations  de  leur 
Tome  VUL  -i 
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.vie  de  plearer  la  more  fpiiicaelle  de  leurs 
freres.  Leurs  larmes  ne  concriboenc  pas- 
Xeulemenc  à la  refumébion  de  ceux  pour 
•lefquels  ilsles  lépandenc  , mais, ellci  font 
' jencore  miles  à eux  - mefmes.  Car  on  ne 
conctibuê'  jamais  au  faluc>.dcs  ancres  , 
qu’on  n’acquere  un  nouveau  degré  de  vie 
éc  de  refuircdion  pour  foi  - racilue. 

DESCEN.TE  DE  'lESVS 
anx  enfers. 

I. 

i 

La  defeente  de  Jesus-Christ  aux  en- 
fers acteftée  par  l’Ecriture, par.la  Tra- 
dition & par  divers  Symboles  de  l’Eglile  , 
appartient  déjà  à cet  état  inconnu  dans 
lequel  il  eft  encré  après  fa  mort.  On  ne 
peut  Içavoir  ce  qu’il  fit  aux  enfers  que  par 
conjeclure  , excepté  qu’il  eft  certain  qu’il 
jcn  tira  les  âmes  des  juftes  qui  fe  trouvè- 
rent en  état  d’entrer  dans  la  gloire  , ôc 
cncr’autres  celle  d’Adam,  Il  n’cft  pasimi- 
rile  néanmoins  de  fe  reprefenter  l’état,  ou 
fe  trouvèrent  tous  ces  R.ois,Princes,Con- 
quçvans  , qui  n’avoient  point  eu  d’autre 
tüp,i  loi  de  juftice  que  leur  force  : Sit  fsrütudo 
1 1.  - nfra  Ux‘]kjiitia , lorfqu’ils  virent  ce  Roi 
dt  juftice  triomphant  & gloricox,ôc  qu’ils 
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fe  virent  devant  lui  lans  force  Sc  dans 
l’cxciémicé  de  la  foibldlè  & de  Timpuif- 
- fance.  Il  n’eft  pas  inutile  de  concevoir  la 
rage  des  démons  , loiTqu’ils  fe  vlicnc  en- 
lever les  juftes  , donc  U captivité  confo** 
loic  leur  malignité  j ni  de  penfer  quelle 
put  être  la  joye  des  âmes  faintes  , loif. 
qu’elles  virent  celui  qu’elles  avoient  at- 
tendu durant  tant  de  temps.  Tout  cet  ef. 
pace  fi  long  ne  leur  parut  qu’un  néant  ^ 
quand  elles  Commencèrent  de  polfcdec 
celui  qu’elles  avoient  tant  defirc.  La  cap^. 
tlvité  d’Adam  &c  d’Eve  , 8c  ce  qu’ils 
avoient  foufferc  depuis  leur  mort  difpa- 
ruc  à leur  efpiic.  Tout  confifte  à biea 
mourir.  Les  maux  longs  ou  courts,  grands 
ou  petits  s’évanouiircnt  Sc  fe  perdent  dans 
l’éternité.  On  n’y  connoît  plus  ces  peti- 
tes différences  qui  nous  effrayent  fi  fort. 
Tâchons  d’avoir  l’éternité  dans  le  cœur  > 
&touc  nous  paroîtra  égal , richdfcs , pau- 
vreté , fantc  , maladie,grandeuis,balîdle, 
gloire,  ignominie.  Mais  fi  nous  fentons 
fi  vivement  ces,  différences  , c’eft  que 
nous  tenons  au  temps  & que  notre  part 
eft  dans  le  temps 

I T. 

Tout  Epuilfance  ayant  été  donnée  à 
Jesus-Christ  apiés  fa  mort  , & le  j 
monde  entier  étant  l’heri  cage  qu’il  a voit 


Matt. 
Sa  X S* 
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acquis , il  écoic  jufte  qu’il  commençât  à 
$’en  mettre  en  poireflion  , en  fe  faifant  re- 
connoîcre  dans  les  lieux  qu’il  ne  dévoie 
plus  honorer  de  fa  préfence  vifible  après 
la  refuricètion.  Mais  cec  empire  de  J e- 
sus-CHRiSTa  qui  fit  la  joye  & la 
confolacion  des  uns  > fut  & fera  à jamais  le 
defefpoir  éternel  des  autres.  Tous  les  re- 
prouvez frémirent  de  crainte  à la  vue  de 
celui  qui  combla  les  élus  de  joye.  Quel 
•étrange  aveuglement  eft  donc  celui  des 
hommes  , de  fe  mettre  en  état  que  l’em- 
pire de  Dieu  auquel  ils  ne  fçauroîent  fc 
fouftraire  , foit  l’objet  éternel  de  leur  de- 
fefpoir  i Et  quel  enchantement  raonf* 
trueux  d’être  perfuadez  de  cette  vérité  , 
de  la  croire  , & de  vivre  comme  (r  on  ne 
la  croy oit  point  i 

III. 

J E s U s-C  H R 1 s T çn  dekcndant  aux 
enfers  prit  polfeflion  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  empire  , parccque  le  nom- 
bre des  morts  qu’il  y trouva  furpalToit  de 
beaucoup  celui  de  tous  les  hommes  qui 
éroient  vivans.|Il  s’alfujettira  de  même 
tous  les  autres  les  uns  après  les  autres  : 6C: 
la  fin  du  monde  n’cft  retardée  que  jui^ 
qu’à  ce  qu’il  foit  entré  pleinement  en  pof- 
felîjon  de  fon  empire,  , & <jue  Dieu  ait 
i . réduit  fes  ennemis  à lui  fervir  de  marche* 


Dui-.^od  by  Google  I 


AUX  enfers.  iil 

fîed , comme  parle  fon  Prophète.  Mais 
cet  empire  étant  double , l’empire  de  fa 
jultice  qn’il  exerce  fur  ceux  qui  ont  méri- 
té fa  haine,  & celui  de  fa mifericorde  par 
lequel  il  répand  les  effets  de  fon  amour 
fur  ceux  que  la  charité  lui  airujettit  ; ces 
deux  conduites  fi  difïèrentes  ne  dépen- 
dent que  du  petit  efpace  de  la  vie.  Il  a 
traité  les  efprits  qn’il  trouva  dans  les  en- 
fers félon  l’ufage  qu’ils  avoient  fait  de 
leur  vie.  Il  traitera  de  même  les  autres- 
Qui  n’a  point  aimé  lefus-Chrift  du- 
rant fa  vie  , ne  l’aimera  jamais  dans  l’éter- 
liîté  : & qui  l’a  aimé  , ne  ccflera  jamais  dé 
l’aimer  , & d’éprouver  les  effets  de  fon 
amour.  Tout  noftte  bien, tout  noftre  bon- 
heur confifte  donc  à aimer  Icfus-Chrifl: 
pendant  cette  vie.  Toute  autre  penféc 
eft  vaine  & inutile.  C'efl:  futqnoî  non':  - 
devons  interroger  noftre  cœur.  Mais  qu’il 
eft  à craindre  que  fa  réponfe  ne  nous  foie 
pas  favorable  l Car  la  réponfe  du  cœur 
confifte  dans  les  penfées  ,lcs  defirs  &c  les 
Œuvres.  Qui  aime  , penfe  à ce  qu’il  aime. 
Qui  aime , prend  part  à tout  ce  qui  arrive 
à ce  qu’il  aime,  il  s’afflige  de  fes  maux  , 
il  fc  rejouit  de  fes  biens.  Il  eft  fenfible 
aux  outrages  qu’il  reçoit.  Il  eft  paffionné 
pour  fa  gloire.  Il  agit  pour  lui.  il  luv  rap- 
porte au  moins  le  gros  de  fa  vie.  Il  s’é-< 
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loigne  de  tout  ce  qui  lui  peut  dcpla'îie. 
C’eft  fur  touc  cela  que  nous  devons  jugée 
(i  nous  aimons  lefus-Chrift  ; & c’eft 
fur  l’amour  ^ lefus  - Chi  ift  que  nous 
pouvons  fondrr  un  jugement  folide  de  jiô- 
tre  (brt  éternel. 

RESVRRECT  10  N 
de  Jefhs  - Chrijl,  ^ 


ï-  - 

■N 

SI  les  fouffmnees  de  la  vie  mortelle  de 
Jesus-Chri  ST&les  effets  de  la 
juftice  rigoureufe  de  foii  Pere  fût  lui,  font 
cntieiemenc  incomprehenfibles,la  vie  glo- 
rieufe  dans  laquelle  il  encra  aw  moment 
df  la  icfuncétion  par  la  réunion  de  foii 
àme  avec  fon  corps  , ne  l’cft  pas  moins.  Il 
futfic  de  dire  que  la  toute  pnidânce  de 
Dieu,  déploya  pour  enrichir  fon  humani-  . 
z8.  iS.  tè  gloricufe  , toute  fa  magnificence  j que 
toute  puiffince  lui  fut^^donnéc  dans  le  ciel 
&C  dans  la  terre , &C.  que  L’effufion  des  dons 
de  Dieu  fur  elle  fut  proportionnée  à l’a- 
mour que  Dieu  avoir  pour  fon  Fils  , & à 
ce  que  ce  Fils  avoir -mérité  par  les  fouf- 
1.  c«r,  frances.  Car  fi  la  parc  que  Jésus  en  fait 
4.»  17*  à les  élus  , opéré  en  eux  ««  poids  éternel  • 


* 
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de  gloire  , (elon  iainc  Paul  > & les  com- 
ble de  biens  , que  cet  Apôcie  ne  peut  ex- 
primer autrement  qu’en  difant  , que  nttl 
œil  na  vu  , mile  oreille  n'a  entendu , | 

n a conçu  ce  que  DtM  a refervé  a 
ceux  qui  l’aiment  : avec  quelle  profufion 
Dieu  n’a-t’ll  point  répandu  cette  abon- 
dance de  bonheur  fur  l’humanité  de  Ie- 
sus- Christ  qui  eft  la  fource  du  mc- 
lite  de  tous  les  Saints  ? Qiiel  fujet  de  joye 
ne  devroir-ce  point  être  pour  tous  les 
Chrétiens  que  cette  rcTurreéliort  ? Celui 
qui  relîofcite  cfi:  notre  ami , notre  frere  , 
notre  pere  notre  unique  bienfaéténr  > 
C’eft  celui  qui  vient  de  donner  (à  vie  pour 
nous.  Aufli  toute  la  focicté  de  l’Eglifc 
retentit  de  cris  de  joye.  Toutes  Tes  prières 
ne  Pont  que  des  aétions  de  grâces  &c  de 
louanges  qu’elle  rend  à Dieu  pour  la  re- 
furredion  de  fon  chef.  Mais  , helas  , que 
oette  joye  eft  Couvant  fupcrficielle  ! Qu’il 
y^  a Couvent  dans  tous  ces  témoignages  ex- 
térieurs plus  de  ceremonie  que  de  vérité  , 
de  Cinceritc  , de  réalité  1 Que  l’on  eft  Cou- 
vent beaucoup  plus  touché  des  moindres 
avantages  tempecels  , & de  la  moindre 
élévation  de  ceux  qui  nous  appartiennent, 
que  J de  toute  la  grandeur  où  Jesus- 
C H R I s T fut  élevé  au  jour  deCa  reCurccc- 
tionî  Peuc-QCie  que  c’cft*»que  les  mou- 


Cey. 
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vemcnt  fenfiblcs  ne  nailFent  qne  drt^hô- 
ïes  fenfiblcs  ^ & que  cetce  grandeur  de 
lesus-Chrift  ne  l’eft  pas  pour  nous. 
Mais  s’il  n’y  a que  cela  qui  afFoîblilîè  nos 
fentimens,que  notre  foi  lupplée  au- moins 
an  défaut  de  cette  fènfibillté.  Adorons  en 
cfpric  lesns  - Chrift  dans  fa  vie  im- 
mortelle ou  il  eft  entré*  Demàndons-Uii 
qu'il  foit  Tunique  objet  de  nôtre  joyej  & 
qu’il  nous  fuffife  , pour  nous  confoler  de 
tous  les  maux  de  la  vie , de  penfer  que 
notre  chef  eft  glorieux  , & qu’il  eft  com- 
blé d’un  bonheur  ineffable  , ddnt  les  An- 
ges mêmes  ne  fçauroienc  concevoir  la 
grandeur. 

II 

lesus- Chrift  glorieux  & reftufcU 
■ té  ne  doit  pas  être  feulement  le  fujec  de 
notre  joyc  , il  le  doit  être  de  notre  Inaica- 
tion,felon  faint  Pauliparceque.la  vie  d’un 
véritable  Chrétien  doit  cftre  Timage  de  la. 
vie  de  lesus -Chrift  reftufciré,  lesui- 
Chrift  rellufcitant  félon  le  corps  eft  en-_ 
tié  dans  une  vie  iramortclleî^une  vie  toute 
nouvelle  qui  ne  dent  rien  de  la  mortalité 
& de  la  mifere  j une  vie  toute  feparée  du 
monde  , qui  n’a  rien  de  commun  avec  fa 
corruption  junc  vie  dégagée  de  toute  la 
feivîtnde  des.  créatures  s 6c  uniquement 
attachée  à Dieu  ; une  vie  ,qui  ,1c  rncc  ^ 

■ . 
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couvert . de  tous  les  efforts  delà  malice 
des  hommes  , qui  le  rend  infenfible  à 
tous  leurs  outrages , & le  met  en  policé-' 
fion  d’on  bonheur  inaltérable.  Saint  Paul^^w. 
ne  propofe  pas  un  autre  modèle  aux  âmes 
relïufcitces.  Il  veut  qu’aprés  avoir  tenon- 
cé  à la  fervitude  du  péché  , elles  n’y  re- 
tombent jamais  ; que  la  vie  qu’elles  ont 
acquife  loit  immortelle  comme  Celle  de 
J E s U s-C  H R I s T jsqn’clle  les  fepare  de  . 
l’amour  des  créatures  pour  les  attacher 
uniquement  à Dieu  j qu’elles  foient  mcGxK  6% 
pâte  tome  nouvelle  , & de  nouvelles  créa-  M* 
<«m.formées  félon  la  fainteté  de  Dieu  j 
qu’elles  vivent  en  cfpi  it , ôc  qu’elles  mar- 
chent en  efprit  ; qu’elles  renoncent  à la  ' 
chairôc  à (es  œuvres  ,&  que  de  jour  en; 
jour  leur  renouvellement  s’augmente, 

C’eft  l’idée  qu’il  nous  donne  d’un  Chré- 
tien rclTufcité,  C’eft  ce  que  doit  opérer 
en  lui  la  reforredon  de  ]esus  - Ci«.ist^ 

C’eft  à nous  à voir^fi  ces  marques  nous 
conviennent,  au-moinsen  quelque  degré» 

Car  fi  elles  ne  nous  conviennent  poiiit- 
du-tour,  nous  n’avons  aucune  parc  à la  re- 
furreétion  de  ]esus- Christ  , & nous- 
devons  nous  regarder  comme  engagez 
dans  la  mort , & n’attendre  d^autre  par- 
tage que  la  mort,.. 
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III.; 

Enfin  la  rcfuiiedion  Je  Lius-Chiin: 

• CM  nous  feivanc  Je  modelé  pour  regler 
notre  vie  , doic  être  encoïc  l'objet  ôc  le. 
fûutien  de  nôtre  efpcrance  dc  de  nos  de- 
jfirs  , &c  nôtre  unique  confolation  dans  les 
maux  de  cette  vie.  Car  lefus-^hiift 
n’eft  pas  reirufcité  feulement  pour  lui  ; il 
cfl:  reirufcité  comnae  le  chef  de  fes  mem- 
Hom.  8.  » comme  le  premier  né  d'entre  fes  fre~ 

res  y qui  eft  entré  en  polie flion  d’un  hé- 
ritage qui  les  attend, & dont  il  leur  a pro- 
mis de  leur  faire  part.  Tous  les  Chré- 
ti  Cor.  (jens  ont  donc  > félon  faint  Paul , une  ma.U 
fon  l>âtie  dans  le  ciel  , pleine  de  biens  ôc 
de  richelles  inconcevables  que  nul  hom- 
me ne  leur  peut  ravit*  5 puifque  lefas- 
Chtift  même  en  eft  le  gardien.  Si  le 
corps  périt  & fe  corrompt , ils  entteiont 
en  poireflion  d’un  corps  incorruptible  > 
, incapable  de  miferes  , qu’ils  ne  peuvent 
avoir  que  dans  le  ciel.  La  refurre^on  de 
lefus-Chrift  leur  en  eft  le  gage  y paree- 
qu’il  leur  a promis  de  les  rendre  fembla- 
i>!es  à lui  ; & c’eft  pourquoi  ils  le  doi- 
vent toujours  avoir  en  l’efprit  dans  cet 
état , afin  de  s’animer  à mepriler  tons  les 
biens  & tous  les  maux  de  ce  monde. 

Que  diroit-on  d’un  Prince  deftiné  à 
gouverner  un  grand  Etat , qui  fe  palTion- 
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neroîc  pour  obtenir  un  office  it  village  ? 
C’eft  ainfi  que  nous  devons  regarder  tou- 
tes les  grandeurs  & toutes  les  prctcntion« 
du  monde.  Tout  cela  eft  indigne  d’un 
Chrétien  qui  a Jésus- Christ  reffiif- 
cité  dans  le  cœur  , & qui  efperc  de  lui 
devenir  fembUble.  Se  paffionner  pour  ces 
grandeurs  cft  une  adion  auffi  lâche  & 
auffi  baife  que  celle  du  Prince  dont  nous 
avons  parlé  : il  y a bien  moins  de  rai- 

fon  à reFnfer  de  fouffiir  tous  les  maux  de 
la  vie  pour  acquérir  cette  gloire,  qu’il  n’y 
'en  auroit  à refufer  de  perdre  un  quart- 
d^heure  de  fommeil  pour  devenir  maître 
du  plus  grand  empire  d u monde.  -> 
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LA  yPE 'D  E fESV  SC  HRIST 

dAns  Us  quarante  purs  d’après  . 
la  refurreâiotî.  • 

'•  I.  J . 

IL  n’y  a rien  de  pins  éloigne  de  l’efpiîr 
humain  , ni  de  plus  digne  de  l’efpris 
de  Dieu  que  la  vie  que  Je  sus  - Chr  ist' 
mena  après  fa  refurreÀion  & avant  foa 
afeenfion  dans  le  ciel.  Il  parut  fouvenc  à' 
ies  Apôtres  pour  les  fortifier  dans  la  foi  , 
de  G refutredion , & lever  tons  leurs  dou- 
tes fur  ce  point  y pareeque  c’étoit  particu- 
lièrement cet  article  capital  dont  il  les 
établiilôit  témoins  , & qu’ils  devoienc 
prêcher  à toute  la  terre.  Mais  au-refte  il. 

\ n’y  eut  jamais  de  referve  & de  retenue  pa- 
reille à celle  qu’il  garda  avec  eux  à l’égard 
des  autres  choies.  Il  ne  leur  parla  ni  de  ce 
qui  lui  eftoit  arrivé  , ni  de  ce  qui  leur  de- 
voir arriver  ; ni  de  l’etat  où  il  étoit,ni  de 
l’excez  de  fa  gloire  j excepté  fenlemcnc 
que  pour  leur  montrer  à qui  ils  devoienc 
s’adrelfer , il  leur  dit  que  toute  puîjfance 
iS.Ma  lui  avait  efie  donnée  dans  le  ciel  & dans  la 
^^’teyre.  Il  les  çnvoydL  prêcher  C Evangile  À. 
toute  créature , fans  les  édaircii  fjii:  mille 
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chofes  que  l’efpric  humain  auioic  defiié 
de  fçavoir.  Il  les  reprit  au-contraire  de 
leur  curioficé  fur  ce  point , & leur  appifc 
que  ce  netolt  pas  a eux  a fçavoir  le  temps 
& les  momens  cjue  fin  Pere  a refervez.  a fa 
puijpince.  La  Religion  chrétienne  ne  con- 
f](le  point  dans  la  multitude  des  connoif- 
fances,  mais  dans  Texecution  hdelle  de  ce 
que  l’on  connoît^  C’cft  au-contraire  un 
des  grands  ddïcins  de  Dieu  de  réprimée 
la  cutiofité  des  liommes  , de  leur  appren- 
dre à obéir  fîmplement , & à fe  tenir  pic- 
clfément  à ce  que  Dieu  leur  dit,  fans  vou-  • 
loir  penetrer  dans  ce  qu’il  ne  leur  dit  pas* 
Aüflî  voit-oD'  dans  tout  l'Evangile  une 
extrême  modeftie  dans  les  Apôtres  fur  ce 
point,  à l’exception  de  quelques  endroits 
où  Dieu  a voulu  inftruire  l’Eglife  par  leurs 
fautes  mêmes^  Ils  font  à Jésus  - Christ, 
peu  de  queftions.de  curioficé..  Us  fc  con- 
tentent de  la  raefure  de  connoifTance  que 
J E s U s-C  H R I s T leur  donnoit  : &-c’eft 
une  des.  plus,  grandes  vertus,  qui  paroHfe 
en  eux  dans  le  temps  de  leur  imperfeétion,.. 
G’eft  en  partie  par  ceçtc  retenue  qu’ils  ont 
mérite,  d’être  teroplis  depuis  de  tant  de 
lumières j\infi  la  cutiofité  nous.pi;ive  fou»- 
.vent  des  connoiirances-que  nous  recher- 
chons avec'pa{ïîon,&  l’humble  foumifTioa^ 
à.Dîeu-  les.  attire  5 parccque  Picq  ainae  let 
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3.  fimples  i & que  c efi  à eux  qu'il  fe  communi- 
que : Et  cum  fimplicibus  fermocinatio  ejus» 

111. 

Il  n’y  a d’ordinaire  que  nos  paffions 
qui  nous  font  parler  de  nos  biens  & de 
nos  maux.  L’amour  tendre  que  noos 
avons  pour  nous- mêmes  nous  fait  repaf- 
fer  avec  joyc  4ans  nôtre  mémoire  & dans 
nos  difeours  nos  maux  palEez  ; pareeque 
cette  condition  ^d’être  pallèz  , nous  eft 
agréable.  Un  refte  4e  haine  & de 'dépit 
contre  nos  ennemis  nous  fait  prendre  plal- 
fir  à parle t.de  leur  malice  > de  leur  cruau- 
té , èc  des  avantages  que  nous  avons  en 
fur  eux.  La  complaifance  que  nous  avons 
dans  nôtre  bonheur  & dans  les  biens  donc 
iîous  jdnidbns , nous  porte  fouvent  à en 
^ parler;  'Enfin  , comme  nous  fommes  fore 
. occupez  de  nous-mêmes  & de  ce  qui  nous 
regarde  ,'nos  difeours  fe  portent  fouvent 
for  cette  matière.  Mais  ] e s u s-C  h R i st 
étant  infiniment  éloigné  de  tous  les  fen- 
tiraens  humains,  tout  plein  de  Dieu  , tout 
occupé  de  Dieu  ,,  n’entretient  point  fes- 
Difciples  de  ces  fortes  de  matières.  Oin 
ne  Ventend  parler  aprez  fa -rcfurreéUon 
ni  de  Pilate  ,ni  d’Herode.,  ni' des  luifs  > 
ni  des  Scribes',  ni  des-  Pharifiens  , ni  de 
Caiiphe  ni -‘même 'de  la  gloire  infinie- 
4ont  U' jouïlfoit,  il  fç  j^nfciine  p«ci% 
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ment  dans  ce  qui  écoic  nccciraire  à le» 
Apôtres,  Il  fait  fou  œuvre  & rien  da- 
vantage. Le  retianchcmeuc  des  difeoms^ 
inutiles  eft  une  des  grandes  maniérés  dont 
on  peut  honorer  Dieu  ; parccqu’en  les  re- 
tranchant , on  retranche  la  nourriture  or- 
dinaire des  pallions  : & c’eft  pour  nous 
donner  cette  inftrudlion  que  Jésus- 
► Christ,  qui  n’avoit  pas  befoin  de 
cette  referve  , pareequ’il  n’avoit  point  de 
paflion  , a voulu  néanmoins  la’ pratiquer, 

III. 

J E s U s-C  H R I s T de  - plus  nous  a 
. voulu  montrer  par  cette  conduite  qu’elle 
eft  la  véritable  vie  de^  Chrétiens’ , & fur- 
tout  des  Prêtres  de  de  ceux,qu*il  emploie 
au  miniftcrc  de  l’Eglife.  Ils  ne  doivent 
avoir  que  deux  objets  au  monde  , Dieu  de 
le  Prochain.  Dieu  , pour  s’adreflèr  à lui 
continuellement  dans  la  priere  , pour  l’a- 
dorer , pour  le  remercier  fans  celfe  de  fes 
eracesjéc  pour  augmenter  leur  aniour  par 
Ta  méditation  deles  vetitez  : le  Prochain  , 
pour  l’inftruirc  de  ce  qui  eft  necelfaire 
qu’il  Içache  pour  fon  falut  j avec  cette  dif- 
férence néanmoins,  que  leur  pente  & leur 
inclination  doit  être  de  converlèr  avec 
Dieu  & de  fe  tenir  en  fa  prefcnce , & 
qu’il  n’y  a que  la  neceflîté  qui  les  doive 
appliquer  au  Prochain-  Mais  hors  de  ces^ 
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deux  objets , la  vie  d’un  Chrétien  refiTuf- 
cicé  avec  Jesus-Christ  doit  être 
tonte  fcpatée  des  créatures.  Toutes  les 
occupations  >tous  les  divertiiremens,tous 
les  arnufcmens  damonde  font  indignes  de 
lui  » il  les  regarde  avec  raifon  comme 
des  occupations  d’en  fans  , qui  ne  fça- 
venc  ce  qu  ils  font.  ] e s u s-C  h r i s x 
reirufcité  eft  Ton  modèle  & fa  réglé  , ÔC 
il  ne  peut  comme  lui  s’occuper  que  du 
Pcochain  par  neceflité , ôc  de  Dieu  par 
inclination. 

r A S C £ AT  S / O N,' 

' f ^ • 1 ' 

.1. 

COMME  il  y a bien  de  la  différence 
entre  l’état  d’une  mailon  que  l’on 
bâcit  & celui  d’une  maifon  toute  batie;«5c 
qu’il  eft  necdlaire  même  pour  rendre  un 
édifice  parfait , d’en  ôter  les  machines  6c 
les  inftrumens  fanslcfqucls  on  nel’auroic 
pu  faire  j il  y a de  même  une  grande  diffé- 
rence entre  ce  qui  a été  necelfaire  à la  fon- 
dation de  l’Eglife  , & ce  qui  eft  ncceflaire 
à l’Eglife^ce^tc  formée.  La  prefence  vifi- 
ble  de  Jésus  - Christ  avoit  été  neccl^ 
^dre  pour  former  l’EgjUfe  ; il  falloic  qu^ 
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les  Apôtres  eolïenc  été  témoins  de  fa  vie  , 
de  fa  mort  & de  fa  rcfuircftion  , &C  qu’ils 
pulîcnt  dire  comme  faîne  ]ean  , qu’ils  ne 
pnhliolent  que  ce  qu’ils  avoiem  vu , que  ce  . 
qu'ils  avaient  entendu  , & que  ce  que  leurs  j . i . 
tnnins  avoient  touché  du  V ^rbe  de  vie. 
Mais  aprez  que  l’Eglife  a efté  fondée  fur 
des  témoignages  fi  a durez  > il  falloir  que 
cette  prelencc  vifiblc  de  Jésus  - Chrift 
fut  fouftraite  aux  Apôtres  .&  au  monde. 

Et’ cette  fouftraétion  n’étoit  pas  moins 
cdèntielle  à l’Eglife  fc  r mée  , que  fa  pre- 
fencc  l’avoit  efté  pour  le  former:  car  le^ 
deflein  de  Dieu  en  formant  l’Eglife  , a 
été  de  faire  une  fociecé  de  gens  qui  vé- 
culfenc  de  la  foi  , qui  efpcrallenc  des 
biens  iavifibles  , & qui  pour  ces  objets 
invifibles  meprifalfcnt  tout  ce  qu’il  y a de 
vifiblc.  C ’eft  la  grande  différence  de  la 
vie  chrétienne  y &C  dc  la  vie  payenne  & 
renfuelle.  _ i . 

L’homme  vivant  par  les  fens  ne  con- 
noic  -point  d’autres  biens  que  ceux  qui 
frapent  les  fens , donc  il  jouît  par  les  fens. 
Tout  le  refte  lui  paroit  chiraere.  Les 
objets  mêmes  qui  paroiftent  plus  fpi ri- 
tuel s , comme  la  gloire  & la  réputation  »: 
ne  le  frapent  qu’en- tant  qu’ils  devien- 
nent en  'quelque  forte  feniibles  par  les 
difeours  qu’on  lui. en  fait,  U y a peu  dc: 
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gens  qui  fe  foucbfTcnc  d’une  réputation 
dont  ilsn’entendroienc  jamais'parler.  Et  fi 
quelques-uns  ont  été  (enfibles  à la  gloire 
qu’on  reçoit  après  fa  mort  de  la  parc  des 
hommes  , ç’a  cfté  en  s’imaginant  qu’ils  y 
auioient  part.  La  Religion  chrétienne  eit 
fondée  fur  des  principes  tout  contrai res* 
Elle  fait  profcflion  de  ne  compter  pour 
rien  ce  qui  frape  les  fens  ; d’aJorer  urt 
Dieoinvifiblej  d’efperer  des  biens  qu’elle 
ne  pourra  jamais  montrer  à perfonne  fen* 
fiblement.X’cfl:  par-là  que  Dieu  à voulu 
que  cette  focieté  opérât  fon  falot  : & il  eft 
bien  clair'qn’il  étoit  necciraire  pour  cela 
qu’elle  fut  privée  de  la  vue  de  fon  fonda<* 
teur  dans  l’état  de  (à  gloire  , & qu’elle 
fut  reduite^'à  le  croire  par  la  foi.  C’eft  la 
raifoti  pour  laquelle  ] e s u s-C  h r i s 1? 
cft  feparé  d’elle  en  montait  aux  cieux  , 
pour  y être  à jamais  placé  à la /droite  de 
. fon  Perc  ; & en  cela  il  n’a  pas  moins  faic 
pour  fon  Eglife  que  pour  lui-même;  car  , 
" ièlon  l’ordre  de  Ci  fagelîc  divine  , fes  plus 
grandes  grâces  étoient  rclèrvées  pour  le 
temps  de’ fon  abfence,  & pour  cet  écac 
d’une  foi  parfaite.  On  ne  voit  que  foi-» 
bldfe  ôc  imperfe<îiion  dans  fes  Apôtres 
avant  fon  Afeenfion  , & l’on  voit  en  eux 
«ne  force  incomparable  apres  la  Pente- 
côte , à laquelle  l’Afeenfion  les  prépara^ 
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C’eft  une  chofe  étrange  combien  IMiom- 
me  a de  pence  aux  chofes  fcnfiblcs  , com- 
bien il  cft  porcé  às’y  accachcr-,  puifque  la 
prcfence  même  vilible  de  Jésus  - Christ 
* étoic  un  obftacle  aux  grâces  de  Dieu  à 
l’égard  des  Apôtres  ; & cela  fait  voir  com- 
bien il  Te  gllire  fouvenc  .d’imperfcétlons 
dans  les  moyens  fenfibles  donc  les  per- 
fonnes  qui  font  à Dieu  font  obligées  de 
fe  fervir  dans  les  communications  qu’elles 
ont  avec  leurs  fuperkurs' &:  leurs  diiec- 
tcurs  J dans  les  dévotions  excerieuies 
, qu’elles  pratiquent',  & même  dans  les 
mouvemens  fenfibles  qu’elles  ont  pour 
Dîeu.  Il  leur  fcmble  qu’elles  perdent  bcau-r 
coup  quand  elles  perdent  tout  cela  : &c 
néanmoins  c’eft  fouvenc  une  mifeiicorde 
que  Dieu  leur  fait  de  le  leur  ôter , pour 
leur,  faire  la  grâce  de  le  lèrvir  d’une  ma- 
niéré plus  fpirituellc  & plus  pure,  * ' 

r . .11.^  ' * . , 

I L’Ascension  dejESus-CnRïST 
étoic  encore  nccêiraire  poiar  lui-même  'ÿ 
non-feuleiTKnc  pour  le  mettre  en  polfef- 
fion  d’une  place  qu’il  avoic  méritée  & qui* 
*•  faifpit  partie  de  fa  gloire  , mais  aufli  pour 
accomplir  parfaitement  l’office  de  Prêtre 
ecernel,&  de  Redempeeur  des  hommes.  Il 
falloir  qu’aprés  avoir  immolé  fa  viâdrae  ,* 
c’eft  à-dire  fon  corps , fur  le  Calvaire  , il 
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la  portât  dans  le  fanduaire  do  ciel  ; qo*il 
prefcntât  à Dieu  fon  Peie  une  oblation 
non  paffagere  , niais  étemelle  ; & qu’il 
parût  devant  lui  comme  l’Avocat  & le 
Redemprem  de  tous  fes  membres.  Audi 
c’eft  fur  cette  prefence  de  Icfos  - Chrift 
devant  fon  Pere,&:  fur  cette  vidime  qu’il 
lui  offre  en  qualité  de  Prêtre  éternel , que 
faint  Paul  fonde  principalement  la  con- 
fiance que  nous  devons  avoir  dç  nous  ap- 
procher de  Dieu,  C’efl:  ce  qui  rend  le 
trône  de  Dieu  un  trône  de  miîcricorde  & 
de  grâce  pour  nous.  Sans  cela  noos  ne  le 
pourrions  icgaider  que  comme  un  trône 
de  judicc  , dont  noos  ne  pourrions  atten- 
dre qüc  des  chàtimens;  Approchons  , die 
faint  Paul , avec  confiance  du  trône  de  grâ- 
ce J pareeque  nous  avons  un  Pontife  qui  a 
pénétré  les  cleux  , afin  de  partntre  pour  nous 
' devant  la  face  de  Dieu, 

, • I-  , - 

Aoffi  les  Apôtres  ne  s’en  retonrne- 
rent-ils  point  trilles  en  Jerufalein  après 
avoir  été  fpedateurs  de  l’afcenfion  du 
Fils*  de  Dieu  j & ils  fe  renfermèrent  avec 
joyc  dans  un  mefrac  lieu  pour  y attendre 
le  Saint-Efprit  qu’ils  reçurent  dix  jours 
après.  Ils  éleverent  leur  c^ut  au  ciel  ^ ôc 
ne  virent  plus  rien  fur  la  terre  que  de  vit 
& de  meprifable.  C'cfl  la  difponcion 
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tous  les  Ghtetiens  doivent  êtic.  Je  s us- 
Chris  t y doit  tenir  leurs  cœurs  & 
leurs  efprits  attachez  au  ciel  , & ils  ne 
doivent  rien  voir  dans  le  monde  qui  mé- 
rité qu’élis  s’y  arrêtent.  Malheur  à ceux 
qui  ont  leurs  biens  fur  la  terre  , & qui  fc 
rcpailTcnt  de  ce  qu’il  y trouvent  ? ces 
biens  font  leur-  partage  : & comme  ils  fe- 
ront obligez  de  les  quitter  parla  mort, 
ils  en  feront  éccrnellcment  feparez.  Mais 
le  bien  des  Chrétiens  étant  hors  du  mon- 
de, il  eft  hors  des  atteintes  & des  acci- 
dans  de  la  vie  Sc  de  la  mort  même.  On 
en  jouît  dés  cette  vie  par  la  penfée  , par 
l’efpérance  & pat  l’amour.  On  trouve 
aux  pieds  du  trône  de  ] e s u s-C  h R i s t 
un  afile  contre  tous  les  maux  de  la  vie  & 
les  contradiétons  des  hommes.  Mais 
lorfque  le  voile  du  corps  fera  rompu  par 
la  mort  , ori  fera  parfaitement  réuni  à 
ce  chef  divin  qui  eft  dans  le  ciel  , pour 
y préparer  la  place  à cous  les  membres 
de  fon  corps. 
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LA  PENTECOTE. 

I. 

JEsns-CHRiST  monté  anx  cîenx, 
après  Avoir  préparé  fes  Apôtres  par  une 
prière  de  dix  jours  à la  réception  du  Sainc- 
Efpiit  j’ le  leur  envoya  cinquante  jours 
après  fa  refurredion  , pour  graver  dans 
-leurs  cœurs  la  Loi  nouvelle  , comme  l’an- 
cienne gravée  fur  des  tables  de  pierre  avoit 
été  donée  aux  luifs  cinquante  jours  apres 
la  première  Pâque  qu’ils  celcbrerent  en 
Egypte.  Ce  myftere  dl  l’accompliircmenc 
de  tous  les  myfteres  ; & félon  l’ordre  de 
la  fageiïe  de  Dieu, il  ne  pouvoir  être. opé- 
ré que  par  Icsiis-Chrift  glorieux  & ré- 
fidant  à la  droite  de  fon  Pere.  C/eft  pour- 
quoi  il  eft  dit  dans  l’Evangile  j que  le 
Saint-Efprit  rî avait  point  encore  ''été  don- 
né , pareeque  lefus  - Chrifl  n était  pas  en  - 
core  glorifié,  La  ralfon  en  eft  que  la  for- 
mation des  nouvelles  créatures  qui  fe  fait 
par  le  Saint  - Efpric  eft  une  œuvre  tout 
autrement  grande  & importante  que  tous 
les  miracles  corporels,  & la  création  mê- 
me de  tons  les  êtres.  Pour  marquer  donc 
la  grandeur  de  cette  œuvre  , Ûieu  veuc 
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qu*clle  aie  Iesus  - Christ  ponr  auteur, 
non  dans  Ton  état  d’infirmité  , mais  dans 
la  plénitude  de  fa  puillance  &c  de  fa  gloire. 
Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  foit  dit  dans  l’E- 
vangile avant  la  Pentecôte , que  Jesus- 
-Christ  communiqua  le  Saint-Efpric  aux 
A nôtres  pat  Ton  fouffle.  Mais  outre  que 
c’écoic  en  quelque  maniéré  des  antici- 
pations de  grâces  dans  Icfquclles  lesus- 
Chrill  fe  dilpcnfoic  de  l’ordre  commun, 
il  cft  encore  certain  qu’il  ne  le  leur  donna 
pas  alors  avec  une  abondance  qui  les 
changeât  totalement,ôc  qui  les  fit  d’hom- 
mes foiblcs&  timides  qu’ils  ctoient  , des 
hommes  pleins  de  force,  de  generoficé  Sc 
de  courage.  Le  don  du  Saint-Efprit  eft 
donc  proprement  le  don  de  Iesus- 
Ch  R I ST  glorieux.  C’eft  le  grand  effet 
de  (a  magnificence  : c’eft  par  ce  don  qu’il 
s’eft  formé  non-feulement  des  Apôtres  , 
mais  un  royaume  & un  corps  qu’il  a dd- 
fein  de  glorifier  comme  le  fien.  Il  anime 
S>c  vivifie  premièrement  les  âmes  par  le 
Saint-Efprit,  & enfuite  il  répandra  la  vie 
de  l’ame  jufqucs  fur  nos  corps  au  jour  de 
la  refurreétion  generale.  C’eft  donc  pro- 
prement par  le  Saint  - Efprit  qu’il  forme 
fon  Eglife.  Et  quand  nous  célébrons  au- 
jourd’hui la  defeente  du  Saint- Efprit,nous 
célébrons  proprement  la  formation  de 


/ 


Joan, 
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rEgirfe,  Et  c’cft  ce  qui  nous  fait.voîr  qne 
ia  Pentecôte  n’eft  point  une  fête  palFige- 
xe,  ni  attachée  à nn  certain  temps,commc 
les  autres  niyftercs.  Jesus-Chiust  n’cfl; 
mort  qu’une  fois  ; n’cft  relTufcitc  qu’une 
foisj  n'eft  monté  au  ciel  qu’une  fois  : mais 
il  envoyé  continuellement  fon  Sainr-EC- 
prit  > paueequ’il  forme  continuellement 
fon  EgUfe  ; qu’il  lui  incorpore  de  nou- 
veaux membres  ,&  qu’il  en  anime  ôc  en 
fomient  tout  le  corps  par  de  nouvelles  ’ 
infufions  de  fon  Efpric.  Ce  fera  là  le 
principal  ouvrage  de  Jésus  - Christ  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde  , ou  ayant  verlé  fiir 
fon  Eglife  une  nouvelle  plénitude  de  cet 
Efpric,il  la  Confeivera  dans  ce  même  état 
éternellement  pour  l’offrir  fans  ceffè  avec 
lui-même  à la  gloire  de  fon  Pere.  Voilà  le 
myftere  dont  nous  célébrons  aujourd’hui 
le  commencement , qui  nous  donne  lieu 
de  le  concevoir  dans  toute  fon  étendue. 

I I.  . 

I L eft  aifé  de  voir  par-là  qne  le  Saint- 
Efpriteft  l’unique  bien  des  horomes.Gac 
comme  l’ame  eft  l’unique  bien  du  corps  » 
parcequ’elle  en  eft  la  vie  , le  Siint-Efpric 
de  même  eft  l’unique  bien  des  âmes  ; par^ 
eeque  c’cft  lui  qui  les  vivifie.  Elles  ne  vi- 
vent que  par  l’amour  & la  connoillànce. 
Or  il  eft  l’auteur  de  tout  bon  amour.  de 

toute 
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conte  connollTànce  (almaire.  Ce  doit 
! donc  être  Tunique  objec  de  nos  dcfiis  .• 
c’efl  en  lui  qu'un  Chtêcien  doit  faiic  con- 
finer toutes  fes  richciîcs.  On  ne  peut  être 
pauvre  quand  on  poflede  le  Saint* Efprit  , 
qui  comprend  toutes  les  richeifes  de  Dieu. 

Et  fut-on  polfelfeur  de  toutes  les  richcfics 
du  monde  , on  e(l  dans  Texticmité  de  la, 
pauvreté  quand  on  en  cft  privé  : car  quel 
bien  peu  polfeder  une  amc  morte  &c  pri- 
vée de  toute  lumière  véritable  ? Il  faut 
donc  que  le  Sainc-Efpric  foit  non  feule- 
ment le  but  de  tons  nos  fouhaits  « mais 
aofii  Tobjet  de  toutes  nos  prières  ^ & la 
fin  de  toutes  nos  adions.  Les  Apôtres  s*y 
préparent  par  une  prière  de  dix  jours  : 
mais  outre  les  prières  particulières  que 
nous  devons  faire  en  ceiralns  temps  pour 
nous  y difpofcr  , il  faut  que  toute  notre 
vie  folt  une  préparation  à la  réception  du 
Saint-Efpric.  Car  il  ne  fe  donne  pas  pour 
une  fols  , ni  dans  un  même  degré-  Dieu 
le  répand  dans  les  âmes  par  de  nouvelles  • 
L înfufions  ; & il  y croît  en  quelque  forte  > 
parce  qu’il  y répand  fes  dons  de  plus  en 
plusàmclure  qu’il  les  y trouve' plus  pré- 
parées. 

iii; 

Qv’e  s t - c e que  la  terre , ou  plutôt , 
Tome  VI  11,  g 
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qu’cfl:-ce  qne  font  les  hommes  fans  le 
Salnc-Efpric  ? Ce  font  onc  mulrirnde  de 
cadavres  qui  marchent  & fc  remuent  : ce 
font  des  corps  & des  ames  animez  , &C 
remuez  par  le  démon  : ce  font  des  créa- 
tures miferables  qui  portent  fenfer  en 
eux  , & qui  n'en  onc  pas  feulement  le  mé- 
rité , mais  qui  en  contiennent  la  fourcc, 
qui  font  les  paffions  ciiminelles. 

Voilà  le  portrait  detoosceux  qui  n'ont 
point  en  eux  le  Saint'Efprîc  , de  quelque 
ordre  & de  quelque  qualité  qu*il  foient. 
Horrible  compagnie  , mais  qui  comprend 
neanmoins  la  plupart  des  hommes , Sc 
principalement  ceux  qui  font  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde.  Demandons  à Dieu 
qu'il  nous  falfe  connoîcrc  cet  cffioyable 
partage  des  hommes , qui  cft  fi  peu  connu 
& fi  peu  confideré  par  eux.  Demandons- 
lui  que  nous  ne  croyions  malheureux  que 
ceux  qui  font  privez  de  cet  Efprît , & 
heureux  que  ceux  qui  le  poifedent  ; J5c 
que  nous  rédnifions  cous  nos  defirs  à nous 


féparer  de  l’une  de  ces  deux  troupes  , 5c 
participcl:  aux  biens  de  l’autr^^  ^ 
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Amour  de  la  créature,  pourqwoy  défendu.  195 
Le  vieil  homme  n’aime  pas  les  créatures  félon 
ce^  qu’elles  ont  devrai»  *-3  5^  éf"  ftA-v, 

Croix»  Qui  (ont  les  ennemis  de  la  croix,  54s. 


Leur  gloire  eft"  dans  la  confufion 3.44 
Cupidité  dans  la  recherche  des  biens  de  là  vie, 
Tlxjiÿ. 

Gomment  "elle  fait  marcher  dans' une  voyc  fga- 
cieufe  yifi 8 > Voyez,  Charité ‘ Uï.,  u ÿ 
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mes  » 14*.  145* 

. v;  On  ne  va  a Dieu  que  par  J.  C.  homme,  ii.  ij 
il  nous  parle  en  une  inHniré  de  maniérés , 14 
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Eglifc.  G’eA  un  corps  tout  divin  qui  a jefu  » 
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Comment  il  nous  fauve , " i.a 
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Le  falut  e/l  attaché  à ia»foi  de  l’Evangile  , ibidi 
Eucharifiîe , difpoGtion  pour  en  approcher  *. 
77. 

Exaucer.  Pourquoi  Dieu  ne  nous  exauce  pa& 
toujours , quand  nous  lui  demandons  la  délivran- 
ce de  nos  maux  , '115. 

^ F . • 

Tardeau.  , Comment  OQ  fupporte  les  fardeaux 
..  ks  un^des  autres;^ 
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Tantes  d*ignorance  & de  furptife  > ii8.  n^. 
Fautes  de  malice  , ibid, 

• En  combien  de  fauces  nous  tombons  inceflam- 
ment , t}6.  x37.(^/«/v.  Voyez * 

Telieîté,  Les  bons  & les  mécbans  la  défirent 
également , mais  divcriemcnc  , ‘ 34^.347 

Fille  moue  8c  reflufeitée,  e^y«i'o.  360. 

Toi,  Elle  cft  établie  pat  la  rerurrcâion  *de 

Jefus-Chtift»  f.6,éf'fuiv, 

'•On  la  peut' oublier  en  deux  maniérés,,  j.  ig 
Pourquoy  elle  nous  eftadonnée,  & ce  qu'elle 
doit  faire  en  nous  » , ’ • ibid. 

Le  jufte  vit  de  la  Foi  » ' jfo 

La  foi  en  Jefus-Chtift  > principe  de  vie  en  trois 
- inanictes , - • eb.é'faî'v, 

. . Comment  Jefus-Chrift  habité  en  nous  par  la^  . ' 

foi.  ibid..  ■ 

. Le  premier  effet  de  la  foi  > * 1^7'.  158 

.*  Foi  languiflantc , • " ’■  lyÿ 

**  * La  foi  nous  fert  de  bonclict  contre  le  démon  ,,, 

’ Foi  vive  , ce  que  c eft , ‘ ibid.’ 

^ f La  foi  comprend  toutes  les  Vertus , 354, 

Ce  quec’eftqucla  foi  dont  Jefus-Chrift  parle 
^ .en  difant  à rHemortoïffe  x Vôtre  foi  vous,  a - 
guerie.  ibid. 

Fo/è/ejj/èi  des  Chrétiens  , 

Forces  des  Chrétiens , ' ibid.  , 

Force  fpirituclle  » elle  afesdegrez,  3&^7 

du  faint-Efprit,  ^ 9^-97 

Fruits  de  corruption  produits  par  l’amour  des 
créatures.  Fruits  d'incoiruption-  produits  par 
fàmout  de  Dieu  , 1.17.  n J- 

Les  fVttits  de  juftice  ont  deuxî  quali tez  } d'être 
des  effets  delà  grâce  de  JcfUs-ChHft,  & de  conv 
ttiboex  à la. gloire  de  Dieu '■■■i 


Digitized  by  Google 


tS4 


' TABLE  - 

G 

Gemiffment  âc  Jefus^Chrift  fur  U fourd  & 
rouet,  2.3* 

, chrétienne  , ii-6.  & fui-u. 

Genre  humnin.  Il  nc'fubCftc  que  pour  peu  de 
petfonnes , i ' îi  I 

Gloire  àc^  Chrétiens  Gentils,  151.151 

Ce  que  c’eft  que  incctic  fa  gloire  dans  la  con- 
fufion  , ^ 343*  344 

, Glorifier.  Comment  U eft  permis  defe  glori- 
fier , / , ' , liî» 

' Dieu  n’eft  glorifié  en  nous  que  par  les  dons  de 
Jefus-Chrift  , ^ 3^5 

Grâce.  Ce  que  fait  la  grate  de  Dieu  en  nous , 
10.  II.  , ^ 

Grâce  de  juftifîcatîon , ce  quelle  fait , 1 ^ 

■ Deux  effets  de  la  grâce  j elle  fait  entendre , 
elle  fait  parler  , , ' 11. 

Grâce  ineffable  , de  connoitre  8c d’écouter  les* 
paroles  de  Jefus-Chtift  , . 41,  41. 

, Grâces  de  Dieu  , elles  nous  obligent  à prier 
pour  nous  attirer  d’autres  grâces  > 4Î*4^ 

L’accroiffenicnt  de  la  -grâce  neceffaire  pour, 
deux  raifons  dans  ceux  qui  commencent  à prati- 
quer la  pieté,  ' .155.15^ 

. La  grâce  juffifiante  a fes  degrez  dans  le  cœur 
du  Chrétien  , ^^7-  & 

Gomment  la  grâce  nous  eft  donnée  en  ]cfus- 
Chtift  , & par  Jcfui,.Ghrift  , io8.  lo^ 

La  grâce  a fes  degrez , , *75* 

. . Grands*  L’Eglifc  fe  ’ r^ioüit  d’une  manière 
particulière  de  la  converfion  des  Grands  j aSx, 
iS.3. 

Guerîfota  fpirituclle  , fes  trois  lignes , atj. 
fitiv.  ^ 

' La  gOetifon  de  no&  âmes  mc  s’op^crc  pas^pæ 
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la  foi  de  Dieu  confidcré  en  lui-même  i mais 
pat  la  foi  de  Dieu  revêtu  de  nôtre  chaii,  it.  xj 
Guerifon  des  âmes,  principal  objet  de  la 
million  de  Jefus-Chrift  , & la  fin  de  tous  les 
miracles  qu’il  a operez  fus  les  corps  » 34^. 

3ÎO. 

• H 

Habitathn  âc  Ïefus-Chrift  dans  le  coeur  de 
1 homme, 

H nbîts  (apetbzs  , haillons  du  diable,  544. 
< Homme»  L’homme  chrétien  fon  grand  fujee 
de 's’humilier,  , 10/ ir 

Homme  blclTé  dans  la  vallée  de  Jéricho  , fi- 
gure d’Adam , • 34 

J1  y a divers  âges  dans  l’homme  intérieur  com- 
me dans  l'extcticur , & divers  degrrz-  de  force 
qui  conyiennent  à ces  divers  âges  , & qui  les 
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Vieil- homme  , fesdeuz  caraétcrcs , 130.  iit. 
(uiv. 

Homme  nouveau  , fes  deux  carafteres,  x jo 
' 2 J y.  é"  /«rv. 

Nous  avons  dans  nous  deux  hommes , & n’en- 
avons  point  un  troifiéme  qui  ne  foie  ni  vieil  ni 
' nouveau,  23O.  x^i 

Sainteté  de  l’homme  nouveau  , 237,  Elle  n’efî 

pas  parfaite  en  ce  monde , ^ xjé 

Il  a toûjours  le  glaive  à la  main , îbid, 

EaulTc  juAice  du  vieil- homme  , fa  faulTc  fatn- 
feté,  15^.  X37 

AvililTeraenc  de  l’homme  , & fa  confulîon  , en 
^uoi  elle  confiAc  ,t  • ^ 345.344 

L’homme  ,e A •>  touiours  mépiifablc  s'il  ne  s’é- 
lève au  deflasde  l’homme  , 3-7<*' 

Le  véritable  humble  *'  6%.  64. 

-IçfustChtiA  ne  confiderc  dans  le  monde 
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Humilité.  Le  grand  fujet  que  nous  avons  dé 
nous  hunnilrer  profondément  devant  Oieu,àri- 

mication  de  faîne  Paul , 10. 1 1 

L'humilité  fmcerc  produit  la  paix  , 117 

La  loi  de  rhumiliié  eft  une  loi  de  jufticc  éter- 
nelle , ibid. 

Quelle  eft  l'humUité  necelTaiie  pour  plaire  I 
Dieu,  < 178*17^ 

lefus-Chrift  modelle  de  l’humilité  chrétien». 

ne  , . i8y.  i86.  c^  fuiv^ 

£lle  eft  neceftaire  dans  les  grandes  afHit^ions 
jour  appaifer  la  colere  de  Dieu.  . 379- 

lllàf^aac  pratiquer  en  toutes  chofes>  93.^ 

" Ses  avantagées  ii€.  n<7 

Hydroft^ue  t fa  maladie  il  eft  ta  figure  des 

Pbatifiens , » . 167.1^.8 

Hydropijtt  cbïpotelle , fpiritùellc , ce  que  c’eft , 

■ ibid. 

Hypocrifie  yd\en'a,imeipM  à{o\ifft\tf  ijo 
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JefuS’Chrift.  On  ne  ;va  à Dieu  que  parTefus. 
Chtift  homme  ) xx.  2>p, 

Gemiftemeot  de  Jefus-Chrift  fur  le  fourd  (c 
muet,.  xi>  x^.  i(p'‘ fui'v. 

jefus  Chrift  ouvre  les  oreilles  du  cœur,  ttf.  xy 
Il  eft  le  chef  & le  Sauveur  de  l’Eglife  , tj  jo. 
Le  connoîtee  & écouter  fa  parole  » grâce  in- 
effable,. ‘ 43<44<4f 

Il  eft  le  véritable  Samaritain  , /4» 

Toutes^  les  nations  benies  en  Jefus- Chtift  , éo. 
Gomment  Jefus- Chrift  habite  en  nous  parla 
foi,  ‘ . ' ée.érfuiv, 

■ Comment  rinritcr  ’ dans  la  gtcrojance  de  fes 
^aâioOS;.  ’ 


r . . Go‘>?k 


DES  MATIERES.  1J7, 

Pourquoi  Jcfus-Curill  alloi.  u N-im,  • ib/d, 

. Son  habicacion  dans  le  cœur  de  l’homme  par  la 
foi , 157  m8. 

Imirct  Jefus-Chr^ft  dans  le  commerce  qu’il  «' 
avoir  avec  les  hommes  , 1^4.  165.;?  fuîv.^ 

Il  inflruic  les  Pharilicns  fur  la  fuite  de  l’or- 
gueil , ^ 17J  174- 

Il  eft  le  modelé  de  rhqmilicé  chrétienne , 185, 
fttiv.  > ^ 

Jefus  Chrift  ne  conlîdere  dans  le  monde  que 
les  âmes  humbles  & pénitentes  > jji.  jj'3 

Guerifon  des  âmes , principal  objet, de  U mif» 
fion  de  Jefus  Chrift,  & la  fin  de  tous  les  mira- 
cles qu’il  a opérez  fur  les  corp’s  , 349.350  . 

Preffer,, toucher  Jefus- Chrift  > la  diftérence  » ** 

I î3-'5  54-.  * " :v.-. 

i Sa  manière  de  procurer,  la  fefurre<ftion  des 
âmes.,  • V '*  • 3î9-'î^o*  ■ 

des  Rois, ^pourquoi  gravées  fur  l'ar--.  • . 

gent,  - • ' . 33® 

ImitMtettr.  Comm’eoj,  faine  Paul  cntend'quc  v 

^ l’on  foie  fes  imitateurs  r - 53?-  .* 

. Impies,  appeliez  moqueurs,  . 'iiS,;  • 

de  l’homme  pour  fon'falut  ) 18'.  19  ” 

Inde'pen>*Mce,  Amour  de  l’indépendance  .dans  • ^ 

. l’homme , qui  l’a  fait  tomber  dans  le  péché  * . ^ 

. S^‘  S9-  " 

Indifcretion  , fes  dangers , ' . i6i-t69‘  ^ • • . 

Charité  fans  lumière  dcgencte  en  indiÇcrc* 
tion.,”  51»,  319.  ^ fuiv* 

In^rtaituie'.  La  plus  grande  eft  celle  de  h’ai- 
. mec  pas  Dieu  , , . ^p4 

Injujisce,  La  pltw  Êtandc  eft  de  n’airocr  p^s  - 

. Dieu,  , * , . . i-9j 

, Injufticc  fouveraine  dans  j’homme  ij6r  X37. 

, ,'lojuietudes  pouc  les  neceftitez  tcmpoiclleS) 
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font  contre  la  foi  de  la  providence  de  Dieu  , & 
contre  la  confiance  en  fa  bonté  > loS.Joy.^ 
fuiv. 

Diftinguer  entre  les  inquiétudes  pour  les  ne- 
cefficjz  de  la  v'c  , & s’appliquer  à les  rechercher  ^ 
109.  iio.  Comment  i'appiiquacion  e/l  chrccicnnet 

UO.  Il  I.  ^ « 

InfiruBion*  On  la  fait  en  deux  manières  ; pat 
la  parole,  & par  l'exemple.  L’avantage  de  1* 
dernierc  fur  la  première,,  339.  340.^  fuiv, 
frtJaïfme.  En  quoy  confiftoit  i'c/Tcncc  du  Ja- 
daïfme  > ' ' ’ 59 

Jugf-mevs  téméraires» ce  que  c’eft,  i’4 

I Pourqiîoy  toujours  /uger  bien  du  prochain  , 

' JI7.  ?18.  . . . 

' Leurs  deux  prlnctpaks  erreurs  du  temps 

de  faint  Paul  , * 5^- 

1 ' Ce  que.  fait  faim  Paul  pour  les  en  retirer»  59, 

’■  60. 

, Juif»  Chrétien»  leur  different  efptit » 6l  tf'j,,' 
érfuiv.6-j/6%.  - ^ 

Ils  connqi/Tenc  difFcremmenc  la  volonté  de 
Dieu,  , jtft.  3^3. 

■).  Les  Juifs  avoient  .la  meme, prefomption  que 
jes  Philofophes , en  fc  croyans  établis  pout  inf- 
cruire  les  autres,  iti,  367 

, Ils  fe  font  arrêtez  à la  loi,  & ne  font  pasar« 
fivez  à Jefus  Chtift  } quelques-uns  y- font  ar- 
.^ivez,  ' 149.150 

Jn(tes  , pécheurs  , leur  bonheur  » leur  mal- 
'heur,  , , 7^4 

" 'Jtiftice.  Contrepoîs  qui  contient*  l’hcmn^ 
■dans  lajuflice  , , . 10.  1 1 

fruits  de  juftice»  leurs  deux  qualitcz  , 32.5 

• .Tuftice  qui  jufti fie  le  Chrétien  , 157.138 

, ; < Ju/lice  fisuffe  du  vîcbhomme  » X 34.  7 
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^ Jufticc , oa  chanté  , cft  la  cmrallc  contre  le  • 
Jémon  , 2^0 

L 

figure  de  la  difFjrmiié  du  péché,  71, 

7»'  '• 

n-  Lépreux  , figure  des  pechcuis  1 leur  union  , 

70,71.  ér  ' . 

Ils  n’ofoient  s’approcher  de  Jefus-Chrift , ^ ' 

figure  d’un  pécheur  converti , ' 77*  78»  b' * 
Ils  font  guéris  en  chenain , 8i.  83.  ^ fuivi 

Lépreux  Sâtnaritain  , fa  rcconnoifiance  envers 
Jefus-Chrift  » * 8 J 8^ 

' Liberté.  La  première  & la  moindre  liberté 
des  Chrétiens,  cft  l’cxempiioi  des  crimes,  311. 

31’-.  , ‘ ‘ . 

Lit  du  Paraliiîque  gucti  > ce  qu’il  fignifie  , 

416.  ' . 

' '‘Lot.  L’ordre  delà  loi  nouvelle  > ip,. 30.  (3*  , 

fuiv. 

En  quoi  confifte  la  loi , 48.  4J*  O*  fuiv,  . •,  . 

La  loi  rendoit  juftes  ceux  qui  fobfctvoienc 
patfaitcmenri  « - * ‘ 

Ce  n’efl:  point  par  los  œurres  de  la  loi  qu'on 
obtient  la  jufticc'  j mais  elle  dépend^dt  la  foi  en 
JcfuS'Chrift, Voyez  449.  Z30 

de  Dieu  véritables , ai.at  " . 

Lumière,  Une  demi  lumière  eft  plus  dangeuufs 
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